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INTRODUCTION. 


Nous livrons aujourd’hui au publie ie quatrième tome 
de la Grammaire de Bopp, avec lequel se termine Tou- 
vrage. La plus grande partie de ce volume est consacrée 
à l'étude des suffixes; viennent ensuite les mots composés; 
le livre finit par les indéclinables. 


DE LA FORMATION DES MOTS. 


L'étude des suffixes, qui est à peine esquissée dans nos 
grammaires classiques, présente un grand intérêt, et nous 
allons essayer de faire comprendre quelques-uns des 
enseignements quon en peut tirer. Nous avons déjà dit 
quelle est l'origine des suffixes ! : le désir de montrer aux 
yeux, ou de rappeler à l'esprit l'objet dont on affirme quel- 
que qualité, a fait adjoindre aux racines attributives ou 
verbales une racine indicative ou pronominale. Ainsi ont 
été formés les thèmes comme yug-a «joug», ag-va « cheval», 
dá-na «don», ghar-ma «chaleur», pa-t «protecteur». H 
est probable que ces racines pronominales a, va, na, ma, 
i, qui se retrouvent toutes comme pronoms, étaient d'a- 
bord synonymes, et qu’elles servaient seulement, comme 


! Tome IE, p. xxiv et suiv. 


iv. À 


ji INTRODUCTION. 


autant de gestes phoniques, à diriger ou à retenir la 
pensée sur la personne ou sur la cbose dont on parlait. 
Mais les deux lois intellectuelles qui régissent le langage, 
et qui ont fait sentir leur influence de très-bonne heure, 
comme nous en observons encore l'action tous les jours, 
l'analogie ct la répartition, ne tardèrent pas à s'emparer 
des suffixes. D'une part, l'esprit s’habitua à ne plus guère 
employer de noms qui ne fussent pourvus de quelqu'une 
de ces syllabes démonstratives : de sorte qu'il arriva qu'à 
l'exception d'un petit nombre de mots, appelés par Bopp 
mofs-racines, qui sont comme les restes d'un autre âge, 
tous les noms, adjectifs ou substantifs, furent revêtus d'un 
suffixe. D'un autre côté, le besoin d'ordre et de clarté 
fit répartir, autant qu'il était possible, ces syllabes de 
telle façon qu'elles ne formassent point double emploi, et 
que par le seul choix du suffixe on comprit s’il est parlé 
d'un être actif ou passif, d’une cause ou d’un effet, d’une 
action ou d’un instrument, d'une substance ou d’une 
qualité. À ces deux lois du langage ajoutez le besoin de 
perfectionnement inhérent à l’homme, qui lui fit créer, 
par la combinaison des anciens suffixes, des suffixes nou- 
veaux de plus en plus compliqués, de manière à indiquer 
une foule d'idées accessoires et de notions dérivées : on 
aura en peu de mots un aperçu du développement de 
cette partie de nos langues. 

Prenons comme exemple le substantif latin fortitudo, ou 
plutôt l'accusatif forditudinem*. À première vue, nous dis- 


' Comme il arrive assez souvent, le nominatif n'a pas le même thème 
que les cas indirects. Au nominatif, le thème est fortitudô(n); aux cas indi- 
rects, il est fortitdin. C’est ainsi qu'on trouve le nominatif homô(n) à côté 





INTRODUCTION. HL 
tinguons un thème fortitúdin, qui se décompose en deux 
parties : for et tûdin. Dans forti, nous avons une racine 
for, qui n’est autre chose que la racine fer « porter», suivie 
d’un suffixe primaire 4. Ge suffixe remplissait d'abord des 
rôles assez divers, puisqu'il a donné des noms d'agent 
masculins comme vec-ti-s «levier», hos-it-s «ennemi», et 
puisqu'il servait, d’un autre côté, à former des noms abs- 
traits féminins, comme pes-ti-s «perte, ruine», ves-ti-s 
« vêtement» (primitivement «l'action de se vêtir»)?. Le 
latin a plus tard allongé le suffixe te, quand il doit-être 
pris dans le sens abstrait, par l'addition du suffixe ón; on 
a obtenu ainsi une nouvelle série de mots, comme men- 
ti-ó(n) , por-ti-ó(n) , pé-u-d(n). 

Le mot for-ti-s est un nom d'agent signifiant « celui qui 
porte, qui supporte». Pour en tirer un nom abstrait, le 
latin s’est servi du suffixe túdón ou tâdin, que nous trou- 
vons encore dans lenitudo, magnitudo, multitudo. Ge suffixe 
est secondaire, c'est-à-dire qu'il ne s'ajoute jamais immé- 
diatement à une racine, mais qu’il a besoin d'avoir pour 
appui un thème déjà formé. Si nous examinons ce suffixe, 
nous voyons qu'il se compose de deux et même de trois 
parties : en premier lieu, nous avons un suffixe tu, qui 
est employé seul dans les mots comme sfa-tu-s, ac-lu-s, 


du génitif homin-is; mais l’ancienne langue avait en outre un gémilif 
homôn-1s ou hemôn-ts. 

' Ces substantifs féminins en ti ne sont pas toujours reconnaissables à 
première vue, parce qu’au nominatif ils ont éprouvé d'assez fortes contrac- 
tions. C'est ainsi que nous avons men-(ti)-s «pensée», par-(ti)-s «partie». 
Il n'est pas nécessaire d'ajouter que c'est le même suffixe que nous avons 
dans le grec pÿ-ri-s «sagesse», @á-ti-s «discours», Gb-o1-s «naturen. 
Voyez $ 8h1 et suiv. 
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sal-tu-s, mais qui se combine aussi avec d’autres suflixes, 
auquel cas il a un v long; en second lieu, nous trouvons 
dôn, din, qui s'emploie sans le soutien de la syllabe tú 
dans les mots comme cupé-dé{n), dulcé-dé(n), et qui lui- 
même se compose du suffixe dö ou dü, que nous avons 
dans surdus, validus, et du suffixe déjà mentionné ón, in, 
que présentent les mots comme ger-ó(n) , ger-ón-em, turb- 
ó(n), turb-in-em. La jonction de ces deux éléments a eu 
lieu dans la période helléno-italique, ainsi qu'on le voit 
par les formes grecques comme dxÜnowv, AauTydcwv. Mais 
la réunion du suffixe tu avec dôn paraît propre à l'Italie ; 
non que la langue grecque ne possède aussi le suffixe tu, 
ou qu'elle ait négligé de le combiner avec d'autres syl- 
labes; elle s’en est servie, par exemple, pour ses noms 
abstraits en ouyn, tels que pynuooÿrn, cwPpootrn. 
On voit que pour nous rendre compte de la formation 
d'un mot latin, tantôt nous avons dû sortir de la langue 
latine, et tantôt nous avons pu nous renfermer dans cet 
idiome. Le plus souvent, les éléments ainsi agglomérés 
en un suffixe sont si réduits par l’action du temps et par 
l'effet même de leur accumulation que le grammairien, 
pour les analyser, ne peut guère se passer de la com- 
paraison des autres langues. Dans le substantif gentérir, 
outre la racine gen, la voyelle de liaison 2 et la désinence 
s, on doit distinguer trois parties, qui ne sont pas toutes 
du mème âge : en premier lieu, le suffixe tr, reste du suf- 
fixe tér, ter, en sanscrit tár, tar, lequel forme des noms 
d'agent et des noms de parenté, et servait origmairement 


| Pour le changement de + en o, comparez le pronom de la seconde 
personne cú. 


Es 
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pour le féminin comme pour le masculin, puisqu'on dit 
måter aussi bien que pater; secondement, le suffixe č, 
reste de la syllabe yá, qui dès la période indo-européenne 
a été employée pour former des féminins; troisièmement, 
la lettre c, débris d’un suffixe qui est venu plus tard se 
surajouter au précédent et qui, en latin, a fini par faire 
corps avec lui. 

Aucune partie de la grammaire ne fait mieux voir les 
substructions profondes et la croissance continue du lan- 
gage. Mais les suffixes ne se développent pas seulement 
par adjonction de nouveaux éléments qui viennent s'ajou- 
ter à leur partie finale; quelquefois ils gagnent aussi sur 
le corps du mot et croissent par leur commencement. Un 
exemple fera comprendre le fait dont nous voulons par- 
ler. Nous avons déjà mentionné le suffixe tu qui s'ajoute à 
une racine ou à un thème verbal pour former des noms 
comme ac-tu-s, rap-tu-s, strepi-lu-s, tinnt-lu-s, hortd-tu-s. 
Comme les verbes de la première conjugaison sont les 
plus nombreux en latin, les noms en dtu-s, tels que 
plordtus, vendtus, judicâtus, se trouvèrent bientôt en assez 
grande quantité pour que la langue, s’habituant à cette 
voyelle de soutien, l'incorporât au suffixe, .qui dès lors 
devint suffixe secondaire et s’ajouta à toutes sortes de 
thèmes nominaux. On obtint ainsi des mots exprimant un 
état, tels que cækbdtus, concubindtus, ou une fonction, 
comme pontificdtus, triumvirátus, principdtus, tribundtus. La 
voyelle 4, qui appartenait primitivement au thème ver- 
bal, s'en est détachée pour s'annexer au suffixe. 

li ne faut pas regarder ce fait comme accidentel. ii est, 
au contraire, fréquent, et beaucoup de suffixes, dans 
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toutes les langues de la famille, ont ainsi rongé leur thème 
pour sen approprier quelque partie. Les adjectifs grecs 
en WTOS, comme XAPVWTÓS, pasdwTós, DApÈLAWTES , 
doivent leur w à analogie des verbes en ow, quoiqu'ils 
ne dérivent eux-mêmes d'aucun verbe. Le latin virétum 
sexplique par virére; mais pomélum, vinélum, quercétum , 
viminétum, ont, à son exemple, emprunté cet é. Les ad- 
jectifs comme salutdris, limindris, Apollinäns, ont été faits 
d'après fanahäris, stelldris, tabuléris. En grec, xumarnpés 
«houleux», o%npés «aligné» ont un y qui est parti des 
mots comme TUX7p0s «heureux», Toapnpós « hardi». 
Toutes les fois qu'il se présente un fait de cette nature, 
le linguiste est placé en face d’une question de chrono- 
logie, qu'il n'est pas toujours aisé de résoudre. On pour- 
rait soutenir, par exemple, que le suffixe ára était déjà 
affranchi dès la période helléno-italique, et mème dès la 
période indo-européenne. La question devient plus claire 
quand il s'agit de langues dont le développement nous est 
bien connu. Le suffixe, si usité en allemand, #g, qui forme 
les adjectifs tels que freud-ig «joyeux», traur-ig «triste», 
gehäss-ig «haineux», et qui se retrouve en anglais sous 
la forme y dans heart-y «cordial», blood-y «sanglant», 
worth-y «digne», s'approprie son i en quelque sorte sous 
nos yeux. Si nous remontons jusqu'au gothique, nous 
voyons que le suffixe correspondant est ga et ha; exemples: 
méda-ga «irascible», handu-ga «agile», staina-ha « pier- 
reux»!. Quand le thème auquel il est joint se termine par 
un à, cet ? s'allonge : ainsi mahti «puissance» fait mah- 


i Nominalif môdags, handugs, stainahs. 
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tei-ga’ «puissant», lisi œiusen fait listei-ga «rusé». Get 
allongement est probablement de la même nature que ce- 
lui que nous constatons dans le latin cantnus, ovths?. La 
langue s'est habituée peu à peu à le, qu'elle a réuni au 
suffixe; et, Ta final étant tombé, on a obtenu un suffixe 
te, íg. En vieux haut-allemand, nous avons déjà des mots 
comme upar-muot-e « fier»; en anglo-saxon, des adjectifs 
comme græd-1g «affamé», hál-ig «saint». Avec le temps, 
ce suffixe est devenu de plus en plus usité : si bien qu'en 
anglais il se joint même à des mots d’origine française, 
comme dans flowery «fleuri», faulty « fautif», noisy 
«bruyant». On voit que le g est tombé à son tour en an- 
glais, de sorie qu'il reste simplement le son 1, c’est-à-dire 
précisément la partie qui primitivement était étrangère 
au suffixe’, 

Quelquefois, c'est une consonne, et non une voyelle, 
qui vient ainsi s'ajouter au commencement. Les mots an- 
glais comme sweet-ness « douceur», bright-néss « splendeur », 
et les mots allemands comme verständ-niss « intelligence », 
füul-niss «pourriture», sont dérivés à l'aide d'un suffixe 
qui, en gothique, a encore la forme assu; mais comme il 
se joignait à des thèmes en n, tels que fraujin-assu « do- 


' Ei est, en gothique, le signe orthographique qui représente Yi long. 

? La cause de l'allongement n'est pas bien connue. On peut supposer 
que les verbes de la dixième classe, qui sont les plus nombreux, ont con- 
tribué à le provoquer. Ainsi, en latin, les verbes comme amare, fire, 
virere, qui ont donné naissance aux participes amdlus, finitus, virétum, 
donnaient l'exemple de suffixes précédés d’une voyelle longue. 

$ Voyez Bopp, Grammaire comparée, $ 951, et Grimm, Grammaire 
allemande, II, p. 298 et suiv. 
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mination», leikin-assu « guérison», la nasale a passé du 
côté du suffixe et s'y est incrustée !. 

Nous avons insisté sur ces faits, parce que Bopp, à qui 
nous empruntons les deux derniers exemples, n’a pas tou- 
jours aussi bien expliqué laccroissement initial des suf- 
fixes. Ainsi dans les mots latins comme campestris, silvestris, 
il suppose ($ 846) que l's pourrait être une lettre eupho- 
nique ?. Mais pour se rendre compte de ce suffixe estris, 
il faut partir des adjectifs equestris, pedestris, qui sont for- 
més, non pas directement de equus, ni de pes, mais des 
dérivés eques et pedes; les thèmes nominaux eguit, pedit, 
devant le suffixe tri, ont régulièrement changé leur t en s, 
pour éviter la rencontre des deux dentaiesÿ, et ia voyelle 2, 
se trouvant devant deux consonnes, a été changée en et. 
La langue latine, une fois habituée au suffixe estri, s'en 
est servie comme s'il formait un tout indissolubile. 

On peut appliquer aux suffixes les paroles d'Ennius, 
que vivants ils volent par la bouche des hommes. Ou plu- 
tôt il convient de distinguer dans chaque langue deux 
catégories de suflixes : les uns se trouvent dans un certain 
nombre de mots; mais ils sont comme enchaînés et ils ne 
peuvent plus prendre leur essor pour se poser sur des for- 
mations nouvelles. D’autres, au contraire, se trouvent en 
liberté, et forment, au gré de celui qui parle, des séries 


! Voyez Bopp, Grammaire comparée, $ 933. 

* Selon Pott, ce serait le ż qu’il faudrait regarder comme la lettre eupho- 
nique, et le suffixe stri ou ster ne serait autre chose que le verbe sanscrit 
sar «aller». (Recherches étymologiques, 2° ëd. IL, p. 554.) 

* Voyez $ 101 et comparez palud, qui fait palus-tris. 

* Voyez $ 6. 
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entières de mots nouveaux !. Le rapport de ces deux caté- 
gories change selon les temps et les lieux, et les révolu- 
tions qui se produisent sur ce domaine ne contribuent pas 
moins que la variation des sens et les modifications pho- 
niques à la transformation graduelle des idiomes. C'est 
par le nombre des suffixes mobiles que se mesure en par- 
tie la capacité de production d’une langue; les idiomes 
qui, comme l'allemand, ont faissé se perdre ou se figer la 
plupart de leurs anciens suffixes, sont obligés d'en em- 
prunter aux langues étrangères, ou de les remplacer par 
la composition. Mais même dans les langues où ce mode 
de formation n'a jamais été engourdi, on constate des 
changements et des retouches, comme si ie temps usait 
les rouages de ce mécanisme. 


Considérons maintenant de plus près le livre de Bopp, 
et voyons de quelle façon il a traité cette partie de la 
grammaire. Deux plans différents s'offrent au linguiste : 
il peut suivre l’ordre que nous appellerons morphologique, 
ou bien l'ordre grammatical. Dans le premier cas, il ran- 
gera les suffixes d'après leur forme, en commençant par 
les plus simples : peu importe que sur sa route ii rencontre 
des substantifs, des adjectifs, des noms verbaux, des infini- 
tifs, des participes; la forme seule décidera du classement. 
À côté des noms en ana, comme nayana-m « l'œil », vadana-m 
«la bouche», viendront se placer l'infinitif grec en evas 
et l'infinitif germanique en an; le supin latin en tum sera 


* Comme éxemples de suffixes en liberté, on peut citer, dans toutes les 
langues anciennes, ceux qui servent à former le comparatif et le superlatif, 
les patronymiques et les diminutifs. 
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mis auprès des noms grecs en Tys, comme pwTús, ours. 
Ce plan découvre le mieux l'usage très-varié que les diffé- 
rents idiomes ont fait d’une seule et même formatioun; il 
a, en outre, l'avantage de se rapprocher le plus de l'ordre 
historique, puisque les suffixes les plus simples sont aussi, 
selon toute apparence, les plus anciens. Schleicher a 
adopté cette disposition dans son Compendium. D'un autre 
côté, l’ordre grammatical consisterait à mettre ensemble 
les suflixes qui ont été appelés à remplir des fonctions 
similaires; on ferait, par exemple, un chapitre de linfi- 
nitif, un autre du participe, un autre encore avec les 
noms abstraits et avec les noms d'agent. Mais cette marche 
est beaucoup plus difficile à suivre, à cause du caractère 
flottant des significations. Notre auteur s'est décidé pour 
un parti intermédiaire : il a établi deux catégories; dans 
la première, il place tous les suffixes qui, ayant donné 
des participes, ou des infinitifs, ou des noms verbaux, 
ont un rapport plus intime avec la conjugaison ', et il 
réunit dans la seconde ceux qui ont produit uniquement 
des adjectifs ou des substantils. Cette division une fois 
faite, il suit habituellement l'ordre morphologique à Tin- 
térieur de chaque catégorie. 

Les paragraphes consacrés par Bopp à l'infinitif sanscrit 
sont au nonbre des plus remarquables de son ouvrage ?. 


' SS 779-906. Dans cette première catégorie, Bopp fait encore une dis- 
tinction. Il commence par les suffixes qui, comme le participe présent en 
ant, le participe parfait en or, le participe moyen eu mâna, impliquent 
dans leur forme une idée de temps et de voix; et il continue par ceux qui, 
comme le suffixe ta, doivent seulement à l’usage leur détermination à cet 
égard. Ce sont les termes employés par Fauteur ($ 810). 

? $ Bhg et suiv. 
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il a le premier montré que linfinitif, dans toutes les 
langues, n'est pas autre chose « qu'un nom abstrait, dif- 
férant seulement des autres substantifs par le priviége 
qu'il a de gouverner le même cas que le verbe, et d'être 
souvent construit d’une façon plus libre.» Nous ne pou- 
vons entrer ici dans le détail de la discussion que Bopp 
eut à soutenir, sur ce sujet, contre Schlegel et Lassen, et 
dans laquelle Guillaume de Humboldt vint se ranger de 
son côté. Disons seulement que ces paragraphes, ainsi que 
ceux où il est traité de l'infinitif germanique !, sont d’une 
haute importance pour la syntaxe, et qu'ils éclairent d'un 
jour nouveau {a construction appelée infinitive. Ils sont 
encore intéressants à un autre point de vue : ils montrent 
comment l'esprit finit par se soumettre la matière du lan- 
gage, et comment il fait entrer dans les infinitifs et dans 
les participes, soit à l'état latent, soit d'une façon expli- 
cite, des notions de temps, des idées d’actif et de passif, 
qui étaient primitivement étrangères à ces formations no- 
minales ?. 

Au lieu que dans l'étude des temps, des modes, des 
personnes, les différentes langues indo-européennes pré- 
sentent entre elles le plus remarquable accord, elles s'écar- 
tent les unes des autres quand on arrive à l'infinitif et aux 
formes qui s'y rattachent. Il ny a aucune analogie, par 
exemple, entre dátum, diddvou et dare. La raison de ces 
divergences se devine. L'infinitif est un nom exprimant 


1 $ 871 el suiv. 

? Même dans nos langues modernes, liafinitif peut encore s'employer 
sans impliquer une idée d’actif ou de passif. Citons seulement les locutions 
comme : agréable à voir, facile à retenir. 
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l'action et doué de la force transitive; mais nos langues 
avaient à leur disposition, pour former des noms de cette 
sorte, une grande quantité de suffixes, et après avoir long- 
temps tâtonné dans leur choix, elles ne se sont chacune 
arrêtées à certains suffixes qu'après leur séparation. Notre 
auteur, qui a bien reconnu la cause des faits, laisse cepen- 
dant régner quelque incertitude sur plusieurs points de 
détail. Il semble croire, par exemple, que la force transi- 
tive est entrée après coup dans ces noms, tandis qu'il est 
plus vraisemblable de penser qu'elle est, au contraire, 
un héritage des anciens temps. Plus les langues avancent 
en âge, plus devient tranchée la limite qui sépare du nom 
verbal le substantif proprement dit; mais à l'origine, cette 
limite est assez indécise. Bopp montre ($ 814) que les noms 
en tár, comme ddtdr « donateur », se construisent dans les 
Védas avec l’accusatif, et qu'on trouve, par exemple, des 
tours comme dátá maghäni «dator divitias»; il en rap- 
proche avec raison certaines phrases de Plaute, telles que : 
Quid tibi hanc curatost rem? Quid tibi hunc receptia ad te est 
meum virum? Mais on est d'autant plus surpris quand il 
ajoute que les noms comme tacho, receptio, et les supins 
comme notum, dictum, ont pris leur {force verbale sur le 
sol de l'Italie ($ 867). C'est intervertir, en quelque ma- 
nière, l'ordre historique, et méconnaître la marche du 
langage? : parmi beaucoup de formations, quelques-unes 

1 Ces noms en tår ont conservé, comme on sait, leur force transitive en 
sanscrit, puisqu'ils ont fourni à la conjugaison un futur périphraslique : 
dåtåsmi (pour dâté asmi) «je donnerai», détäsi (pour dätà asi) «tu don- 


neras», dété «il donnera». Il en est de même pour la forme congénère 
daturus en latin. 


? Au contraire, Bopp est disposé à admettre que linfinuif slave en tă 
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conservent leur énergie verbale; mais nous n’en voyons 
guère qui, après lavoir perdue, la regagnent!. 

Ce chapitre de la grammaire a pu être approfondi en 
ces dernières années, grâce à une connaissance plus com- 
plète des Védas. On a observé combien la syntaxe, en 
ces antiques documents, est plus hardie; on y a trouvé 
aussi certains phénomènes d'attraction qui expliquent com- 
ment le latin, des constructions telles que : Ex majore emm - 
copia nobis quam illi fuit exemplorum eligendi potestas’, a 
passé aux constructions comme liberorum quærundorum 
causa. C’est ainsi que les Védas disent : vritrdya hantavé, 
littéralement : «pour Vritra pour la mort» (Vritræ ocer- 
dendo) °. 

Un point fort controversé parmi les linguistes modernes, 
c'est l'origine de l'infinitif latin. Bopp (S 85 h) rapproche 
la forme se, que nous avons dans es-se, fer-re (pour fer-se), 
scrip-se, ama-re (pour ama-se) , amavis-se, de la syllabe cas 


et le supin lithnanien en tu ont élé employés de tout temps comme noms 
verbaux, et qu'ils doivent être identifiés avec l'infinitif sanscrit en tum. 
Mais on se rappelle qu’il suppose entre le sanscrit et les idiomes letto-slaves 
un lien spécial de parenté. | 

1 L'exemple de l'anglais, qui dit : to man a ship «équiper un vaisseau», 
to pen a letter «écrire une lettre», ne peut être invoqué ici, car ces infinitifs 
possèdent virtuellement la désinėnce an, en, laquelle s'est perdue en anglais 
moderne., 

2 Cic. Jw. IL, 2, 5. 

3 Sur l'infinitif sanscrit, le lecteur pourra consulter Höfer, Vom Infinitiv, 
Berlin, 1840. Une riche collection d'exemples tirés des Védas se trouve 
dans Der Infinitiv im Veda, par Alfred Ludwig; Prague, 1871. Mais on 
fera bien de m'accueillir les théories de l’auteur qu’avec une grande pré- 
caution. Sur le gérondif latin, dont l'explication est un point faible du 
livre de Bopp ($ 809), il faut lire Corssen, Kritische Beiträge zur latei- 
nischen Formenlehre, p. 120 et sui. 
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qui se trouve dans le grec AŬoar, Tuÿou, et de la syllabe 
sé, ské qui est dans certains infinitifs sanscrits, comme 
vak-shé «pour transporter », gi-shé « pour vaincre», sit- 
shé « pour célébrer ». Il suppose que linfinitif asé «pour 
être» est venu se joindre à la racine attributive ?. Il cite 
des exemples de racines ainsi employées, soit au datif, 
soit à d’autres cas, comme noms verbaux. Cette explica- 
tion wa pas été admise par la plupart des philologues 
contemporains, et notamment par MM. Sonne?, Leo 
Meyer 3 et Schleicher *, qui proposent de rattacher infi- 
nitif latin aux thèmes neutres en as (grec os, latin us); 
vehere, par exemple, supposerait un ancien substantif 
vehus, veheris. Nous ne pouvons nous arrêter à une dis- 
cussion qui demanderait de longs développements; disons 
seulement que l'explication de Bopp nous parait soulever 
beaucoup moins de difficultés et être plus conforme au 
génie agglutinatif de la conjugaison latine. 


Nous passons maintenant à la seconde catégorie de suf- 
fixes, ceux qui mont pas servi à donner des noms verbaux. 
Le livre de Bopp, dans cette seconde partie, présente 
également beaucoup d'observations justes. Mais nous de- 
vons cependant faire quelques réserves sur la méthode 
de l’auteur. 

Parce que les grammairiens de l’école classique ont 

! On sait que la racine as, en composition avec une autre racine, perd 
habituellement son a. Nous avons, par exemple, l'aoriste adik-sham «je 
montrai» (en grec éeex-a). 

? Journal de Kuhn, XIE, p. 342. 


3 Grammaire comparée du grec et du latin, ÎE, 120. 
* Compendium, $ 230. 
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quelquefois parlé un peu au hasard des effets de l'ana- 
logie, ce n’est pas une raison pour que la linguistique 
moderne en méconnaisse l'importance. H sembie que Bopp 
ait cherché à l'exclure de ses cuvrages. Même là où il lui 
est impossible de ne pas la voir, il en constate l'action 
avec une sorte de répugnance : il appelle quelque part du 
nom d’avortons ( fehlgeburien) les mots qui lui doivent leur 
formation. On ne doit sans doute user qu'avec réserve 
d’une explication dent il est souvent difficile de fournir la 
preuve directe; la recherche des mots qui ont servi de 
chefs de file à des séries entières, exige une connaissance 
particulière du développement d'un idiome. Mais, en re- 
vanche, nous apprenons de cette façon à reconnaître dans 
quelle direction se meut le langage, comment il se fixe 
et se régularise tout en s’'augmentant, et quelles sont les 
formes victorieuses dans ce continuel combat pour lexis- 
tence. : 

Plus anatomiste qu'historien, Bopp aime surtout à dé- 
composer les suffixes; mais après qu'il a mis sous nos yeux 
les molécules dont ils sont formés, il néglige quelquefois 
de nous montrer dans quel ordre et par quelle influence 
elles se sont agglutinées ensemble. On a dit avec raison des 
noms composés que, si grand que soit le nombre de mots 
qu’ils contiennent, ils ne sont jamais formés que de deux 
termes !; le même principe est vrai pour les suflixes, et 


t Voyez, par exemple, le composé d’Aristophane o7peboôxo-mavoupyia . 
ou le mot allemand schwefellampf-badeanstalt. Un exemple caractéristique est 
encore le sanscrit açva-pôshtha, littéralement «étable à bœufs-de chevaux». 
— Il faut pourtant excepter de la règle précédente les composés dvandvas 
($ 972), lesquels peuvent contenir plus de deux termes. 


XVI INTRODUCTION. 


deux. 

Un autre défaut qu'on peut reprocher à Bopp, c'est 
qu'il grossit un peu la part que nos idiomes ont emportée 
de leur berceau commun. Il méconnaît, par exemple, le 
développement propre à la langue latine, quand il rap- 
proche les adjectifs en tívus, comme captivus, nalfvus, des 
participes sanscrits en tavya, tels que yéktavya « jungen- 
dus», et des formes grecques en yeos, comme dotéos 
($ 902); ou quand 1l compare les adjectifs floreus, æreus, 
argenteus, ainsi que les noms propres en jus, comme 
Pompéjus, Luccéjus, aux dérivations sanscrites en éya 
($ 956). Il peut arriver que dans deux langues un suffixe 
soit composé des mêmes éléments, sans être pour cela le 
même suffixe; ainsi les noms latins comme obsidié{n), sus- 
pició(n) sont de formation latine, et n'ont aucune parenté 
directe avec les thèmes gothiques tels que vaihjô(n) « com- 
bat», rathjó(n) « compte». Encore moins peut-on dire que 
le suffixe latin idn représente le suffixe sanscrit y4, lequel 
se serait élargi par l'addition d'un » inorganique ($ 894). 

On voit que l'importance attribuée au sanscrit est quel- 
quefois excessive. Bopp, partageant en cela le penchant 
commun à tous les philologues, aime à retrouver les sur- 
vivants des espèces perdues : c'est au sanscrit qu'il va en 
demander le type. Faut-il croire que le substantif latin 
secéris « hache» soit un reste des participes parfaits fémi- 
nins en usht ($ 789); ou que le substantif gothique lauh- 
méni «foudre» soit le participe moyen rééamdna «bril- 
lant» ($ 793”)? H est plus naturel de supposer en latin 
un ancien substantif secus, de la quatrième déclinaison, 
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signifiant «séparation, coupure», et qui a donné un ad- 
jectif secúris, comme idus a fait idúlis et comme tribus a 
donné tribúlis. Nous supposerons de même en gothique un 
ancien nom lauhman «lumière», formé comme human 
touïe» et naman «nom », lequel a affaibli son a en u lors- 
qu'il s'est combiné avec le suffixe ja!. 

L'exemple le plus remarquable de cette prédilection 
pour le sanserit se trouve aux paragraphes 822 et 823, 
où l'auteur, malgré des faits qu'il cite lui-même et qui 
auraient dû ie mettre en garde, cherche à identifier le par- 
ticipe slave en là, la, lo, qui a le sens actif, avec le par- 
ticipe passif sanscrit en 44-s, 4, ta-m. H ne faut pas nous 
étonner, après cela, qu'il compare ie suffixe latin mulö (par 
exemple, dans stimulus) au suffixe sanscrit mara (admara 
« vorace ») et même au suffixe vara (naçvara « périssable »)?. 

Au moins l'esprit de système est-il étranger à ces er- 
reurs. Nous ne trouvons rien dans Bopp qui ressemble à 
cette singulière théorie produite depuis par des linguistes 
distingués, sur la prétendue identité des suffixes, lesquels 
proviendraient tous d’un seul et même suffixe primitif. 
Une telle doctrine, qui n'est pas moins contraire aux lois 
de la phonétique qu’à celles de la vraisemblance et de 
l'histoire, ne pouvait obtenir l'assentiment d’un esprit 
aussi droit; nous voyons que Bopp, dans sa Grammaire 
comparée”, combat précisément les identifications qui ont 
servi de point de départ au système ¢. 


"La vraie forme parait être laukmuni, et non lauhnéni. 

* Voyez $ 808. 

* $ 790, Remarque. 

* Cest dans la Grammaire comparée du grec et du latin par Leo Meyer 
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À une autre théorie non moins risquée on trouverait 
plutôt des points d'attache dans son livre. Nous avons parlé 
plus haut de Torigine pronominale des suffixes; mais si 
naturelle et si évidente que semble cette parenté avec les 
pronoms, ia plupart des grammairiens contemporains ont 
pensé qu'ils pouvaient rapporter, soit tous les suffixes, soit 
quelques-uns d’entre eux, à des racines verbales. H faut 
que cette sorte d'étymologie ait un véritable attrait pour 
l'esprit, car nous la voyons se produire dans toutes les 
écoles et en tous les temps. Si les grammairiens grecs ex- 
pliquent or «la voix, le langage» par @Gs vod «la lu- 
mière de l'intelligence», si les Stoïciens décomposent vehe- 
mens en quod vehit mentem, d'autre part, les grammairiens 
indiens trouvent dans agni «le feu» les racines ańg « oin- 
dren et nf «conduire», et dans brahman «la prière» les 
verbes brih «grandir» et man «penser». Les modernes 
n'ont guère été moins loin dans cette voie, depuis Roque- 
fort qui, dans la préface de son Glossaire 1, explique le 
mot outrage par ultra agere, jusqu’à M. Guillaume Scherer, 
qui voit dans ls du nominatif un reste de la racine as 
«êtres ?, 

Qu'en allemand des mots comme wahr-heit e vérité», 
diener-schaft « domesticité », könig-thum « royauté », zweifel- 
hafi « douteux », häss-lich « haïssable », frucht-bar « fertile», 


(t. TL) que cette théorie a trouvé son exposition complète. Nous n'en devons 
pas moins recommander cet ouvrage à nos lecteurs pour l'intérêt des rap- 
prochements et la richesse des exemples. 

! Page 1x. 

* Le philologue d’outre-Rhin qui a le plus résisté à cette tentation est 
Schleicher; encore son Compendium contient-il quelques étymologies de ce 
genre. 
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contiennent dans leur seconde partie un nom qui a passé 
à l'état de suffixe, cela n’est pas plus surprenant que de 
trouver en français des adverbes créés à l’aide du substan- 
tif latin mens. Mais il faut prendre garde de transporter 
dans la période indo-européenne un mode de formation 
qui n'est devenu possible qu'après un long usage de ces 
substantifs. On objecte que des racines pronominales, 
ayant simplement le sens démonstratif, sont trop vides 
pour exprimer des idées de possession, d'agent, de qua- 
lité, d'action, d'instrument; mais précisément parce que 
ces racines étaient vides, l'esprit y faisait entrer sans peine 
les notions qu’il voulait, et il a fallu d’abord que les subs- 
tantifs dont nous parlons fussent dépouillés de leur signi- 
fication trop pleine, pour devenir aptes au rôle de suffixe. 
De tels détournements du sens n’étaient ni nécessaires, ni 
possibles, dans le temps où le sanscrit, le grec, le latin 
commençaient d'exister. Ajoutons que ce mode d'explica- 
tion entraîne après lui les plus graves difficultés. Si nous 
expliquons, avec Benfey, le suffixe abstrait tát (en grec 
Tnt, en latin ldt) comme étant formé du verbe tan « éten- 
dre», de sorte que déva-tâtr « divinité» serait proprement 
«l'extension, l’état de Dieu », que ferons-nous alors du 
mot déva-iá, qui signifie également « divinité» ! ? Si, avec 
Pott, nous voyons dans la syllabe eus de imreús la racine 
yu «unir», de sorte que imreús signifie «equorum junc- 
tor» et Poveus «celui à qui un meurtre reste attaché» 2 


' Benfey, Säma-véda, Glossaire, au mot dévatiti ; Grammaire sanscrite 
développée, $ 607. La véritable explication a été donnée par Aufrecht, 
dans le Journal de Kuhn, I, p. 162. 

* Recherches étymologiques, a° éd. H, p. 987. 
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faudra-t-il maintenir aussi cette explication pour les noms 
d'animaux en sdeus, comme Asovtidðevs, Auyideus, lesquels, 
selon le même savant, contiennent le verbe ideiv!? Ainsi 
disparaîtraient ce mélange de racines verbales et prono- 
minales, cette succession de syllabes pleines et vides, cette 
proportion de l'élément matériel et de l'élément formei, 
qui constituent l’un des caractères principaux de la famille 
indo-européenne et qui lui ont donné l'élasticité, Thar- 
monie et la richesse ?. 

On peut dire que Bopp est resté relativement modéré. 
S'il retrouve le verbe yá «aller» dans les noms grecs 
comme dAwrrexias, Aaumadias ($ 910); le verbe as «être» 
dans manas «espritn, ushas «aurore» (S 93 i); le verbe 
kar «faire» dans volucer, lavacrum, spectaculum ($ 815°); 
le verbe tar e traverser» dans dornp, wañxrtpov ($ 8 15b), 
cest à peu près tout, et la plupart de ses contemporains, 
sans parler de ses successeurs, ont une plus longue liste 
à leur charge. 

Pour finir, signalons encore l'abus qui a été fait d'une 
supposition toujours commode, celle des lettres eupho- 
niques. Bopp n’y a eu recours que rarement. On en trou- 
vera un exemple à la remarque du paragraphe 931, où 
le sanscrit srdtas, le latin pignus et le grec péyebos sont 
ramenés, grâce à cette hypothèse, à une seule et même 


' Recherches étymologiques, 2° éd. IF, p. 883. 

* On peut encore citer comme exemple un article de M. Göbel sur le 
suffixe dos (Journal de Kulm, X, p. 53). selon lequel le mot dos con- 
tiendrait trois racines verbales : Ba «aller», dhå «faire» et as «être». 

3 Ce qui doit”surprendre, c'est que les mêmes savants qui professent 
la théorie de l'identité des suffixes, ont trouvé le moyen d'y joindre et d'y 
mêler l'hypothèse de l’origine verbale. 
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formation. Mais cest assez nous arrêter sur les imperfec- 
tions de cette partie de notre ouvrage. Îl ne faut pas 
oublier que Bopp, ici encore, ouvrait la voie; la gram- 
maire particulière de chaque idiome a depuis mis à profit 
et complété les enseignements de la grammaire compara- 
tive. Le livre de M. Adolphe Regnier sur la Formation des 
mots en grec, les ouvrages de M. Corssen sur le latin mon- 
trent combien l'étude des suffixes, autrefois bornée à une 
sèche et obscure nomenclature, peut devenir intéressante 
et lumineuse. 


MOTS COMPOSÉS. 


Après les sullixes, Bopp passe à la co iposition des 
mots, qui déjà confine à la syntaxe. Ce qui caractérise la 
vraie composition, c’est la réunion de deux termes dont 
le premier est dénué de toute flexion casuelle, en sorte 
que le rapport logique où il se trouve avec le second doit 
être deviné par l'esprit : oixoQuUAGË, dxpémokis, GuYTrOUS, 
Seddoros peuvent servir, en grec, d'exemples. Cette fa- 
culté de suspendre la vie grammaticale dans le premier 
membre est un reste des temps où il n'y avait pas encore 
de déclinaison, et où le langage se contentait de juxta- 
poser des thèmes ou des racines invariables. Il est pro- 
bable qu’un certain nombre de composés, legs d'un âge 
antérieur, servirent de modèle, non-seulement aux poëtes, 
mais au peuple, pour,en former de semblables ; la faculté 
de la composition se maintint vivante dans les siècles de 
la flexion, comme d’anciens usages survivent et se déve- 
loppent au milieu d’une société dont les idées et les mœurs 
ont depuis longtemps pris un autre tour. 
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La première question à examiner, cest fordre dans 
lequel sont placés les deux termes. La règle qui a prévalu 
veut que le mot subordonné soit mis en avant. On recon- 
naît ici la même loi qui s'est fait jour dans la construc- 
tion des langues anciennes, et qui veut que ie verbe soit 
ordinairement placé à la fin de la phrase, l'adjectif avant 
le substantif auquel il se rapporte, le génitif avant le nom 
par lequel il est régi. Si l'on cherche la raison dernière 
de cet usage, on trouve une cause tout intellectuelle, à 
savoir le désir de réserver pour la fin l’idée la plus impor- 
tante. À ce motif sen vient joindre un autre qui a dû 
faire paraître cet ordre plus commode. Une fois la décli- 
naison introduite, il a fallu que le composé indiquât par 
sa flexion le rôle qu'il joue dans la phrase; or, il était na- 
turel que cette flexion vint s'attacher au membre essentiel. 
Si je dis : Tous oixoPuhaxas vye «il a échappé aux gar- 
diens de la maison», gardien est l'idée importante, celle 
qui est en rapport immédiat avec l'idée d'échapper’. 

Cependant, cet ordre n’est pas invariable. Outre que 
les raisons qui viennent d'être indiquées ne s'appliquent 
pas avec une égale force à toutes les classes de composés, 
des causes de diverse sorte ont empêché la règle de de- 
venir générale. On a en sanscrit des mots comme vidad- 
vasu «trouvant (ou faisant trouver) la richesse », kshayad- 
víra «tuant les guerriers»; en zend, des composés tels 
que varedat-graétha « faisant prospérer le monde»; en grec, 
des séries entières comme @iAodéyos, æoiévouos, @uyc- 
payos. C'est en grec que la liberté de construction est la 


' On sait à quelles difficultés d'orthographe ont donné lieu nos com- 
posés francais comme boute-feu, couvre-chef, qui suivent l'ordre inverse, 
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plus grande; peut-être, entre autres causes, l'onomastique, 
avec ses interversions faites à dessein, comme Zrparovixos 
ct Nexdoparos, Oeddwpos et Awpdôeos, BrAdônuos et 
Anpé@uhos, n'est-elle pas étrangère à ce phénomène. 
Nous avons dit que le premier terme des vrais composés 
est dépourvu de flexion casuelle; c'est donc sous la forme 
du thème que nous devons nous attendre à le trouver. 
Tel est, en effet, l'usage primitif, et le sanscrit y est presque 
toujours resté fidèle; mais il n'en est pas de même dans 
toutes les langues. L’obscurcissement de la notion du 
thème, qui a eu lieu partout de bonne heure !, de fausses 
analogies, des étymologies trompeuses, des raisons d’eu- 
phonie et de rhythme, d’autres motifs encore ont troublé 
l'ancien état de choses, de sorte qu’à côté des composés 
où le premier terme figure sous forme de thème, nous 
en trouvons d'autres plus récents où le thème est allongé, 
écourté, modifié, accompagné de voyelles de liaison. C’est 
ainsi qu'en regard de &oXérop0os le grec a produit wodo- 
PÜAaË et moloyos; qu'à côté de wupsdàos, nous avons 
upo6dhos, mupiomdpos et wupntóxos; qu'avec xepas- 
Pópos, on rencontre xepæro@épos et xspo@dpos. Les Grecs 
paraissent s'être complus aux variantes de ce genre, qu’on 
doit se garder de traiter comme des fautes. Plus maîtres 
de l'instrument parce qu'ils le maniaient davantage, diri- 
gés par le sentiment de l'harmonie et retenus par un ins- 
! Comme le fait observer Bopp ($ 112), les grammairiens indous 
doivent la notion du thème, non pas tant à l'analyse philologique qu'au 
maniement pratique de leur langue, et particulièrement à l’habitutle des 
composés. Ce qui le prouve bien, c'est qu'ils posent comme thèmes des 


formes erronées quand la contre-épreuve de la composition vient à leur 
faire défaut. 
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tinct d'ordre qui les empêchait de dépasser la mesure, ils 
ont multiplié les combinaisons sans nuire à la clarté, et 
ils ont fait de leurs composés une des créations les plus 
originales de leur langue. Les poëtes y prirent sans doute 
une large part, et le secret de ces formations est d'autant 
plus difficile à pénétrer qu'une initiative réfléchie s’y est 
mêlée davantage! On n'est pas encore d'accord sur Tori- 
gine de compositions aussi divergentes que @opoldyos, 
Pepéxapnos, CepéoGos, Pepesoimovos?. 

Le latin, sur ce point, s'est montré beaucoup plus sobre 
que le grec. Quelques modifications amenées par les règles 
ordinaires de la phonétique latine sont tout ce qu'on re- 
marque, dans les composés comme mero-bibus, auru-fex, 
signi-fer, mani-festus, silvi-cola. Sous l'influence de l’accen- 
tuation, la voyelle finale du premier terme a parfois été 
supprimée, comme dans vin-demia, puer-pera, man-cipium, 
au-spictum. Îl faut ajouter quelques abréviations, comme 
homi-cidium, vulni-ficus (pour homini-cidium, vulneri-ficus®). 


' Une observation analogue pourrait s'appliquer à leurs noms patrony- 
miques, dont ils ont varié et combiné les suffixes en tant de manières. 

* Sur les composés grecs on pourra consulter : R. Rœdiger, De priorum 
membrorum in nominibus græcis compositis conformatione finali, Lipsiæ, 1866. 
— V. Clemm, De compositis græcis que a verbis incipiunt, Gissæ, 1867. 
— G. Schænberg, Ueber griechische Composita, in deren ersten Gliedern 
viele Grammatiker Verba erkennen, Berlin, 1868. — Weissenbern, De ad- * 
Jectivis compositis Homericis, Halis, 1865. — Berch, Ueber die Composition 
der Nomina in den Homerischen Gedichten, Kiel, 1866. — F. Heerdegen, 
De nominum compositorum græcorum imprimis Homericorum generibus , Bero- 
lini, 1868. — J. Sanneg, De vocabulorum compositione græca præcipue 
Æschylea, Halis, 1865. — Sur les composés latins : P. Uhdolph, De linguæ 
latine vocabulis compositi-, Vralislaviæ, 1868. 

* Comparez fœderi-fragus. 
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En général, le latin, quoique possédant d'anciens com- 
posés, ne s’est point complu à en augmenter beaucoup le 
nombre, soit qu’il se sentit gêné par une accentuation trop 
uniforme, soit que par goût il aimåt mieux laisser deviner 
l'idée accessoire. H préfère la dérivation à la composition, 
mettant, par exemple, mulierositas en regard du grec Prho- 
yÜvaæ, ou traduisant Snpiopdyos par bestarius. 

Le second terme des composés présente aussi des par- 
ticularités dignes d'attention. Beaucoup de mots qui, à l'état 
isolé, sont sortis de lusage, subsistent comme seconds 
membres d'un composé quelquefois, à la faveur de cette 
agglomération, certains mots-racines se sont maintenus. l 
n’y a plus, en latin, les mots fex «celui qui fait», spex 
« celui qui regarde», dex «celui qui montre», gur « celui 
qui essaye»!; mais ces mots se sont maintenus dans les 
composés arti-fex, haru-spex, ju(s)-dex, au-gur. 

Les composés possessifs, comme peydÜupos, oxumous, 
magnanimus, longipes, méritent une mention à part, à 
cause de la façon elliptique dont la possession est indi- 
quée; aucun suffixe ne nous prévient qu'il ne s'agit pas 
d’un grand cœur, d’un pied léger, mais d'un homme qui 
a un grand cœur, un pied léger. Ici encore, le langage, 
se contentant d'indiquer l'essentiel, se repose sur Tintel- 
ligence pour deviner les idées accessoires; mais à mesure 
que les idiomes se développent, ils éprouvent le besoin 
d'une plus grande précision et nous voyons que souvent 
les anciens composés possessifs s'allongent de suffixes ser- 


. © Gur, plus anciennement gus, correspond au sanscrit gush «goûter», 
au grec yebw, au gothique kiusan «essayer». Si le latin a perdu le verbe 
gusere, gurere, il a conservé le substantif gustus, d’où le dérivé gustare. 
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vant à marquer la propriété. En regard de l’ancien xvAA6- 
mous, le grec crée le mot xuAÀomrodilwy, comme en sans- 
crit, à côté de mahd-griva «qui a un grand cour, nous 
trouvons mahd-grivin, et dans les langues germaniques, 
au lieu des anciens composés comme le vieux haut-alle- 
mand lanc-muot, preit-hérz, nous avons lang-müthig, tender- 
hearted. 

IL serait trop long de passer en revue les différentes 
sortes de composés. La classification des Indous, bien 
qu'un peu superficielle, a été maintenue par Bopp, qui 
s'attache surtout à montrer qu'à toutes les variétés in- 
diennes on peut trouver des analogues dans les langues de 
l'Europe. Ce chapitre est instructif et intéressant; on doit 
lui reprocher seulement de trop placer tous les composés 
sur un même plan, et de n'avoir pas essayé d'introduire 
dans cette étude une chronologie au moins relative. Le 
premier qui ait fait un essai de ce genre est Jacob Grimm’, 
dans le chapitre si riche et si nourri qu'il a consacré aux 
mots composés des langues germaniques ; mais l'incerti- 
tude où Grimm était encore sur la vraie forme des thèmes 
Va induit en erreur. Une autre tentative a été faite par 
M. Justi? : sa division, quoique adoptée par plusieurs phi- 
lologues, ne nous semble pas fondée. Il resterait aussi à 
montrer l'influence qu'un emploi plus ou moins étendu, 
plus ou moins hardi des composés, a exercée sur la syn- 
taxe *. 


! Grammaire allemande, Il, p- 405-985. 

2 Ueber die Zusammensetzung der Nomina in den indo-germanischen 
Sprachen, Gœttingue, 1861. i 

* Bopp ne fait que mentionner en passant (SS 964, 971) les composés 
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INDÉGLINQBLES. 


Le chapitre sur les mots indéclinables, par lequel se 
termine notre ouvrage, n’est guère qu'une ébauche; il 
semble que l’auteur ait seulement voulu laisser voir quelle 
est la nature et l'origine de ces mots, dont l'analyse nous 
fait descendre parfois jusqu'aux couches les plus profondes 
du langage. 

Quand on prend, par exemple, les anciennes préposi- 
tions de notre famille de langues, on constate, à côté d’un 
remarquable accord des formes, une notable divergence 
des significations. Souvent aussi, le même mot, qui est 
adverbe dans une langue, se trouve employé comme pré- 
position, ou comme conjonction, ou commefpréfixe dans 
une autre; c'est ainsi que adverbe grec èri, qui veut 
dire «encore», correspond à la conjonction latine et, à 
l'adverbe et au préfixe sanscrit att «sur, par-dessus v. On 
s'explique cette fluctuation des sens, si lon songe que ces 
mots, d'origine pronominale, marquaient d’abord une 
| direction dans l'espace, et que, selon is contexte et la 
place qu’on leur donnait, ils étaient aptes à prèndre les 
nuances les plus variées. Nous voyons que dans la langue 
de l'Inde apt signifie tantôt « vers, contre n, tantôt « aðssi », 
tantôt «quoique». En latin, cum est à la fois cqnjonc- 
tion et préposition. Ainsi s'efface, quand on remonte assez 
haut, la ligne de séparation que notre esprit a établie 
entre ces différentes sortes de mots. Tel adverbe signifiant 





impropres, ceux qui ont été formés par juxtaposition. Le lecteur consultera € 

avec fruit sur ce sujel un récent travail de M. F. Meunier, Les composés + 

syntacliques en grec, en latin, en francais (Paris, 1872). + 
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«ici, là», souvent placé près d’un accusatif, a semblé le 
régir et est devenu préposition; il a pris alors le sens de 
«vers, contre». Telle particule signifiant « ainsi, de cette 
façon, même», construite avec un verbe au subjonctif, a 
paru gouverner ce mode, et est devenue la conjonction 
« quoique ». On devine quelle est pour la syntaxe limpor- 
tance de cette étude; mais Bopp ne fait que effleurer. 
Comment, dans une famille de langues dont la flexion 
este caractère essentiel, se trouve-t-il des mots indécli- 
nables? Cette anomalie apparente s'explique par diverses 
raisons. En premier lieu, un certain nombre de ces par- 
ticules, comme pre, apa, ava, sont peut-être les restes 
d’un âge antérieur, qui ne connaissait pas encore la flexion. 
D’autres, comme api, anti, pari, adhas, atas, portent peut- 
être déjà l'empreinte d'une flexion, mais selon une dé- 
clinaison ancienne qui ne s'est pas maintenue, et qui a 
fait place à des désinences nouvelles. D’autres encore, 
portant indubitablement la désinence casuelle, font tim- 
pression de mots indéclinables parce que le cas qu'ils re- 
présentent a disparu ; tels sont, en grec, les ablatifs wws, 
ús, oops; les locatifs wor, roi, oixos; les instrumentaux 
oh, nn, Ñ, mévry. Une altération toute naturelle a par- 
fois saffi pour effacer je sceau de ia déclinaison; ainsi le 
latin magis est pour magius, les adverbes grecs &#v, wpiv 
pour wÀéov, wpiov. Un nom ou pronom, étant tombé en 
déspétude, n’a laissé que quelques restes dépareillés, qui 
ont été classés parmi les particules. Ainsi l'ancien adjectif 
üs «bon», encore employé par Homère, est sorti de la 
jangue usuelle, à l'exception du neutre eÿ; le substantif 
latih temus «obscurité, confusion », d’où est venu le verbe 


REIES 
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temerare, wa laissé dans la langue que son ablatif temere; 
præ et prod sont le locatif et l'ablatif d’un pronom inusité. 
Quand deux mots de même sens et à peu près semblables 
existent l'un à côté de Tautre, il arrive souvent que l’un 
des deux va se réfugier dans cet asile commun des mots 
déclassés; ainsi qua est un accusatif pluriel neutre évincé 
par quæ, encore que quis et quibus aient gardé leur valeur 
pronominale. H suffit parfois du simple rapprochement 
de deux mots pour les faire considérer comme des ad- 
verbes : tels sont hodie, denuo, illico en latin, heute, heuer 
en allemand. L'esprit oublie, quand il le veut, la nature 
adjective ou substantive d’un mot, pour ne plus voir en 
lui qu'une particule invariable : nous rappellerons, en 
latin, les adverbes comme crebro, subito, vulgo, primum, 
polius, ceterum; ou encore des locutions comme Gap 
Bočv, hù Qwveiv, peyia Bpovtõv. | 

Gependant, à la longue, certaines désinences sont plus 
spécialement attachées aux adverbes; nous voyons alors 
des suffixes se détacher des mots dont ils faisaient partie, 
pour devenir Texposant de l’idée adverbiale. H n’y avait 
d'abord que les thèmes en o, comme ópds, co@és, xadés, 
qui pussent produire des adverbes tels que ôn@s, cos, 
xah&s; mais il est venu un temps où la langue grecque 
a formé des adverbes ccmme &An0&s, DpErÔVTUS, cixd- 
Tws, peldvws!. En latin, les accusatifs comme partm, 
slatim, confestim, supposent un ancien thème en ti ; mais 
à l'imitation de partim, la langue a créé separalim, centu- 


! Sur les adverbes en ws, voyez Bopp, $ 183°, 1; Kissling, dans le 
Journal de Kuhn, XVII, 195, et Frohwein, dans les Studien zur griechi- 
schen und lateinischen Grammatik, publiés par G. Curtius, H, p. 63. 
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riatim, gradatim, paulatim, regionatm'. Nous rencontrons 
ici de nouveau cette loi de Tanalogie qui devient d'autant 
plus puissante que Îes langues avancent en âge. 

Peut-être Bopp wa-t-il pas assez insisté sur l'enchai- 
nement de ces faits. On le voit même, en un endroit, 
méconnaître la véritable succession historique, quand il 
semble dire ($ 963) que les préfixes comme sam, pra fai- 
saient primitivement corps avec le verbe et qu'ils en ont 
été détachés en sanscrit védique et en allemand. Ses rap- 
prochements n’en gardent pas moins leur prix. Le lecteur 
qui voudra les compléter trouvera une ample récolte d'ob- 
servations dans la nouvelle édition des Recherches étymo- 
logiques de Pott, notamment dans le tome premier de 
ce grand ouvrage ?. 


On remarquera que Bopp ne traite pas des imterjec- 
tions, dont le nom n’est même point prononcé durant tout 
le cours de son livre. Ge n’est pas sans doute qu'il veuille 
nier la part qu'elles ont prise à la formation du langage; 


! Sur les adverbes en tim, voyez Bopp, $ 844; Pott, Recherches étymo- 
logiques (1™ éd.), I, 91 ; Corssen, Kritische Beiträge, p. 280; Leo Meyer, 
dans le Journal de Kuhn, VI, 301. Plus tard, Leo Meyer, dans sa Gram- 
maire comparée (II, 392), a proposé une autre explication beaucoup moins 
satisfaisante. 

* Sur les particules indéclinables on pourra encore voir : E. G. Graff, 
Die althochdeutschen Präpositionen, Königsberg, 1824. — C. Schmidt, De 
præpositionibus græcis, Berolini, 1829. — J. A. Hartung, Lehre von den 
Partikeln der griechischen Sprache, Erlangen, 1832. — E. A. Fritsch, 
Vergleichende Bearbeitung der griechischen und lateinischen Partikeln , Giessen „ 
1856. — Otto Ribbeck, Beiträge zur Lehre von den lateinischen Partikeln , 
Leipzig, 1869. — J.. Savelsberg, Lateinische Partikeln auf d und m, Frank- 
furt am Main, 1871. 
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mais le temps reculé où les premières racines se sont dé- 
gagées de quelques cris involontaires est hors de {a portée 
de la philologie comparative, telle que Bopp l'a conçue 
et telle que son école l’a continuée et développée. Íl faut 
le concours d’autres sciences pour résoudre ce problème. 
Quant aux interjections encore actuellement existantes, 
comme elles ne donnent point de dérivés, elles sont d’une 
médiocre importance pour la grammaire; elles ressemblent 
à ces races sauvages qui côtoient la civilisation, sans vou- 
loir se laisser ni assimiler, ni détruire!. 


SAT AREAS AN LEP HET 
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Nous sommes arrivé au bout de notre tâche et à la fin 
d'un livre qui, pour employer les expressions d’un émule 
de Bopp, doit être regardé, malgré ses imperfections, 
comme le plus admirable de tous ceux qui aient été écrits 
sur l’histoire des langues?. Il faut songer, en le lisant, 
que ce n'est pas purement un exposé de la science, mais 
une suite presque continue de découvertes, le fruit des 
recherches personnelles de l’auteur. Quel que soit, dans 
l'avenir, le progrès de cette branche d’études, sur toute 
question on devra commencer par voir ce que Bopp à 
dit, trouvé, conjecturé. Telle est l'opinion de l'Allemagne ; 
malgré les nombreux ouvrages qui ont été publiés depuis 
quinze ans sur la matière, la Grammaire de Bopp a été 
récemment réimprimée. Puisse la France prendre une part 


Sur la question de l'origine du langage, la liste des livres à citer serait 
longue. Nous nous contenterons de mentionner un ouvrage trop peu connu 
en France : W. D. Whitney, Language and the study of language; second 
edition, London. 1868. 


* Benfey, Geschichte der Sprachwissenschaft, p. 506. 
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de plus en plus large à ces belles et fécondes recherches! 
En renouvelant le væu que nous formions au commence- 
ment du tome premier, nous n'exprimons pas cette fois 
une simple espérance : des signes non équivoques per- 
mettent de penser que Tétude comparative des langues 
indo-européennes est en voie de développement dans notre 


pays. 


Paris, le 27 août 1872. 
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$ 778. Ordre suivi dans le présent ouvrage. 


Nous avons traité, dans le premier volume, de la structure 
des racines, et nous avons examiné les différentes classes de 
thèmes verbaux ($ 105 et suivants). H a été question plus tard 
des verbes dérivés ($ 732 et suivants). Nous n'avons donc plus 
rien à ajouter sur la formation du verbe. Les pronoms primitifs 
et les noms de nombres cardinaux, qui ont des lois de forma- 
tion à part, ont été étudiés, ainsi que leurs dérivés, dans des 
chapitres spéciaux. Il ne nous reste donc plus qu’à examiner la 
formation des substantifs et des adjectifs. Nous commencerons 
par ceux qui sont dans le rapport le plus étroit avec le verbe, 
c'est-à-dire par les participes et par l'infinitif. Très-importants 
à cause de l'emploi qui en est fait, ils ne sont pas moins inté- 
ressants à étudier au point de vue de l'organisme du langage. 

Au sujet du plan que nous avons adopté, on pourrait objec- 
ter que ie chapitre de la formation des noms devait avoir sa 
place avant celui de la flexion, puisqu’avant de fléchir un mot il 
faut d'abord qu’il soit formé. Ce sont des considérations d’un 
ordre pratique qui m'ont décidé à indiquer d’abord d’une façon 
générale le principe de la formation des mois ?, et à en remettre 

1 Voyez $$ 110et111. 


iy, 
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jusqu’au présent chapitre l'exposition détaillée. D'ailleurs, en ce 
qui concerne les participes, le plan que nous avons suivi était 
nécessaire, car nous allons retrouver quelques-uns des temps 
que nous avons vus à l'indicatif. Si l'on fait abstraction des suf- 
fixes nominaux dont les participes sont revêtus, la formation est 
en grande partie la même; ils sont les congénères, sinon les 
dérivés, des temps correspondants de l'indicatif. On s’apercevra 
aisément, en lisant les paragraphes qui vont suivre, qu'il n’était 
guère moins nécessaire de faire précéder la théorie de la forma- 
tion des cas et des genres. 


$ 779. Formation du participe présent. — Le suffixe nf, en sanscrit, 
en zend, er grec, en latin, en gothique et en lithuamen. 


ki 


Le participe présent actif est une des formes où 5€ montre le 
mieux l'accord des langues indo-européennes. Un fait curieux à 
noter, c'est qu’à certains cas le suffixe participial en question est 
encore mieux conservé dans plusieurs de nos idiomes vivants 
de l’Europe, que dans le sanscrit pris à sa source la plus an- 
cienne. 

La forme pleine de ce suffixe est nt. Mais en sanscrit il ne 
garde son n qu’à un petit nombre de cas, appelés par moi les 
cas forts!. On a, par exemple, à l'accusatif singulier bárantam = 
Qépovra, ferentem; au nominatif-vocatif-accusatif duel bárantâu 
(dans le dialecte védique bárantáu ou bérantä) = @épovre; au 
nominatif-vocatif pluriel bárantas = @époyres. Mais à l’'accusatif 
pluriel Gdratas, le n manque en sanscrit, tandis que le grec 
Pépovr-as l’a conservé. Il en est de même en sanscrit pour tous 
les autres cas faibles des trois nombres : ainsi le génitif singulier 
Bératas présente une forme moins intacte que le grec Pépovros, 


1 On a vu que certains thèmes se présentent sous une double ou une triple forme. 
Les cas forts sont ceux où le thème a sa forme la plus complète. Voyez S 129. 
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le latin ferentis, le gothique bairandin-s!. Les verbes sanscrits de 
la troisième classe, qui ont à porter la surcharge d’une syllabe 
réduplicative, suppriment la nasale du participe même dans les 
cas forts : on a, par exemple, dádatam en regard de &dóvra, et 
düdatas en regard de dévres ($ 459). 

Le lithuanien également a conservé jusqu’à ce jour la nasale 
du participe présent à tous les cas des trois nombres du mascu- 
lin et du féminin. Mais aux cas obliques il élargit le thème par 
l'addition de la syllabe 14 : on a, par exemple, le nominatif 
dêgaùs? «brûlant» (= sanscrit dáhan), qu'on peut rapprocher 
des formes comme barañs en zend, ferens en latin, tiĝévs en éo- 
lien; mais l'accusatif est dégantin (pour dégantien, venant de dé- 
ganhañ); le génitif est dégandio?. 


$ 780. Élargissement du suffixe ni, par l'addition d’un i, en borussien 
et en latin. f 


A la différence du lithuanien, le borussien élargit aux cas 
obliques le thème participial par l'addition d’un simple 2. 

Nous retrouvons le même élargissement en latin : hormis au 
nominatif ferens, le thème ferent suit à tous les cas l'analogie des 
thèmes en £. Ainsi Jerenti-a et ferenti-um sont exactement formés 
comme facili-a, facili-um. À l'accusatif, Jerente-m est semblable à 
facile-m (venant de Jacih-m), quoiqu'on puisse aussi diviser de 
cette façon : férent-em (= zend barënt-ëm). 

Je cite les participes présents masculins qui nous ont été con- 


! Voyez $ 125. En allemand moderne, les participes stehend, gehend, fléchis 
d'après la déclinaison pronominale ($ 28 1), font au génitif stehendes, gehendes, où 
l’on trouve encore le n que le sanscrit a perdu. , ; 

* Au lieu de #, on trouve encore la lettre pleine n dans ies anciennes impressions 
lithuaniennes et jemaitiques. Voyez Schleicher, Grammaire lithuanienne. p- 93. 

* Let, quand il se trouve devant un i suivi lui-même d'une voyelle autre que le, 
prend le son tch, que Ruhig écrit é, Mielcke ez. | 
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servés en borussien : dilants! «travaillant, ouvrier »; sidans «se- 
dens»; empriki-sins «praesens», datif empriki-senti-smu, d'après 
la déclinaison pronominale ($ : 70 ); niaubillinti-s «infantis »?; 
ripinti-n «sequentem »*; empriki waitiainti-s (accusatif pluriel) 
«contradicentes »; wargu-seggienti-ns « maleficos ». Les exemples 
suivants sont des datifs employés adverbialement : giwantei «vi- 
vant»; stanintei ou staninti «debout». Les thèmes dont ils sont 
formés sont giwanti (= sanscrit givant) et staninti*. 


$ 781. Féminin du participe présent. — Le participe présent 
du verbe substantif. 


Devant le caractère féminin ĉ, le sanscrit maintient ou sup- 
prime le n du sufixe participial , suivant la classe de conjugaison 
du verbe : les verbes de la première conjugaison principale le 
gardent en général ; au contraire, ceux de la seconde le sup- 
priment le plus souvent. En gothique et en lithuanien, le n reste 
partout. Comparez, par exemple, le sanscrit vésanti (ou vdsati®), 
de la racine vas «habiter » (classe 1 }, avec le gothique visanderS ; 
et le sanscrit déhanti, de la racine dah «brûler » (classe 1), avec 
le lithuanien déganti, génitif déganéiôs ($ 121). En grec, Sepa- 
rovtis, forme unique en son genre, nous représente un parti- 


1 D’après les deux autres exemples, on devrait s'attendre à avoir dilans. La den- 
tale a été maintenue comme dans le gothique bairands. 

2 Billi«je parle». La préposition inséparable au répond au sanscrit áva. Ni est la 
négation. 

3 On tronve aussi ripintinton, dont la syllabe finale est, à ce que je crois, un pro- 
nom ou article annexe (en sanscrit tam, en lithuanien tañ, en grec tóv). En ce qui 
concerne k changement de l'a en o, on peut comparer l'accusatif du participe parfait 
passif déto-n «datum» = sanserit daitám (forme irrégulière venant de dadätam, au 
lieu du participe régulier dátam). 

& Voyez Nesselmann, Dictionnaire de la langue borussienne, p. 52 et 76. 

5 Nala, xu, 66. 

o Thème visandein ($$ 120 et 142). Le verbe visan signifie «rester, être». 
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l cipe présent féminin en :ô (= sanscrit t), d’après analogie des 
thèmes féminins en ro10 (= sanscrit tri)?. 

La racine WẸ as «être» (classe 2) fait au participe féminin 
a satt. Mieux conservé que le sanscrit, le lithuanien ésant garde 
le n du suffixe, ainsı que la voyelle radicale. De même, au mas- 
culin ésañs, le lithuanien ľemporte sur le sanscrit san par la 
3 


f 
8 
i 
g 


conservation de la voyelle radicale et par le maintien du signe 
du nominatif. Le s du nominatif est également resté au parti- 
cipe latin sens, dans præ-sens, ab-sens; on en peut rapprocher le 
sims borussien renfermé dans empriki-sins «præsens » (S 780). 
Le grec &v n’est pas, à beaucoup près, aussi bien conservé que 
le lithuanien ésañs, car non-seulement il a perdu le signe du 
nominatif, mais la syllabe radicale est tombée tout entière; la 
forme. épique et ionienne gv est plus complète : éd» est pro- 
bablement pour &cr, le o tombant d'habitude en grec, quand 
il se trouve entre deux voyelles ($ 128). H n’en est pas moins 
curieux de retrouver complète dans le lithuanien d'aujourd'hui 
une forme que le grec a si fortement mutilée il y a tant de 
siècles, et qui ne s’est maintenue à peu près intacte en latin 
qu'à l'abri des prépositions præ et ab?. 


$ 782. De la voyelle qui précède le suffixe nt. 


Selon les grammairiens de l'Inde, le suffixe du participe pré- 
sent est at, et aux cas forts ant. Mais je ne saurais attribuer au 
suffixe l'a des formes comme barant, pas plus que Po des formes 
grecques comme Geporr; dans les deux langues la voyelle ap- 
partient à la caractéristique, c’est-à-dire que lo de Pecovr est 
identique avec lo de @éo-o-uer, Pép-0-vr:, et avec l'e de Pép-e-re, 
éPep-e-s, etc. Ce qui prouve clairement que le suffixe participial 
est seulement vr, et non ovr, c’est la conjugaison en pe, Où vr 
a Voyez $ 119. 


2 Dans pot-ens, comme dans le simple ens, la sifflante a disparu. 
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se place après la voyelle finale de la racine ou du thème verbal 
(dido-vr, rie-vr, iola-vr, desx-vu-vr). Il est vrai que le sans- 
crit prépose un a devant le nt ou le t du suffixe, toutes les fois 
que celui-ci doit se placer après une lettre autre qu'un a ou un 
åt; en d’autres termes, il élargit le thème par l'addition d’un a. 
Mais c’est là une particularité postérieure, comme il me semble, 
à la séparation des idiomes. On a, par exemple, strvant (au 
lieu de strnunt) «répandant », en regard du thème grec oTopruvr. 

L’e des participes latins de la troisième conjugaison, comme 
veh-e-ns, veh-e-ntem (= sanscrit vdh-a-n, vdh-a-ntam, zend vas- 
a-ñ$, vas-a-ntèm), a la même origine que la voyelle caractéris- 
tique i? de veh-i-s, veh-i-t ($ 507); en général, le latin, devant 
deux consonnes, préfère le à Ti ($ 6). Dans la quatrième con- 
jugaison, ie, par exemple dans aud-ie-ns, représente je ja go- 
thique (sat-ja-nds «plaçant ») et le aya sanscrit (såd-áya-n « fai- 
sant asseoir»). Il n’est pas nécessaire d'ajouter que dans les 
verbes de la première et de la deuxième conjugaison, comme 
am-a-ns, mon-e-ns, la et le appartiennent à la caractéristique. 
Il faut excepter da-ns, sta-ns, fa-ns, fla-ns, dont l'a fait partie de 
la racine. 

De même, en germanique et en lithuanien, la voyelle qui 
précède le n du participe présent est identique avec la syllabe 
caractéristique. Nous avons, par exemple, en gothique : bair- 
a-nds «portant», vahs-ja-nds (zend uks-ya-ñ$) « croissant » #, sat- 
ja-nds «plaçant, faisant asseoir», salb-6-nds «oignant», dont 
la voyelle est identique avec celle de bair-a-m (sanscrit bdr-4- 
mas) «nous portons», vahs-ja-m «nous croissons», sat-ja-m 
«nous plaçons » (sanscrit sdd-dyä-mas), salb-6-m « nous oignons ». 


t Comparez $ 437, Remarque, et $ 458. 

? Ona vu ($ 109°, 1) que cet à Lient la place d’un ancien a. 
3 Comparez $ 109", 6. 

1 Voyez $ 109°, 2. 


LEE PR Ga ET se me 
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En lithuanien, la de wéé-a-ùs «transportant» est le même que 
celui de wé-a-me «nous transportons »; l2 de myl-i-ñs « aimant » 
est le même que celui de mýl-i-me «nous aimons». Il y a dé- 
saccord, en lithuanien, entre és-a-ùs «étant» et es-mi «je suis», 
és-me «nous sommes» : mais une voyelle de liaison était né- 
cessaire au participe; le lithuanien nous présente cette voyelle 
de liaison sous la forme a, comme en sanscrit (s-a-n, accusatif 
s-ú-ntam), tandis que le latin prend un e (- sens) et le borussien 
un i (- sins). 


$ 783. Le participe présent en ancien slave. 


En ancien slave, le nominatif singulier masculin de la dé- 
clinaison indéterminée finit par a ań (= lithuanien añs, gothique 
ands) ou par m ä!. 

La forme en a añ n’est employée qu'après un j, soit que cette 
semi-voyelle soit encore réellement conservée, soit qu'elle ait dis- 
paru en laissant subsister son influence euphonique?. Exemples : 
ropa gorai «ardens » (présent gorjañ = sanscrit gérdyan, $ 504); 
chvalaù «laudans», pour chvaljañ (présent choaljui); pisai « seri- 
bens», pour nuci pisjañ (présent pišuñ, pour pisjuù, aoriste pis- 
a-chü). Le j sest conservé au participe présent de tous les 
verbes qui, à la première personne de l'indicatif, ont une voyelle 
devant la désinence j-u-ù. Exemples : priaata rüdajañ « pleurant » 
(= sanscrit rôddyan «faisant pleurer »), Enta bia «frappant»: 
l'indicatif présent de ces verbes est räüd-aju-à «je pleure» 
(S 109°, 6), bjuñ «je frappe». 

* Les participes en w & sont employés avec tous les verbes qui 
n'ont pas juh au présent, ou qui ne se sont pas, comme le pré- 
cité pisuñ, anciennement terminés en juñ. Tels sont es vesü 
«transportant» = sanscrit véh-a-n; matı jadü «mangeant» (pré- 


+ Le vocatif est semblable au nominatif. 
? Sur celte influence, voyez $$ 282 et 525. 
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sent de l'indicatif ja-mï, pour jad-mi) = LCL adán; c sù «étant» 
= sanscrit san (forme irrégulière pour asan), latin sens (dans 
præ-sens, ab-sens), borussien sins ($ 780). 

En ce qui concerne le rapport phonique entre à ct m Jah, 
nous rappellerons qu’il existe un rapport analogue dans la dé- 
clinaison. Ainsi les thèmes féminins en a, quand cet a est ou 
était précédé d’un 7, font aù au génitif singulier et au nomina- 
tif-accusatif pluriel; en l’absence du j, on trouve à aux mêmes 
cas. De même encore, les thèmes masculins en jo font ta jañ à 
Paccusatif pluriel, tandis que les thèmes finissant par un o non 
précédé de 7 font & au cas en question !. Peut-être faut-il ad- 
mettre que dans le participe dont nous traitons ici, et dans les 
accusatifs pluriels tels que novä «novos» ($ 275), li renfermé 
en la voyelle mı à (pour wi) est la vocalisation un n : c’est ainsi 
que le participe grec t:ĝeis est pour ziPévs, et que le dorien ué- 
Aœus est pour péhav-s. Il y aurait alors entre ves-ü «transpor- 
tant» et choalañs «louant» à peu près le même rapport qu'entre 
la forme ordinaire 70e et l’éolien ribévs. 

Il y a identité complète entre les neutres et les masculins, au 
nominatif-vocatif singulier : toutefois il est probable que le 
neutre chvalañ ne suppose point une ancienne forme chvalañs, 
mais plutôt une forme chvalant. Les neutres correspondants en 
sanscrit se terminent par at; mais à l'époque où deux consonnes 
pouvaient encore se trouver lune à côté de l'autre à la fin du 
mot ($ 94) et où tous les cas avaient encore le n du suffixe par- 
ticipial nt, comme en grec tous les cas ont v7, on a dû avoir des 
nominatifs-accusatifs neutres comme rôdäyant (au lieu de rô- 
däyat). De rédäyant on peut rapprocher le neutre rüdajar?, en 
ancien slave. De même en lithuanien, à côté du nominatif mas- 


t Voyez $275. 
? Voyez $$ 271 et 275. 


| 
Ë 
E, 
ÿ 
É 
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culin wé£ais, on a le neutre wêźañ. En grec, à côté du maseulin 
éolien ziĝévs, nous avons le neutre ribér. 

Aux cas obliques du maseulin-neutre, le thème du participe 
présent, en ancien slave, finit en AwTjo uñstjo ou AwTjo añ$tjo. Ainsi 
qu'on la déjà fait observer ($ 92), WT st doit être considéré 
comme une métathèse pour Tu t$ (prononcez tch) et comme un 
son identique au € lithuanien; la syllabe śtțjo équivaut donc au 
lithuanien d&a. Sous l'influence de la sifflante, le f de l'ancienne 
forme two t$jo a été supprimé, quand il ne s'est point vocalisé 
en b ž ou en ui; il ne fait donc plus reconnaître sa présence que 
par le changement de lo en e, dont il a été la cause. Remarquez 
l'accord de la déclinaison de ce participe, ainsi que du parti- 
cipe passé en vů, %, avec la déclinaison du comparatif’. 

Au nominatif pluriel masculin, on peut être étonné d’avoir la 
désinence e (choalañst-e) : si cette désinence, ainsi que je l'ai 
fait observer ($ 305, 1), appartient à la déclinaison des thèmes 
À consonne, et répond au sanscrit as (bdrant-as), au grec es 
(Pépovr-es)?, on devrait s'attendre à trouver au lieu de st un 
simple t (chvalañt-e au lieu de choalañst-e). De même au nomina- 
tif duel, que j'attribue également au thème non élargi, c'est-à- 
dire finissant en t, on devrait s'attendre à choalañt-a (au lieu de 
choalañét-a), car le changement de t en śt (pour t$) n’a lieu que 
là où anciennement il y avait un j’. Mais l'analogie de la majo- 


` rité des cas semble avoir entraîné le nominatif pluriel et duel, 


qui eussent été les seuls où l’on n’eût pas eu st; de là les formes 
chralañét-e (pour choalant-e) et chualañét-a (pour chvalañt-a*). 


! Comparez $ 305, 1. 

3 Avant le livre de Miklosich Sur la théorie des formes en ancien slave (1850), je 
ne connaissais que la forme plus récente tjl ść, au lieu de WT ét, et je plaçais 
BESAIE vesuñéée en regard du sanscrit véhantas et du grec éyovres. 

3 Voyez $92.. | 

+ Comparez la désinence duelle å, dans le dialecte védique, et a en zend ($ 208). 
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Au sujet du duel neutre (nominatif-accusatif-vocatif) chralañsti, 
on peut se demander si son ¿ doit être regardé comme une dé- 
sinence casuelle ! ou comme un reste de la syllabe Jo, avec vo- 
calisation du j en ?. Le même doute se présente pour le plu- 
riel neutre choalañsta, dont la final s'explique également bien 
dans l'hypothèse du thème en jo ou du thème primitif en t3. 
Mais j'aime mieux, pour la classe de noms en question, re porter 
au thème non élargi tous les nominatifs masculins et neutres 
des trois nombres. En lithuanien, le neutre n’a pas de pluriel; 
mais le nominatif-vocatif masculin pluriel des participes pré- 
sent, futur et passé, se forme du thème non élargi. Ainsi wézan-s 
(thème wefant = sanscrit vakant) «transportant» fait au nomi- 
natif pluriel wézañ*. | 

Le féminin du participe présent a partout élargi son thème, 
excepté au nominatif-vocatif singulier5. Au caractère féminin : 
(= sanscrit et zend ?) il a ajouté un a inorganique, devant le- 
quel {r devait se changer en f°; mais à cause du ét (pour ts) 
précédent, le ý est tombé comme au masculin et au neutre?. 
Ces réserves faites, xgaaawTtn choalañéti «celle qui loue», ge- 
SATA vesuñsh «celle qui transporte » se déclinent aux cas 
obliques exactement comme doblja ($ 284) et autres thèmes fé- 
minins en ja. 

Nous faisons suivre la déclinaison indéterminée de chvalan, 


Si la désinence slave en question appartenait à la déclinaison des thèmes en jo, on 
aurait eu chvalañéti, sans flexion casuelle et avec vocalisation du j en i. 

! Comparez imen-t, venant du thème imen «nom». 

* Comparez dobli, venant du thème dobljo ($ 284). | 

> Comparez telañt-a «veaux», venant du thème telañt ($$ 264 et 27h). 

* La désinence casuelle s’est perdue. | 

* La même exception a lieu pour le nominatif singulier des participes prétérits 
en vă ou en č, ainsi que pour le comparatif ($ 305, 2). 

* Sur l'élargissement analogue qui a lieu en lithuanien, voyez $ 121. 

7 Voyez plus haut, p. 9. 








FORMATION DES MOTS. $ 785. 11 


choalansti, choalan. Les formes précédées d’un astérisque sont 
celles qui n’ont point élargi le thème primitif. 


MASCULIN. 
Singulier. Duel. Pluriel. 

Nominatif-vocatif..... *chvalañ *chvalañst-a  *“chvalañst-e 
Accusatif........... chualañsti * choalañét-a  choalañstah ` 
Instrumental ........ choalañëic-mi chvalañsle-ma choalañsti 
Dal isneiuass chvalañstu chvalañn£te-ma chvelañśte-mů 
Génitif, ....... ,.... chvalañsta chvalaùsť-u  choalañsti 
Locatif ............ chualañsti chvalañét-u  chualañsti-chi. 

NEUTRE, 
Nominatif-accusatif-voc. “chvalañ *choalanét-1  “chvalañst-a 

. | Le reste comme au masculin. 

FÉMININ. 
Nominatif-vocatif.....  *chvalaùśti chvalañšti chvalaùstañ * 
Aceusatif. .......... chralañstuñ choalañsti choualañstan 
Instrumental......... choalañste;-u® choalañsta-ma choalañsta-mi 
Dail ss saisies choalañsti chualañsta-ma  choalañnsta-mù 
Génitif. ............ choalañstan choalañst’-u  chualañstt 
Locatif. .... us... chvualañsti .choalañét -u chualañsta-chi. 


Remarque. — Le participe présent en arménien. — Je veux encore men- 
tionner ici le participe présent en arménien, quoique très-probablement il 
appartienne à une autre formation. Son thème finit en qw ġa (nominatif 
singulier #, pluriel ġġ) et rentre, par conséquent, dans la sixième déchi- 
naison de Schröder. Comme le 7 ÿ n’est jamais une gutturale primitive, 
mais une altération de Z ou de r ($ 183”, 1), je crois reconnaître dans ce 
sufixe un représentant du suffixe sanscrit la ou ra, qui a formé, par 
exemple, cap-a-li-s «tremblant», dép-ra-s «brillant» ($ 937 et suiv.). 


1 Voyez $ 275. 
2 Voyez $ 271. 


T Voyez $ 266. 
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$ 784. Le participe futur dans les langues letto-slaves. 


Le même suffixe qui forme le participe présent s'ajoute aussi 
en sanscrit et en zend au thème du futur à auxiliaire. Il en est 
de même en grec et en lithuanien, où d-0w-v, dt-oo-vra, dü- 
se-ñs, dü-se-ntin! représentent le sanscrit dd-syt-n, då-syd-ntam. 
Au féminin, le lithuanien d&-se-nti «celle qui donnera» repré- 
sente très-bien le sanscrit dä-syd-nti ($ 121 j. Rapprochez dêg- 
se-hs «celui qui brülera», accusatif dég-se-ntin, du sanscrit dak- 
sya-n, duk-Syd-ntam*, et le féminin dég-se-nt de duk-Syd-nti. La 
racine lithuanienne bū nous fournit bü-se-hs «futurus», bü- 
se-nti «futura» = zend bû-śya-ùs, bû-śyai-nti. Le sanscrit Vav-1- 
syd-n, bav-i-syd-nti s'éloigne des formes précédentes, en ce qu'il 
insère un ¿ euphonique, frappe la voyelle radicale du gouna et 
supprime le signe casuel au nominatif masculin. Dans Te des 
participes futurs lithuaniens comme dü-se-ñs, bü-se-ùs, je recon- 
nais une altération de Pa? des thèmes sanscrits comme då- 
syä-nt ($ g2); cet e répond donc à Fo du grec Sw-co-vr. En 
lette, au participe futur comme au participe présent, nous avons 
un o; mais il est long (comme toujours en lithuanien et en 
Jette), et dans le cas présent la longue sert, à ce que je crois, 
à compenser la suppression de la nasale. Ainsi büsôts «futurus » 
est pour büsants (venant de būsjantst); au féminin, büsti est 
pour büsanti (venant de büsjanti) = lithuanien büsentiS. 


L Dans då'-se-ntiù , le thème est élargi. par l'addition de ża ($ 779). 

2 Voyez $S 21°? et 104°. 

3 Et non une altération de l'i de d&-si-me «dabimus» ($ 652). 

à Voyez $ 358, Remarque. 

5 Le participe futur n’est usité en lette que dans la forme périphrastique du sub- 
jonctif. Il en est de même pour le féminin en ti du participe présent. Partout ailleurs, 
ce féminin se termine en ŝa, pour éig, qui lui-même vient de éi : le £ s’est changé en 
é (le s barré) sous l'influence de li suivi d’une autre voyelle; on peut rapprocher le 
changement du t lithuanien en é (génitif ésanéiôs = letle essñéas ). Remarquez la 
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En ancien slave, il n’y a que le verbe substantif qui présente 

quelques restes du participe futur en question ($ 658), mais 

seulement dans la déclinaison déterminée. Exemples : sziuawTEe 

büsuñéteje! «tò péAlovr; OTZ BalURITAATO EBKA Ofd büsuñstaago 

véka «én toč péhovros aidvosn; C3 BSILAIUTHUAN sÜ büsuñstume 
(instrumental pluriel) «rots éopévoss »?. 


$ 785. L'aoriste premier et l'aoriste second du participe, en grec. — 
Accentuation du participe présent, en sanscrit ei en grec. 





Les aoristes, en sanscrit, n’ont pas laissé de participes. Par 





ses formes comme Adoas, Mrav, Quycv, tunaw, le grec a ici 
: l'avantage sur la langue de l'Inde. Mais comme l'aoriste premier, 
en grec, contient le verbe substantif ($ 542), on peut rappro- 
cher cas, cavta, oavres du participe sanscrit sán, sdniam, sán- 
< tas. Remarquons qu’en composition le verbe substantif a conservé 
















son g, qui manque dans le simple ðv, ëyros; entre oas et &v il 
y a, à cet égard, la même différence qu’en latin entre sens (dans 
præsens, absens) et le simple ens (comparez aussi pot-ens). 

Les aoristes seconds comme Arc», Quyæwv se distinguent des 
> présents Ac/ror, Qeiyær par accentuation et l'absence du gouna: 
: on en peut rapprocher, sous ces deux rapports, les participes de 
la sixième classe, tels que tudán «poussant», accusatif tudán- 
tam. Benfey regarde comme des aoristes les participes védiques 
vrdänt «grandissant» et drédnt «osant» (forme faible vrdät, 
drédt). Mais comme il y a beaucoup de verbes qui dans les Védas 
suivent une autre classe de conjugaison que dans le sanscrit or- 
. dinaire, je n’oserais pas affirmer que ce ne soient pas des par- 


u rencontre du śa lette avec le sa gree (rün7ouoa, rébouoa), qui lui-même est très- 
probablement pour ora (comparez -trpia — sanscrit -tré, $ 119). C'est I% qui a 
déterminé le changement de o en +. 

1 Au sujet de ét pour tá, voyez $ 783. 

? Voyez Miklosich, Théorie des formes de l’ancien slave, 1™ édition, p. 6g et 70. 
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ticipes de la sixième classe !. Si l'explication de Benfey est fon- 
dée, il faudra aussi voir dans TORTUX drédmäna-s? un participe 
moyen de la sixième formation de l'aoriste, quoique à l'indica- 
tif, dans la langue ordinaire, la sixième formation de l'aoriste 
soit privée du moyen. Benfey voit encore un aoriste dans le par- 
ticipe päntam «bibentem»; mais comme la racine på «boire» 
peut être conjuguée dans les Védas d’après la deuxième classe 5, 
ainsi qu'il ressort de la forme pâta* «vous buvez», rien ne nous 
empêche de reconnaître un présent dans pântams. 

En ce qui concerne l’accentuation du participe présent actif, 
je ferai observer un nouveau rapport entre la conjugaison des 
verbes grecs en pe et la deuxième conjugaison principale du 
sanscrit (sauf les verbes de la troisième classe). En sanscrit 
comme en grec, les verbes dont il s’agit accentuent ia deuxième 
syllabe du participe présent. Éntre cflopvés, afloprüvra et Qépaw , 
Eépoyra il y a donc la même opposition qu'entre strgan, sir- 
nvdntam ct báran, bérantam. Mais le sanscrit s'éloigne du grec sur 
deux points. Aux cas les plus faibles”, il laisse tomber l'accent 
sur la désinence casuelle; on a, par exemple, au génitif singu- 
lier et à l’accusatif pluriel, str-nv-atds en regard de glop-vú-vtos, 
alop-vú-vrtas. En second lieu, l'accentuation du participe pré- 
sent, en sanscrit, se règle toujours sur celle du temps corres- 
pondant de l'indicatif”; on a donc bôd-a-n, tud-d-n, süc-ya-n, 
côr-dya-n, d'après l'analogie de bôd-à-nu, tud-i-mi, Süc-yä-mi, 


1 Dans le sanscrit classique, vrd'est de la première classe, dré dela cinquième. —Tr. 

2 Rig-véda, I, Lu, 5. 

3 Dans le sanscrit ordinaire, på fait au présent pivémt, védique pébdmi (pour 
pipämi). 

à Rig-véda, I, rxxxvi, 1. La désinence id est une forme védique pour ta. 

5 Nous en pouvons dire autant pour l'impératif péhi «bibe», qui est également un 
présent de la deuzième classe. 

è Voyez $ 130. 

7 Sous la réserve de ce qui vient d’être dit des cas très-faibles. 
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cér-dyä-mi. Dans la seconde conjugaison principale ', le parti- 
cipe présent se règle, en ce qui concerne son accent, sur les 
désinences pesantes, et en particulier sur la troisième personne 
du pluriel. Les mutilations que les verbes irréguliers éprouvent 
dans leur racine devant les désinences pesantes se retrouvent 
au participe : ainsi vd#mi «je veux» fait ufdnt «voulant» (et non 
väsant), d’après l’analogie de usmás, usta, usant. La troisième 
classe prend l'accent sur la syllabe réduplicative du participe 
présent, comme aux trois personnes du singulier ? et comme à 
la iroisième personne du pluriel du présent de Pindicatif : on a 
donc dádat? « donnant », d’après l’analogie de dädänu «je donne», 
dädat «ils donnent» ($ 459). Le grec'doës, au contraire, re- 
coit le ton sur la dernière syllabe. 


S 786. Formation du participe parfait actif. — Le suffixe våùs 
(formes faibles vat et u$), en sanscrit et en lithuanien. 


Au prétérit redoublé ou parfait ($ 588), le suffixe du parti- 
cipe actif est, suivant les différents cas, vdñs, vat et us : sous 
toutes ces formes, le suffixe prend accent, d’après l’analogie 
des désinences pesantes de l'indicatif. Selon les grammairiens 
de l'Inde, la vraie forme du suffixe en question serait vas; mais 
nous ne trouvons vas à aucun cas de la déclinaison : les cas forts 
viennent de véñs +, les cas faibles de vát et les cas très-faibles de 
ús (par euphonie pour us). 


t Voyez $ 493. 

2 Il y a quelques exceptions; mais elles sont peu nombreuses. 

3 Voyez $ 779. 

* Le nominatif est vån, c'est-à-dire que l'anousvåra (S 9) devient n après la chute 
de s. Le vocatif abrége vån en van. Bôhtlingk (La déclinaison en sanscrit, page 10} 
suppose que la forme primitive du suffixe est vañs; mais je ne puis partager cette 
opinion. Si l'on prend pour point de départ les cas forts, comme je crois qu’il convient 
de le faire, car ils sont généralement les mieux conservés, on arrive à la forme vénñs. 
Le vocatif ne peut faire difficulté : il abrége fréquemment la voyelle longue des cas 
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De úś dérive le thème féminin üst, avec lequel s'accorde par- 
faitement le lithuanien usi. On a, par exemple, sukusi «celle 
qui a tourné», en regard des formes sanscrites comme rurudust; 
la ressemblance est complète, sauf le redoublement qui a dis- 
paru des participes parfaits lithuaniens. Les autres cas, excepté 
le vocatif singulier qui est semblable au nominatif, dérivent d’un 
thème élargi en usta : le génitif singulier, par exemple, est sù- 
kusio-s'. Comparez en grec le wa de reruQuia = sanscrit tutu- 


FA 


pusi“. 
$ 787. Déclinaison du participe parfait, en lithuanien et en zend. 


À la forme us se rattachent aussi en lithuanien les cas obliques 
du masculin, mais avec le même complément inorganique ta 
qu'a aussi reçu le participe présent. Ainsi le génitif est sukusi 
(comme põnö venant du thème pôna), le datif suk-usia-m °, Pac- 
cusatif suk-usi-h, pour suk-usia-à. Le nominatif sùkeñs se rattache 
au thème fort véñs; toutefois le s, en lithuanien, n'appartient 
pas au thème : c’est le signe casuel du nominatif-vocatif#, Le 
sanscrit, qui ne supporte pas à la fin des mots deux consonnes 
consécutives ($ 94), s’est dépouillé tout à la fois du signe du 
nominatif s et de l’autre s appartenant au thème. En regard du 
lithuanien stk-eñs, on a donc le nominatif rurud-vän et le vo- 
catif rérud-van. 

En zend, nous avons au nominatif pures dadväo «ayant 
créé», vid-véo «sachant» (comparez eids). Le signe casuel est 


forlis, ce qu'il faut peut-être expliquer par son accentuation; on sait, en effet, qu'il 
porte l'accent sur la syllabe initiale. 

1 Comme &éwa «jument» fait au génitif 4ém5-s. 

2 Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mols 
(1832), page 4. 

3 D’après l'analogie de la déclinaison adjective ordinaire {$ 281). 

à C’est par abus que le signe du nominatif a passé aussi au vocatif : ia même chose 
est arrivée pour le participe présent lithuanien. 
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- resté, car qq vån aurait fait en zend yb vañn et non gal vdo!. 
. Ce qui prouve que lo de véo représente le s du nominatif, et 
: non le s final du thème, c’est que le suffixe vant peut faire éga- 
« lement au nominatif våo ($ 138). À Paccusatif, cévrtwreua dad- 
3 våoņhëm répond au sanscrit dad-i-váñsam. Dans les cas très-faibles 
: et devant le caractère féminin ĉ, le suffixe zend se contracte en 
: uś?. On a, par exemple, au génitif : buysa datusé3; au datif, 





wuu rael vidusé «eidérTin = fiğ muse > au génitif pluriel ; 
j eyes ets iririlusañm « mortuorum »; au génitif singulier fémi- 
> nin gaspar faÿmésydo t « BeGnaulas» = sanscrit gagmusyds, 
{o dela racine gam «aller»; à l’accusatif féminin, Gew hb vitusim 


amies ul NAT: 
FRERES 








«eldviav n = sanscrit vidüsim, de la racine vid «savoir ». 


Resrarque. — Restes du participe parfait en borussien. — Dans le caté- 
chisme borussien nous trouvons deux formes de participes parfaits très- 
remarquables : klantiwuns ayant maudit» et murramuns «ayant murmuré». 
© Aucune autre forme européenne n’est si près du sanscrit våñs. L'u de œuns 
à est évidemment l’affaiblissement d’un ancien aê. Au contraire, l'u du pluriel 





4 





! Le zend a conservé le signe du nominatif au participe présent, comme Font con- 
servé le lithuanien, le latin et łe gothique; le sanscrit, au contraire, l'a perdu. 

? Je rétablis avec Burnouf w # au lieu de a s que présente presque partout le 
manuscrit lithographié. Voyez $ 51. 


3 Manuscrit lithographié, page 3. Sur le & é de cette forme, voyez $ 637, Re- 
marque. . 

* On peut se demander pourquoi gagmüéyéo a un ú long : c’est peut-être parce 
que Pu est suivi de deux consonnes. Nous avons de méme bépscase gagmüstèmô, 
superlatif formé du thème très-faible gagmns. Comparez encore dadügbis, forme in- 
léressante en ce qu’elle nous montre que le zend lire aussi du thème très-faible les 
cas intermédiaires ($ 130) de son participe parfait. Mentionnons loutefois la forme 
pipyúším et sa négation apipytéim, dans lesquelles là n’est pas suivi de deux con- 
sonnes; mais peut-être l'allongement vient-il de ce qu’il y a deux consonnes qui pré- 
cèdent Pu. Pipydstm est l'accusatif féminin du participe parfait du verbe pé «boire, 
pris dans le sens causatif : il signifie «celle qui a allaité». 

5 Comme l'u du suffixe ordinaire uns (après une consonne on trouve aussi ons et 
quelquefois ans). On peut comparer aussi widdewu «veuve» — sanscrit vidavé, latin 
vidua, ancien slave vidoro, et quelques nominatifs féminins analogues. 


Iy. 2 
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-usis , accusatif -usins, et de l'accusatif singulier -usin, est organique : 1l re- 
présente l'u du thème sanscrit uš ($ 786). Nesselmann ! regarde les parti- 
cipes en uns (ons, ans, wuns) comme indéclinables, et il voit dans usis une 
forme indépendante de uns, laquelle est déclinable. Je considère, au con- 
traire, wuns, uns, ons comme un nominatif masculin : le s est le signe 
casuel, comme dans le lithuanien eñs. Nous avons peu d'exemples des cas 
indirects, car on ne trouve guère ce participe que dans la forme périphras- 
tique de l'indicatif parfait, où naturellement il est employé au nominalif. 
Exemple : asmai murrawuns bhe klantiwuns «jai murmuré et maudit», lit- 
téralement «je suis ayant murmuré et ayant maudit». Le nominatif singu- 
lier sert habituellement pour le pluriel; mais en lithuanien , tes participes 
présents et parfaits ont également perdu la désinence du nominatif pluriel. 
Ils se contentent de rejeter le s du nominatif singulier ; exemple : sùkeùs 
«ayant tourné», pluriel sùken. 

Quand le pluriel du participe parfait est réellement exprimé en borus- 
sien. il se termine en usis. Usis vient probablement d’un thème élargi en 
usi ($ 780), de sorte que i-s répond à la désinence plurielle y-s (prononcez 
is) des thèmes lithuaniens en è. Exemples : madlite, tyt wirslai tous immu- 
sis, laukyti, tyt wirstat tous aupallusis « demandez et vous recevrez, cherchez 
et vous trouverez» (littéralement «vous serez ayant reçu, vous serez ayani 
trouvé») *. Comme le borussien n’a pas de futur, on le remplace par l’auxi- 
liaire «être» avec le participe parfait. C'est ainsi qu'on a : : pergübons wyrsl 
«il viendra» (littéralement «il sera étant venu»). Les cas obliques du par- 
ticipe parfait sont rares, le texte y donnant peu d'occasions : ils viennent 
également d’un thème élargi par l'addition d'un à, au lieu que le lithuanien 
ajoute ia. Les seuls exemples sont : au-lau-äsi-ns «mortuos» (on trouve aussi 
les formes aulausins et aulauvussens) et ainan-gimm-usi-n «indigenam» , ce 
dernier avec un sens passif qui ne se trouve, au participe en question. 
que pour la seule racine gem, gim. 

Si l'on ne voulait pas admettre un nominatif pluriel en usis, il faudrait 
considérer les formes précitées comme des nominatifs singuliers à signifi- 
cation plurielle. Mais cette explication paraîtra peu vraisemblable, si l'on 
songe que le vrai nominatif singulier, dont il existe de nombreux exemples, 
est toujours en ns, et si l'on rapproche le nominatif singulier du parti- 


‘ La langue des Borussiens, page 64. 
2 Voyez Nesselmann , La langue des Borussiens, page 31 , n° 81. 
3 Jbidem, page 12, u° 15. 
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cipe présent, qui ne fait subir à son thème primitif (en nt) aucun élargis- 
sement, 

Mentionnons encore la seule forme féminine qui nous reste du participe 
parfait : c’est le nominatif singulier aulausé «mortua», pour aulauusé, 
comme on a aulau-sins à côté de aulauüsins. L’é final répond à Tê sanscrit 
et à li lithuanien des formes féminines en usi, usi. 


$ 788. Reste du participe parfait en gothique : le mot bérus)és «parents». 


Il y a en gothique un mot qu'on peut rattacher aux parti- 
cipes sanscrils en us, tels que déhus'. Ce seul survivant d’une 
espèce participiale disparue, c'est le mot bérusjôs « parents», qui 
est usité seulement au nominatif pluriel masculin. Le sens pri- 


e mitif est, comme je le crois, «ayant mis au monde ». Le présent 








de l'indicatif est baira? : l'é de bérusjôs se retrouve dans les formes 
1 polysyHabiques du prétérit; on a, par exemple, à côté de bar, 
le pluriel bérum, le subjonctif singulier bêr-jau, pluriel bér-ei-ma 
(S 605). Le thème du participe en question est bérusja, avec le 
même complément inorganique ja que nous avons trouvé plus 
haut ($ 787), sous la forme ta, en lithuanien ; exemple : sukusia 
(racine suk «tourner»), datif stk-usia-m. Le nominatif singulier 
serait, pour notre mot gothique, bér-useis ($ 135), l’accusatif 
bérusi : rapprochez de ce dernier le lithuanien säk-usi-à, du 
thème sukusia. 


S 789. Le participe parfait en grec : suffixe or. — 
Restes du participe parfait en latin. — Le suffixe ósõ. 


À la forme vát, dont viennent en sanscrit les cas intermédiaires 
du participe parfait ($ 130), se rattache le grec éz. L'ancienne 
accentuation a été conservée {$ 786), mais le digamma s’est 


! De la racine dah «brûler». On a vu que uś est la forme contractée de vdis 
($ 786); déhus est le thème des cas très-faibles. 
? En allemand moderne ich ge-bäre «je mets au monde». — Tr. 
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perdu. On sait qu’en général le digamma disparaît du milieu 
des mots grecs, quand il ne s’est pas assimilé à la consonne pré- 
cédente ($ 19); c’est ainsi que evr représente le suffixe vant, 
vat'. Le même rapport qui existe entre les formes sanscrites 
comme däna-vant «pourvu de richesses» ? et qureA6-(F}evr se 
retrouve entre tutup-vát «ayant frappé» ct rerv@-(F)ér (nomi- 
natif-accusatif-vocatif neutre reru@és, $ 152). Au locatif pluriel 
tutup-vât-su répond le datif grec zeru@-6(r)-04. Il a déjà été ques- 
tion de la forme féminine en vřa (pour vora) et de la parenté 
de reruQuia avec tutupust ($ 586). 

En latin, le mot secéri-s «hache»? nous offre peut-être un 
reste des participes féminins en usi (par euphonie pour ust) : Pu 
aurait été allongé et le s changé en r, ainsi qu'il arrive d'ordi- 
naire entre deux voyelles ($ 22 ). Comme les suffixes participiaux 
sont employés assez souvent pour la formation de mots dérivés, 
on peut voir dans le suffixe sö (lapid-sus, lumin-ôsus, fructu- 
ôsus, form'-ôsus, pisc'-6sus) le våùs sanscrit des cas forts. Entre 
vés et ôsö le rapport est à peu près le même qu'entre le suffixe 
comparatif aiy îyéñs ou yéñs et 16r*. En ce qui concerne lé- 
largissement du suffixe par laddition d’une voyelle, comparez 
le rapport qui existe entre t6r (= sanscrit tår) et tůrð5. 


$ 790. Le participe parfait en ancien slave. 


Comme les langues lettes, ancien slave a perdu le parfait 
de l'indicatif; mais, ainsi que les langues lettes, il a gardé le 


t Vant pour les eas forts, vat pour les cas faibles. 

2 Voyez $ 20. 

* Littéralement «ayant tranché», au lien de -tranchante». 

# Voyez $ 208. A la différence de. iôr, le suflixe ósð a conservé l’ancienne sif- 
flante; mais il a perdu le v, comme sépio = sanscrit svdpéyämi «je fais dormir. 

5 Voyez $ 647. 





FORMATION DES MOTS. $ 790. 21 


parfait du participe, qui était déjà formé avant la séparation des 
idiomes. Le suffixe est szu vüs$ ou zm čś au nominatif-vocatif 
masculin et neutre des trois nombres! : toutefois, au singulier, 
le nominatif-vocatif étant privé de flexion, le é qui se trouvait 


` à la fin du mot a dû être supprimé ($ 92"). La forme văś, 


<= 


ee H 


dont là représente lé sanscrit des cas forts ou l'a des cas inter- 
médiaires ($ 130), n’est employée qu'après les voyelles : dans 
cette position, elle est de rigueur et se trouve à tous les cas des 
trois genres. Åu contraire, après une consonne, le v a dispara 
sans laisser de trace. Gette suppression vient de ce que le slave, 
comme le grec, évite la combinaison d'un v (en grec F ) avec 
une consonne précédente; mais comme après une voyelle le v a 
l'avantage d'empêcher lhiatus, on l'a gardé pour cette raison. 
ll a même été gardé ou rétabli? au féminin, ainsi qu'aux cas très- 
faibles ($ 130), où le sanscrit, le zend, le lithuanien et le lette 
l'ont perdu. 

Les verbes slaves qui se rapportent à la dixième classe sans- 
crite ou forme causative ($ 504) joignent le suffixe participial 
au thème formatif des temps de la seconde série. Nous avons 
donc au nominatif masculin singulier rüd-a-vă «ayant pleuré», 
duel? rüd-a-vüs-a, pluriel‘ rüd-a-vüs-e5; au nominatif féminin 
singulier rüd-a-vüs-15. Et de même choal-i-vù « ayant loué», duel 
choal-i-vüs-a, pluriel choal-i-vüs-e. 

Ces formes pourraient nous amener à penser que le participe 
en question vient de l’aoriste (rüd-a-chù, choal-1-chù) ; mais alors 


1 Au duel, ce suffixe se trouve également à l'accusatif. 

* Miklosich (Théorie des formes de l'ancien slave, 2° édition, $ 111) regarde 
le v du suffixe en question comme étant partout une insertion euphonique. 

* En même temps accusatif et vocatif. | 

* En même temps vocatif. 

* Comparez le sanscrit rurud-vdñs-as, qui est formé du verbe primitif, et non de 
la forre causative. - 

ê Comparez le sanscrit rurud-ús-. 
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on aurait le même droit de rapporter aussi à aoriste la forma- 
tion de l'infinitif et du supin (rüd-a-ti, chval-i-tt, rüd-a-tü, 
chval-i-tù); le verbe ves-u-à (classe 1) «je transporte» = sanscrit 
váh-á-mi, devrait, dans la même hypothèse, nous donner au 
participe ves-e-vü, ves-e-vüs-a, ves-e-vüs-e, féminin ves-e-vüs-1, 
au lieu qu'il fait Kesz ves-ü, eszuia ves-üé-a, BESSIE ves-Us—, 
geszum vës-üś-i (pour ves-vi, ec. ). 

Au neutre, le nominatif-accusatif-vocatif des exemples préci- 
tés est rüd-a-vù, rüd-a-vüs-i, rüd-a-vůś-a; choal-1-vù, choal-1-vùs-1, 
choal-i-vüs-a; ves-ù, ves-üs-1, ves-üs-a. Nous retrouvons le com- 
plément inorganique jo (par euphonie je) dans les mêmes cas 
où les thèmes masculins-neutres finissant par une consonne le 
prennent au participe présent et au comparatif. De même, le 
thème féminin en # s'élargit suivant le principe qui a été indi- 


qué précédemment ($ 783). 


À 


Remarque. — Examen d'une opinion d'A. Kuhn. Le s du suffixe réis 
est-il primitif ou tient-il la place d’un 1? — Aux cas intermédiaires du 
participe parfait, le s des suffixes vdñs, vas, uš se change en d quand il se 
trouve devant un Ë, et en { quand il se trouve devant un s ou quand il est 
final; exemples : rurud-véd-byäm, rurud-véd-Bis, rurud-vat-su, rurud-vát. 
Tl est certain que ces changements ne sont pas conformes aux lois phoniques 
ordinaires : as devant & devrait devenir ô (pour ar); devant s, as devrait 
rester invariable ou changer son s en visarga (F). Mais, dans la conjugaison 
des verbes, nous trouvons des faits analogues : ainsi vas «demeurer» fait 
dvât-sam «je demeurai», vat-syämi «je demeurerain: ds «s'asseoir» fait 
&d-d'vê' (pour ås-dvê) «vous êtes assis». 

Kuhn? objecte que le r se trouve à demeure fixe au participe parfait 
grec; nous avons, par exemple, reru@6r-os en regard du sanscrit tutupué-as, 


! Ou d-dvé, avec suppression de la consonne finale de la racine. Voyez Abrégé 
de la grammaire sanscrite, $ 100. 

2 Journal de philologie comparée, dirigé par Aufrecht et Kuhn, I, page 272. 
[L'opinion de Kuhn, c’est que le s de véñs provient d’un ancien £, et que les suffixes 
véñs et vant sont primitivement identiques. — Tr.] 


AT 
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reru@ér-es en regard de tutup-väns-as `. Mais le seul exemple du grec ne 
saurait prévaloir à mes yeux sur le témoignage du sanscrit, du zend, des 
langues lettes et slaves”. On peut supposer que le thème des cas intermé- 
diaires en sanscrit est devenu en grec le thème commun de toute la décli- 
naison; ou bien encore, on peut reconnaître dans reru@-or le suffixe des 
participes présent et futur, sous la même forme qu'il a adoptée en sanscrit 
avee les verbes à redoublement. On a vu, en effet, que les verbes comme 
dédémi, bibdrmi, pour alléger le poids du mot, suppriment même aux cas 
forts le n du participe *; dádámi fait, par exemple, à l’accusatif singulier 
du participe présent dédat-am, au nominatif pluriel dádat-as*. Quoi qu'il 
en soit, le féminin reru@-uia ($ 786) ainsi que les formes lithuaniennes 
comme sùk-usi, et les formes slaves comme da-vüsi, se rapportent au fémi- 
nin du prétérit redoublé sanscrit; Kuhn lui-même accorde que reruguia se 
rattache à tutupú-śi. 

Rappelons aussi que les racines sanscrites srañs et dvañs «tomber» °, 
quand elles se trouvent, dans le sens de «tombant», à la fin d'un composé, 
changent également leur s en d devant les désinences casuelles commençant 
par un Ë, et en ż devant la désinence du locatif su°. H y a encore dans le 
dialecte védique d'autres exemples d’un s changé en d devant la désinence 
instrumentale bis : je citerai seulement u$ad-bis, venant de usds «aurore», 
et m&d-bis, venant de más «lune»”. À moins qu'on ne prouve que les 
thèmes u$as, más aient eu aussi un t devant les désinences commençant par 
une voyelle, qu'ils aient fait, par exemple, en génitif, uÿat-as, måt-as, je 
ne vois pas de raison pour admettre que uÿad-bis mäd-bis dérivent de 
thèmes participiaux en t ou nt. Si la racine mas, que les grammairiens in- 
diens posent à côté de la racine må «mesurer», n'est pas fictive, le s de mås 
«lune, mois [en tant que mesurant |», et celui de mésa-s «mois», doivent 
être considérés comme appartenant à la racine; ce qui me confirme dans 


' Sur le s de reru@ds (pour reru@dr), voyez $ 152. 
? Ainsi que du gothique dans son exemple unique bérusjés ($ 788). 
> Voyez $ 579. Rapprochez aussi ce qui a lieu en sanscrit au participe moyen et 
passif ($ 791). 
: À En grec, au contraire, on a &dov-s, SsSdur-0s. 
Comparez le gothique drus «tomber», $ 20. 
Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, $ 203, note, 


Voyez Bôhtlingk, Commentaire de Pânini, VIL, 1v, 48, et Kuhn, Journal, L. 
page 274. 


LL 
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celle opinion, c'est que le même s se retrouve dans le latin mensis ', ainsi 
que dans la plupart des mots congénères’. 


$ 791. Formation des participes moyens et passifs en sanscrit et en grec. 
— Le suffixe måna ou âna. — Restes de ce suflixe en lithuanien et en 
borussien. 


Ceux des participes moyens et passifs qui se rattachent à un 
temps de l'indicatif ont en sanserit le suffixe mâna ou âna. Je 
regarde âna comme une forme mutilée de måna : en effet, le 
grec représente l’un et l’autre par gevo. H n'est d’ailleurs guère 
vraisemblable que le sanscrit ait eu à l’origine, pour son parti- 
cipe présent moyen, deux suffixes différents dont aspect soit 
aussi ressemblant que måna et âna. 

Le suffixe måna appartient aux verbes sanscrits de la première 
conjugaison principale : il faut excepter ceux de la dixième 
classe, qui peuvent prendre aussi âna, probablement parce qu'ils 
ont des formes plus pleines. Le suffixe âna appartient à la 
deuxième conjugaison principale, ainsi qu'au parfait, qui, à 
cause de son redoublement, choisit le suffixe le plus court. Rap- 
pelons à ce sujet qu'au participe présent actif le redoublement 
des verbes de la troisième classe a aussi pour effet d’affaiblir le 
suflixe 3. 


1 Contrairement à mon ancienne opinion, j'aime mieux maintenant rapporter le 
latin mensis à más qu'à mása; je regarde li comme un complément inorganique 
pareil à celui de cani-s, juveni-s ($ 230) et à celui des adjectifs tels que tenuis = 
sanscrit tanti-s. Le n de mensis peut être rapproché de celui de ensis == sanscrit ast-s 
«épée», et à celui de ła désinence du datif borussien mans == litbuanien mus 
($215, 1). En général, l'insertion d'une nasale est fréquente devant un s : dans 
certaines positions, elle est obligée en zend, je veux dire devant le h sorti d’un an- 
cien s. Ainsi le sanscrit más fait en zend máo, mais l'accusatif mäsam devient méon- 
hëm ($ 56°). 

2 Voyez Glossaire sanserit, édition 1847, aux mots más et mása. 

3 Voyez $ 779. Aufrecht, dans son édition du Commentaire d'Ujjvaladatta sur les 
unddigitras (page 272), regarde comme invraisemblable la suppression d’un m 
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Le futur à auxiliaire garde partout le suffixe complet måna; 
on a, par exemple, dä-syä-mâna-s (à la fois moyen et passif) = 
dw-o6-uevos. On en peut rapprocher le lithuanien dà-se-ma-s 
(féminin dü-se-ma) «qui dabitur ». Quoique le suffixe sanscrit 
måna, grec evo, soit ici mutilé en ma, l'affinité de ces formes 
est évidente. Le participe présent düd'-a-ma-s «qui datur» ré- 
pond au grec &S6pevos etau sanscrit déd'-âna-s, pour dad'-mâna-s, 
qui lui-même est pour dadä-ména-s; mais cette dernière forme 
: west usitée qu'au moyen : le participe passif est ARTIE di-yd- 
a Mmäna-s!, 
© Le catéchisme borussien nous présente deux exemples du 















participe en question. Lun, qui est d’une remarquable conser- 
vation, a gardé le suffixe sous sa forme sanserite, sauf peut-être 
‘la quantité de la première syllabe : c'est po-klaus-î-mana-s 
“4. « exaucé » ?. La forme grecque correspondante serait irox\uôue- 
í ros, car klaus ou klus représente la racine grecque xx (sanscrit 


iR AA 
H, 


y? 


: sru, pour kru), et po répond au grec dró (sanscrit úpa). L'autre 
i participe borussien est en-im-u-mne «agréable», littéralement 
«qui est agréé»? : on y reconnaît sans peine le suffixe du parti- 
cipe présent passif. 


Remarque. — Le participe borussien enimumne. — Nesselmann *, sans 


entre deux voyelles. Mais nous trouvons la même suppression à la première personne 
du singulier moyen, où b'áré (pour bard-mé) répond au grec Qépopar ($ 467) : outre 
le m, on a encore supprimé ici lá de bard-mé. Dans dvisé (pour dviš-mé), nous 
avons un exemple de m supprimé après une consonne, exactement comme dans 
duië-dnd-s «haïssant» (pour dvis-mdna-s). 

: ! Pour dd-ya-ména-s ($ 734). 

? Ou plutôt «qu’on exauce», car le passage où nous trouvons cette expression 
demande le participe présent : stamédas madlas ast steismu téwan en dangon enim- 
mewingi bhe poklausimanas «une telle prière est agréable au Seigneur dans le ciel 
ct [est] exaucée». Voyez Nesselmann, La langue des Borussiens, page 16. 

` Le participe parfait passif en-im-ts a également les deux sens «agréćn et 
e agréable», 

i La langue des Borussiens, page 104. 
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donner ses motifs, dit que enimumne est une faute d'impression. Je ne vois 
pas de raison pour suspecter {a forme mne : la voyelle entre m et n a élé 
supprimée, comme dans le latin aku-mnus, Vert-u-mnus ($ 478), et comme 
dans les participes zends bar-a-mnëm, vas-a-mnêm ($ 794). Cest ainsi que 
nous avons encore en borussien kermen-s «corps» qui fait à l'accusatif 
kermnen'. Ce kermens (pour kermenas) esl très-probablement lui-même. 
quant à sa formation, un participe passif : il signifie littéralement, à ce que 
je crois, «créé, fait»; comparez en sanscrit kárômi «je fais», en latin ereo, 
creatura. Pott rattache le latin corpus et le zend kërčf-s (accusatif këhrpëm) 
à fa racine klp (kalp); mais Hp lui-même, ainsi que l'admet Pott, est pa- 
rent avec kar (kr)’. 

Quant à la désinence e de enimumne, elle est ou adverbiale ou neutre. 
Le contexte réclamerait le nominatif singulier neutre? : sta ast labban bhe 
dygi enimumne priki Deiwan nousesmu pogälbenikan «cela est bon et en outre 
agréable devant Dieu notre sauveur». Labban, qui est évidemment un 
neutre “, vient à l'appui de cette explication. L’e de enimumne tiendrait donc 
la place d’un a, comme il arrive fréquemment en borussien, et le signe 
casuel aurait été supprimé; comparez les neutres pronominaux comme slt 
«hoen, ka «quid» (accusatif ka et kan), ainsi que les neutres lithuaniens 
comme géra «bonum» ($ 153). Mais si ce mot unique en son genre contient 
en effet une faute d'impression, je soupçonne qu'il faut lire entmumnen 

— enimumnan). Quant à la voyelle u, elle est probablement, comme la 
du latin al-u-mnus, Vert-u-mnus*, altération d’un ancien a, et répond à 
l'a sanscrit de la première et de la sixième classe ($ 109°, 1). 


$ 792. Accentuation des participes moyens et passifs, en sanscrit 
et en grec. 


À l'égard de laccentuation, les participes moyens et passifs 
en måna, dna suivent le même principe que les participes actifs, 
c'est-à-dire qu'ils se règlent sur l'accent du temps correspondant 


! On trouve aussi kermenen et kermenan. 

2 Voyez Glossaire sanscrit, édition 1847, page 84. 

3 Nesselmann , La langue des Borussiens, page 2h, n° 56. 

1 Comparez les neutres sanscrits en am ($152). 

5 On se serait attendu à des formes al-i-m(ijnus, Vert-1-m{r}nus. 


à 
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or l'indicatif. Conséquemment accent ne tombe sur le suffixe 
que quand, à l'indicatif, il se trouve sur les désinences person- 
nelles; on a vu que čest le cas pour les désinences pesantes du 
présent dans les verbes de la deuxième conjugaison principale 
(sauf la troisième classe), et pour les désinences pesantes du 
| parfait dans tous les verbes. 

+ Les parfaits grees comme reruppévos prennent également lac- 
i cent sur le suffixe’; mais au lieu que le sanscrit tutup-ánds re- 
d çoit le ton sur la dernière syllabe, le grec reruu-pévos le prend 
È sur la pénultième. Je suppose que le grec est, à cet égard, mieux 
l į conservé que le sanscrit, et qu à l'époque où le suffixe åna ma- 















Ye 


RME ARE emmener 





= première syllabe. Nous voyons clairement, par le présent de 
i indicatif des verbes de la troisième classe, que l'accentuation 
peut varier, suivant qu'un suffixe commence ou non par une 
oyelle. Au temps précité des verbes en question, ce sont seu- 
lement les désinences pesantes commençant par une consonne 
qui reçoivent le ton; les désinences pesantes commençant par 
i une voyelle restent atones, cet c’est la syllabe réduplicative qui 
{est accentuée. On a, par exemple, bibr-vdhé (moyen) «nous 
f portons tous deux», mais à la seconde personne bibr-älé et à 
A la troisième bibr-áté. De même, au participe présent moyen, on 
E a bibr-âna; mais très-probablement, si le m du suffixe s’était con- 
E servé, nous aurions bibr-mâna. 


$ 793". Le participe présent passif, en ancien slave. — Suffixe mă. 


: En ancien slave, le suffixe participial a éprouvé la même mu- 
1 (tilation qu’ en lithuanien. Il fait au nominatif masculin ax mü, 
au féminin Mà ma, au neutre MO mo. come en nihoan, il 
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On peut comparer 66303 ves-0-mù «transporté » féminin Ke3oaa 
ves-o-mx, neutre ge3omo ves-0-m0, avec le lithuanien wei-a-mu-s, 
féminin wef-a-ma, le sanscrit vdk-a-mäna-s, väh-a-mânà, váh- 
a-ména-m, le grec dy-ó-pevo-s, Ey-0o-pévn, éx-6-pevor, et le la- 
tin veh-i-mini ($ 478). 

Observons qwen slave la voyelle caractéristique, qui, à Pin- 
dicatif, devant la plupart des désinences personnelles, se pré- 
sente à nous sous la forme e ($ 508), prend devant le suffixe 
participial le son plus pesanto’; on a, par conséquent, ves-0-mù, 
comme en grec éx-6-pevos. On peut de même rapprocher les 
formes comme püb-no-mü? des formes grecques comme dax-v6- 
uevos. Dans les verbes slaves dont il a été question au para- 
graphe 5o4, la caractéristique se comporte devant le suflixe 
participial comme elle fait devant les désinences du présent 
autres que la première personne du singulier et la troisième 
personne du pluriel. Entre dél-aje-nù® «fait» et dél-aje-ti «il 
fait» il y a par conséquent le même rapport qu'entre le sans- 
crit éôr-dya-mâna-s t «volant» et éôr-áya-ti x il vole ». Les verbes 
qui wont point de voyelle caractéristique en prennent une au 
participe : on a, par exemple, vêd-o-mù «su» en regard de 
vês-ti «il sait» ($ 103), comme si le présent de l'indicatif était 
vêd-u-ù, vêd-e-śi. 


$ 793". Reste du participe présent moyen, en gothique : 
le mot lauhmôni «foudre». 


Les langues germaniques n’ont plus le participe en question. 
11 subsiste toutefois en gothique une forme de participe présent 
moyen, employée comme substantif, à savoir lauh-môni « foudre », 


t Voyez $ 92°. 
2 En sanscrit, les verbes correspondants sont ceux de la neuvième classe ($ 97). 
3 Participe présent passif. 


t Participe présent moyen. 


Rap] 


DRE jh ns 
CLR EEE Ets 
ME 
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= littéralement «brillante, du thème féminin lauhmônj6. Nous 
usa 













= retrouvons ici l'addition inorganique du même suffixe jô ( mas- 
. culin-neutre ja) que nous avons vue dans bérusôs ($ 788). De- 
vant le j du nouveau suflixe, l'a final de måna est tombé ($ 889 ). 
La forme correspondante, en sanscrit, est rôc-a-mâna (venant 
de rauk-a-mâna) : il faut supposer que la voyelle caractéristique 
: est tombée en gothique, ou bien, ce qui est beaucoup moins 
dé vraisemblable, que la racine en question était conjuguée comme 
: les verbes sanscrits de la deuxième classe '. Le sanscrit n’unit 
4 jamais immédiatement le suffixe måna avec une racine finissant 
à par une consonne : dans les classes où cette jonction immédiate 
t devrait avoir lieu, le suffixe en question a perdu son m. Ainsi 
ruč, sil appartenait à la deuxième classe, ferait au participe pré- 
sent moyen ruc-ând-s, el non ruc-mâna-s. 


| $ 794. Le participe moyen et passif, en zend. — Suflixe mana ou mna. 
| — Suflixe dna. 


En zend, mána devient mana ou mna, et la caractéristique 
a placée devant le suffixe participial affaiblit ordinairement son a 
Fi en g ë. La forme mana est en quelque sorte la transition au grec 
| uevo et au latin mino, mno; elle est identique avec le suffixe du 
À participe borussien po-klaus-i-mana-s?. La forme mna se retrouve 
dans le mn du latin al-u-mnd, Vert-u-mnd, dans le mnô de Par- 
ménien mar-mno «corps» (littéralement «mortel » 5) et dans le 
mne du borussien en-im-u-mne t; je crois toutefois que la sup- 


* I n’y a qu’un seul verbe gothique qui se conjugue sur le modèle de la deuxième 
classe sanscrite : c’est le verbe substantif (is-t = sanscrit ds-ti, grec £o-1i, lithuanien 
és-ti). Le verbe dont la racine est renfermée dans lauh-môni n’a pas iaissé en gothique 
d'exemple de sa conjugaison. 

2 Voyez $ 791. 

3 Voyez $ 183? 1. 

* Voyez $ 791, Remarque. 
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pression de la voyelle médiale a été opérée d’une facon indé- 
pendante par ces divers idiomes?. 

En zend comme en grec, la même forme qui sert pour le 
participe présent moyen peut avoir aussi le sens du participe 
présent passif ?. 

Nous avons, par exemple, barëmanëm «porté» (= Qeplbuevor) 
et vasëmnëm + transporté » 5. Comme exemple d’une forme en åna 
(pour måna), dans ia seconde conjugaison principale, nous ci- 
terons usäna (nominatif pluriel) = sanserit usanäs, de la racine 
vas « vouloir » *. Au participe futur passif, nous avons : »jagassgygs 
sañhyamana ou sañhyamna® «devant être mis au monde», et 
sjus a gf» usdägyamna «devant être élevé» (= sanscrit uddá- 
syamäna, $ 669). 


$ 795. Le suffixe mån, man. — Thèmes substantifs masculins 
formés en sanserit à l’aide de ce suffixe. 


Nous passons à l'étude d'un suffixe qui est étroitement appa- 
renté avec le suffixe participial mâna. C’est man, dont la forme 
primitive, restée en usage aux vas forts, parait avoir été mån. 
Les mots formés à l’aide de ce suffixe ont, comme les parti- 
cipes en måna, la signification active ou passive. Quelques-uns 
ont pris la valeur de substantifs abstraits, comme cela est ar- 


1 Mentionnons encore ici le nom de la déesse étrusque Volt-u-mna, qui, par sa 
formation, ne peut être autre chose qu'un participe féminin moyen ou passif. Pert- 
u-mnus (= sanscrit várt-a-mána-s) a peut-être été latinisé dans sa désinence : toute- 
fois, il se pourrait aussi que la syllabe finale us appartint également à l'étrusque. 
Nous voyons qu’en étrusque comme en latin archaïque ($ 187) les thèmes terminés 
par une consonne prennent au génitif la désinence us. 

2 En sanscrit, au contraire, le suffixe participial se fait précéder au passif de la 
caractéristique ya. 

3 Vendidad-Sädé, manuscrit lithographié, page 203. Ces accusatifs, qui sont em- 
ployés adverbialement, se rapportent au nominatif pluriel masdayaéna. 

à Ibidem, page 543. La contraction de la syllabe va en u est irrégulière. 

5 Ibidem, pages 28 et 103. Comparez $ 668. 
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„rivé aussi pour les formations grecques en povi (Ọàeypovi, xap- 
pont, œeouorf, mAnopori, œnuovi, Qeiouov), qui sont iden- 
tiques au fond avec les participes féminins en pevn '. 

Les noms masculins en man sont peu nombreux en sanscrit; 
“encore ceux qui exisieut soni-Us pour la plupart d'un emploi 
rare. Nous citerons : #i$-man «feu» (racine sus «dessécher»), 
s-man «la saison chaude» (racine u$ «bråier »), vé-man «mé- 
tier de tisserand», sman «frontière» (racine st? «lier»), p- 
man « péché » (d’une racine perdue). Quelques masculins en man 
ont la voyelle de liaison 2 : har-i-mdn «temps» (racine kar, hr 





«prendre»), sar-1-män «vent» (racine sar, sr «se mouvoir»), 
ar-i-mán «forme» (racine dar, dr «tenir»?), star-i-man «lit» 
(racine star, str «étendre »*). Ajoutons les deux noms abstraits 
Pan-i-man «naissance» et mér-i-man «mort», qui sont égale- 
ment du masculin, mais qui se distinguent des noms précédents 
par leur accentuation; nous voyons en effet qu'ils prennent le 
ton sur la première syllabe, comme $d$-man, d$-man, au licu 
g que les autres noms en man qui insèrent un + ont accent sur 


nu: 


la dernière. 


$ 796. Thèmes substantifs neutres formés avec le suflixe man, 
en sanscrit et en zend. 





Les thèmes neutres en man sont beaucoup plus nombreux en 
sanscrit que les thèmes masculins. Ils prennent tous l'accent sur 
| la syllabe radicale. Hs ont le sens actif ou passif, ou bien ce sont 
BE des noms abstraits. Nous citerons : däman «maison » (racine di 


! L'e et l'o représentent tous deux un a primitif ($ 3). En ce qui concerne l'ac- 

; centuation, les mots grecs an ový sont d'accord avec les participes sanscrifs en dná, 
| dn& (pour méné, mdn#) de la seconde conjugaison principale ($ 592). 

D °? L'iaété allongé. 

Mn ° La «forme» considérée comme ce qui est tenu, porté. Comparez le lalin forma 

E (racine fer). 


à » * r f . t . 
Le «lit» considéré comme ce qui est étendu. Comparez le latin stramen. 
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« poser »!); vértman «chemin » (racine vart, vrt aller»); véSman 
«maison» (racine vg «entrer »); sádman «maison » (racine sad 
«aller set «s'asseoir ») : kdrman «action » (racine kar, kr «faire »): 
várman «cuirasse » (racine var, vr & couvrir»); róman « cheveu», 
forme mutilée pour réhman (racine ruh «grandir»); dâman 
«lien»?; séäman «force» (racine siå «être debout, se tenir»); 
gánman & naissance » (raci ne gan « engendrer » ); préman «amour » 
(racine prô « aimer »). 

En zend, comme exemples de thèmes neutres en man, nous 
avons fagao däman « peuple » Ÿ, 1»62x%6 maisman «urine» (ra- 
cine mih «mingere ») et aç» casman «œil». Ce dernier mot 
est apparenté avec le sanscrit cdk$us «œil» (verbe caks « voir»). 


$ 797. Thèmes adjectifs formés en sanserit avec le suffixe man. — Les 
suffixes pov, pev, pwy, en grec. — Les suffixes môn, mnia, môniö, en 


latin. — Étymologie de homo. 


Les thèmes adjectifs en man sont rares en sanscrit. Comme 
exemple on peut citer qa sárman (pour les trois genres ) « heu- 
reux». Employé comme substantif neutre, sárman signifie «bon- 
heur» #. 

En grec, les thèmes adjectifs en pov, comme pvõpov, TAÑUOV, 
Afouov, luov, Ppdduor, énioTipov sont formés et accentués de 
la même manière que sárman. Comme en sanscrit, le thème est 
le même pour le féminin que pour le masculin et le neutre. Des 
thèmes substantifs masculins comme súsman «feu», avec lac- 


1 En composition avec vi la racine dá prend le sens de «faire». La maison est la 
chose faite, båtie. 

2 La racine est perdue. Rapprochez le grec déw, décpar pour deopav ($ 801). 

3 Littéralement «ce qui est créé». Le mot sanscrit d'éman a pris, comme on vienl 
de te voir, le sens de «maison». 

4 La racine a l'air d’être sar, $f; mais cette racine nous est donnée seulement 
avec le sens de «briser». 

$ Voyez $ 795. 
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cent sur la syllabe radicale, on peut rapprocher en grec les 
thèmes comme æveduor, yrôuor, daïuor!, olfuor. Aux thèmes 
_trisyllabiques oxytons comme harimän «temps», comparez 
” xndeuér, iyeu6r. Il faut également rapporter ici quelques thèmes 
en per, puisque le est aussi bien que Po le représentant d'un an- 
l cien a; nous avons notamment woiuév?, dütpév*, Auuév, œubuér. 
| Le suffixe uv, põv-os, dans xevâuov , Snucr, yemmcv, Xespcr 


Pa 


pour Xe6-pcr), prend à tous les cas la voyel’ > longue que le 
. i suffixe sanscrit correspondant n’a gardée qu'aux cas forts. I en 
| est de même pour le suffixe latin môn dans les thèmes ser- 
À môn, termôn (= terminus, $ h78), témônS et pulmón”. 

; Aux formations sanscrites en man appartient très-vraisembla- 
blement aussi le latin ho-min, pour ho-môn (dans lancienne 
langue he-mo, he-mônis). Je regarde le h, ainsi que je l'ai déjà 
dit ailleurs, comme représentant le f de fu, en sorte que la 


! Je rattache ce mot à la racine sanscrite div «briller», qui a donné dévi 

«dieu», div «ciel» , divasé «jour», ete. Voyez Benfey, Lexique des racines grecques, 

: H, p. 207. 

o 2 VoyezS 595. 

> Comparez pasco et la racine sanscrite på «soulenir, nourrir». 

# Dans dürus, olaôpéy, une dentale a été insérée devant le suffixe: la même 

insertion a lieu assez souvent devant le suffixe po. Un fait analogue existe en sanscrit : 

les racines finissant par une voyelle brève placent toujours un t euphonique devant 

les suffixes van, vara et le suffixe gérondif ya. Ainsi gi «vaincre» fait grtran et gitvara 

«victorieux», gitya (après une préposition-préfixe) «ayant vaincu». 

° L'étymolopie de ces deux derniers mots est obscure. 

€ Comparez Pott, Recherches étymologiques, I, 270, et II, 594. Pott rapproche 

té-mo, ainsi que tig-num, de la racine sanscrite také e frangere, findere, fabricari», 

d'où vient tékéan «charpentier». A la même racine se rattache aussi l'allemand 

deichsel (vieux haut-allemand dihsila, anglo-saxon dhixel) «timon», littéralement 

«ce qui a été charpenté»; il faut y joindre encore le vieux haut-atlemand dehsa et 

dehsala (féminin) «hache», littéralement «ce qui fend». Voyez Graff, Dictionnaire 

į du vieux haut-allemand, V, 124. 

7 Pour plumón (ionien œheuuwy), littéralement «ce qui respire». C'est le seul 

exemple du suffixe món employé en latin avec le sens actif. 

* Annales de critique scientifique, 1830, page 791. Comparez Pott;-Recherches 
1v. 


‘à 
02 
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syllabe hö de homo est identique avec ia syllabe fö de /6-re, fö- 
rem. Comparez la forme prâcrite hômi (pour havämi) «je suis» 
= sanscrit bdvami, ct la désinence du datif hi, dans mihi, = sans- 
crit hyam, pour Öyam ($ 215, 1). Le latin homo signifie done 
simplement «celui qui est», de même qu'en sanscrit gána 
«homme» veut dire proprement « celui qui est né» (racine gan 
«engendrer, mettre au monde»). Il y a une remarquable coin- 
cidence entre le thème latin bs-min, he-môn et le thème gothique 
gu-man «homme», vieux haut-allemand go-mon, ko-mon (nomi- 
natif guma, gomo, komo)'; mais je crois aujourd'hui que la pa- 
renté se borne au suffixe, et que l'expression germanique se rat- 
tache , en ce qui concerne sa racine, au sanserit gána. La moyenne 
primitive a été conservée ($ go) et le n s’est perdu, comme il 
sest perdu aussi dans &t-mon « germe»?. Gu-man, go-mon signi- 
fie donc proprement « celui qui est né». I] est vrai que la racine 
sanscrite gan se trouve déjà en gothique sous les formes kin’, 
kunt et quin$; mais ce n’est pas une raison pour ne pas admettre 
aussi une forme où la moyenne primitive se soit conservée. Je 
rappellerai la racine sanscrite gam «aller» qui a donné en même 
temps au gothique qoam° «venir» et ganga «je vais» ($ 755). 

Revenant au suffixe latin món, nous ferons observer que par 
l'addition de ta, tč, on en a tiré les formes méma, mônid, de 
même que du suffixe tr (victor) on a fait tória (victôria); la 
seule différence, cest que le latin a perdu les primitifs en môn 
étymologiques, tome 1, page 217, et Benfey, Lexique des racines grecques, tome Il, 


page 105. 

t De ce thème vient la syllabe gam dans l'allemand moderne bräutigam (vieux 
haut-allemand brét-gomon), littéralement «homme de la fiancée». 

2 Par sa racine comme par son suffixe, ki-mon est le proche parent de gu-man. 
Voyez $ 599. 
8 Keina, kain, kinum, d’où l'allemand moderne kind «enfant». 

* Kuni «racer, 

5 Qoeins épouse, littéralement «celle qui enfante». Comparez yuvi. 

è Quima, qvam. 


ail 
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des formations comme quer-i-ménia, al-i-mônia, al-i-mônium , 
cer-i-mônia!. Ce suffixe composé ménia, mônid se joint aussi à des 
thèmes adjectifs et substantifs, pour former des noms abstraits; 
tels sont : acri-môma, ægri-mônia, casti-mônia, miseri-mônium , 
tristi-mônrum , testi-mônium, mairi-mônium. Dans les formes comme 
cash-mônia, ægri-mônia, je tiens V2 pour un affaiblissement de la 
voyelle finale du thème ($ 966); dans li de matri-mônium je 
vois un élargissement analogue à celui qu'éprouvent à certains 
cas tous les thèmes finissant par une consonne ?. 


S 798. Suflixe grec piv, pivo. 


En grec, il y a quelques thèmes en per, qui, comme les 
thèmes latins en món, gardent la voyelle longue à tous les cas. 
Entre l: de pw et På sanscrit des cas forts, ie rapport est Île 
même qu’en sanscrit entre le pluriel kr-nt-mds «nous achetons » 
et le singulier kri-p&-mt ($ 485). Comparez, par exemple, lac- 
cusatif singulier fnynäv-a et le nominatif pluriel fnyuiv-es avec 
les formes sanscrites telles que siémén-am, séémän-as ($ 795); 
au génitif singulier, nous avons en grec fnyuiv-os, tandis que 
le sanserit affaiblit lå en a ($dsman-as), comme il fait à tous les 
cas faibles. 

Le suffixe pivo, féminin psy, se rattache au suffixe partici- 
pial måna : le grec a ici conservé la longue, qui s’est abrégée 
dans la forme ordinaire evo. Sont formés avec ce suffixe : xapivo-s 
«four», littéralement «le brûlant » (racine xalw, x&w, avec abré- 
viation de la voyelle radicale); douivn «combat», dont Pott re- 
trouve non sans raison la racine dans le sanscrit yud « com- 


3 » 2 oT _ . 
battre» 3; xuxàduivos, xuxÂduivor « cvclame», littéralement 
«arrondi », 


l . C] » 
Racine cer — sanscrit kur, kr «faire». 
* Par exemple, matri-bus, ferenti-um. — Tr. 


* Recherches étymologiques, IT, page 594. La racine grecque correspondante est 


3. 
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$ 799. Thèmes substantifs masculins formés avec le suffixe man, 
en gothique et en vieux haut-allemand. 


Aux thèmes substantifs masculins en A4 man ($ 795) cor- 
respondent en gothique les thèmes masculins ahman «esprit»!, 
human soreille»?, blóman «fleur»%, skeiman «flambeau »*; et 
avec le sens passif, mal-man «sable » (masculin et neutre), 
hiuh-man «amas» ĉ. 

En regard de la forme gothique et sanscrite man, le vieux 
haut-allemand nous présente mon (nominatif mo); on en peut 
rapprocher le grec pov. Comme exemples nous citerons : wahs-a- 


mon, wahs-mon «plante, fruit» *, gliz-e-mon «splendeur », ka- 


perdue. Le sanscrit yud-md-s «combat» serait représenté en grec par une forme 
Üo-pL10-5$. 

1 De ahja «je pense». 

2 Racine sanscrite sru (pour kru) «entendren, en grec xàv. 

3 Vieux baut-allemand bluot «floret», bluont «florent». 

& Racine sanscrite kan «briller». — Je n'hésite pas à rapporter skeiman à la racine 
germanique skin «briller, paraitre» (skeina, skain, skinum); le n final a été supprimé 
devant le m du suffixe, comme dans le vieux haut-allemand kf-mon, chi-mon «germe» 
— sanscrit gén-man (neutre) et gén-i-man (masculin) «naissance». La racine de 
kimon , chimon est kin, chin (chin-i-t «pullulat», ar-kin-i-t, ar-chin-i-t «gignit, ger- 
minat» , Graff, IV, 450 , = sanscrit gan «engendrer, enfanter» , latin gen, grec yer). 
En latin, le terme correspondant est ger-men, pour gen-men. En ce qui concerne la 
suppression de la consonne finale de la racine devant le m du suffixe, on peut com- 
parer le sanscrit ré-man «poil» pour réh-man, et les formes latines comme ful-men 
pour fulg-men, lä-men pour luc-men ; en regard de lúmen nous avons en anglo-saxon 
léo-man «lumière» pour léoh-man (comparez le gothique lauh-môni «éclair» , $ 793). 
A gan, gen il faut probablement rapporter aussi le latin ge-minus, qui par la racine 
comme par le suffixe serait alors le congénère de ki-mon ($ 178). 

5 De la racine mal «écraser». Nominatif masculin malma, neutre malmé. Voyez 
$S iho etahi. 

-é Dela racine huh (par euphonie hauh, $ 82}, à laquelie appartient aussi l'ad- 
jectif hauhs «haut». Cette racine s'est perdue comme verbe. Voyez. Grimm, Gram- 
maire allemande, Il, page 50. 

1 De la racine wahs ecrofire»; la racine sanscrite vaké (même sens) ferait au 

participe présent moyen véksamäna. 


+4 
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smap-mon «goût»; et avec le sens passif, sé-mon «semence» 
{comparez le latin sé-men). On a vu qu’en sanscrit certains subs- 
tantifs abstraits sont tirés de thèmes adjectifs à l’aide du suffixe 
man : tels sont prai-i-mdn «largeur», venant de pré «large» 
(pour pralu = grec æhari-s, lithuanien plati-s), krén-1-mün 
«noirceur >, venant de krénd ! «noir». De même, en vieux haut- 
allemand, nous avons rôta-mon, rôto-mon, rôte-mon «rougeur», 
venant du thème adjectif rôta «rouge ». 


S$ 800. Thèmes substantifs formés avec le suffixe man, en lithuanien, 
en ancien slave et en arménien. 


En lithuanien, le suffixe en question ‘se montre sous la forme 
men, nominatif må. Ainsi le thème lithuanien pēmen, nominatif 
pēmű « pâtre », répond au grec œouér, nominatif soin (S 797); 
akmen, nominatif akmü «pierre», répond au sanscrit dsman , 
nominatif dsmå. Ces noms ne seraient plus explicables avec le 
seul secours du lithuanien. Citons encore augmen «bouture »?, 
éelmen (même sens)’, jüsmen «ceinture», s(6-men «stature » 5: 
semenys «semence» est un nominatif pluriel qui suppose un 
singulier semû7, lequel répondrait au vieux haut-allemand så- 
mon ($ 799) et au latin sé-men. 

En ancien slave, nous avons quelques thèmes masculins en 
en men, qui font au nominatif «31 mü ($ 266); mais la forme 
de nominatif la plus usitée est mens ment, venant du thème 


' La voyelle finale du thème primitif est supprimée devant la voyelle de liaison i. 
? De dugu «je crois». 

* De zeliù «je crofs». 

* Rapprochez jós-mi «j'ai une ceinturen , ap-si-jõs-mi «je me ceins”. 


* Stému «je suis debout». Comparez le sanscrit si4-man «force», venant de sit 
rêtre debout». 


° Su «je sème, futur së-siv. 
7 + . . r z x kd 
Au nominatif pluriel, le thème semen a été élargi en semeni comme aknen en 


akmeni (nominatif pluriel akmeny-s «pierres»). À côté de akmenys nous avons encore 
, ş vd r A . r . 5 
l'archaïque ákmen-s (-= sanserit éémdn-as), lequel a supprimé la voyelle qui précé- 
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élargi meni. La plupart de ces noms ne s'expliquent que par la 
comparaison de langues congénères : le seul qui soit intelligible 
par lui-même est pla-men (nominatif plamü ou plament) « flamme». 
Le mot kamen kamen «pierre» (nominatif kamü ou kameni) ré- 
pond au iithuanien akmen, akm et au sanscrit d$man, d$md. 
On a déjà montré que la classe de mots en question est aussi 
représentée en arménien (Š 183°, 1). Aux exemples déjà cités 
j'ajouterai le thème ser-man « semence » (nominatif ser-mn), dont 
la partie radicale est la même que dans le latin sero, et dont 
le suflixe répond à celui du latin sé-men, sé-min-1s et à celui du 
masculin vieux haut-allemand s4-mon. Mais le verbe primitif 
d'où est formé ser-man manque en arménien, car sermanem «je 
sème » est un verbe dénominatif venant de serman comme le la- 
tin semino vient du thème semm. 


S 801. Thèmes substantifs neutres formés avec le suffixe man, 
en latin et en grec. 


Aux thèmes neutres sanserits en man! ($ 396) répondent les 
thèmes latins en min ?, les thèmes grecs en par pour pav ($ 4938), 
les thèmes gothiques en man et les thèmes slaves en men men. 

En latin et en grec, comme en sanscrit, la signification de ces 
noms est ou passive (c’est le cas le plus fréquent), ou active, ou 
abstraite. Elle est passive, par exemple, dans præfamen, stramen, 
sêmen, agmen, SEMEN, germen*, GpayuaT, TOMPAT, ÉnUaT, 
dxovouarT, ypappar, yhuuuar, dopat, Bpouar, Elle est active 
dans flâmen, lümen (pour lucmen), fulmen (pour fulgmen), teg- 


dait le s final. Sur la déclinaison des thèmes en n, comparez $ 255 (t. H, p- 111); 
les cas qui ne sont pas indiqués dans le tableau se forment du thème élargi en i. 

1 Nominalif ma ($ 139, 1). 

? Men aux cas dénués de flexion. 

3 Germen pour genmen s'explique par la permutation fréquente des liquides 
{$ 20). 
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men, leg-i-men}, teg-u-men, rep-i-men «gouvernail», deouar, 
PUNAT, wveupar, NPAT, Éporruuar, eiuar, écônuar. Elle est abs- 
traite dans solamen, certamen, levamen, tentamen, regumen, moli- 
men, Bànpart, Bonuar, Bpuxnuar, deiat, X2PUaT. 

À la fin des composés, ou bien le » primitif du suffixe par 
(pour pav) s'est conservé sous son ancienne forme, ou bien il a 
été supprimé tout à fait. Mais dans l’un et dans l’autre cas, l’a 
s’est altéré en o (nominatif masculin-féminin pw»); il est pro- 
bable que les sons 7 et æ étaient trop pesants pour des mots 
ayant à porter déjà le poids de la composition. On a donc woiu- 
Fpay(0v, dTpayuor, dvauor et dvauuo, dxuuor et dxupo, dv«- 
vuuo, ouvœwvuuo. Dans ia forme vovuuvo l'ancien n du sanscrit 
näman, du latin nômen, etc. s’est conservé, tandis qu'il est de- 
venu 7 dans &-vouar et qu'il a été supprimé partout ailleurs 
en composition; mais, d'un autre côté, le thème vwvuuvo s’est 
élargi par l'addition d’un o et a perdu la voyelle du suffixe 
(revuo pour vavupavo ou vævuuovo). On peut comparer, en ce 
qui concerne la suppression de la voyelle du suffixe, les cas très- 
faibles du sanscrit náman (au génitif ndmn-as, au datif ndmn-é) 
ct le pluriel gothique namn-a. Arahauvo suppose. un substantif 

f 

' L'i de teg-i-men, reg-i-men est identique avec l'i caractéristique de ia troisième 
conjugaison latine, et, par conséquent, avec l'a de la première et de la sixième classe 
sanscrite. On sait, en effet, que cet a est devenu i ou u en latin (veh-i-mus , veh-u-nt , 
$ 507). Ce qui prouve que l'i des noms précités doit s'expliquer ainsi, c'est l'{ long 
de la quatrième conjugaison (mol-t-men, Julc-i-men, comme mol-ê-mini, fule--mint) 
et l'à de la première (cert-d-men, lev-d-men). Au contraire, les formes comme 
agmen, fragmen , tegmen réunissent immédiatement le suffixe à la racine, comme le 
fait presque toujours le sanscrit, Pour la deuxième conjugaison latine, on s’atten- 
drait à trouver é devant men et devant le suflixe mentë qui en dérive; mais on a 
sed-i-men, doc-u-men, doc-u-mentum, mon-i-mentum, mon-u-mentum, d’ après Pana- 
logie de la troisième conjugaison, ou bien encore le suffixe se joint immédiatement à 
la racine. En général, lé de la deuxième conjugaison latine se maintient avec moins 
de persistance que l'é et Pá qui sont les deux autres représentants de la caractéris- 


tique de la dixième classe sanscrite ($ 109", 6): c'est pour cela qu'on a doc-ui, doc- 
fum en regard de @n-d-vi, an-d-tum, aud-t-vi, aud-i-tum. 
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perdu wadapar, pour æalauar!, lequel, comme il semble, a 
cédé la place dans l'usage à œardun. J'appliquerai à xpndeuvo 
«bandelette» la même explication qu'à -wruuvo; je vois dans 
-deuvo un dérivé de depar, depar, et non un participe pour deuevo. 

Au contraire, dduuro, que Passow rapproche de vévuuvo-s et 
de émdkapvo-s, est, à ce que je crois, le participe d’un thème 
verbal div, dérivé de óo; le présent de l'indicatif serait S/Supu. 
Aiduuvos (littéralement « redoublé ») est donc formé comme ci- 
dyevos, avec suppression de la voyelle médiale du suffixe, comme 
dans le latin al-u-mn5 et dans le borussien en-im-u-mne ($ 791}. 
On peut voir également d'anciens thèmes participiaux dans ĝe- 
Aepvo, pedsuvo, pepeuva?, et autres thèmes en pvo, féminin uva. 
Les verbes d’où ils proviennent se sont perdus, comme pour di- 
dupvo 5. 


$ 802. Thèmes substantifs neutres formés avec le suflixe man, 
en ancien slave et en gothique. | 
En ancien slave, les thèmes neutres en men men ont encore 
gardé un reste du son nasal aux cas où le sanscrit et le gothique 
ont perdu leur n. Ainsi le thème imen (= sanscrit näman) «nom » 
fait au nominatif-accusatif-vocatif nma imañ 4. Ainsi font égale- 
ment les thèmes ctmen sé-men «semence? » (= latin sémen, vieux 
baut-allemand sêmonS), nucmen pis-men «lettre»?, snamen gna- 
men «signe » ë, et quelques mots d’origine obscure ?. 


1 Rapprochez œahouvaios. 

? Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1°° édition, tome H, page 594. 

> Il y a un rapport évident entre Beñeuvo (comparez aussi Béàos) et BdhAw. 
Voyez $ 266. 

> De Chh séjuñ vje sème» ($ 503). 

* Masculin. 

De pis-a-ti «écrire», présent piś-u-ù ($ 50h). 

8 De sna-ti «connaître». 

° Voyez Dobrowsky, Institutiones linguæ slavice , page 288. 
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En gothique, outre na-man « nom» (nominatif-accusatil namô, 
$ 141), qui dans les autres langues germaniques est devenu un 
masculin, nous avons seulement aldô-man «âge», si toutefois 
ce dernier substantif est du neutre !. On pourrait y voir un nom 
abstrait tiré d’un adjectif, d’apiés l’analogie des thèmes neutres 
sanscrits comme krsn -i-mán « noirceur », venant de kr$nd «noir »; 
le vieux haut-allemand réta-mon «rougeur» ($ 799) pourrait 
alors être considéré également comme un ancien neutre, qui 
plus tard serait devenu un masculin, ainsi qu'il est arrivé pour 
na-mon «nom» (nominatif nam). L'é du gothique aldé-man est 
produit, à ce que je crois, par l'allongement de Pa du thème 
alda? «vieux» ($ 69, 1). Mais si aldd-man provient d'un verbe, et 
non d’un adjectif, il faut supposer un verbe dénominatif perdu 
aldé «je vieillis » ($ 765), et aldô-man s'accordera alors avec les 
formations latines comme certé-men ($ 801). Quant à une pa- 
renté avec le composé vieux haut-allemand alt-duom, alt-tuom, 
il me paraît difficile d'y songer. 


$ 803. Élargissement du suffixe man à l’aide d’une dentale. — 
Le suffixe ment, en latin. 


Du suffixe men, min est sortie en latin une forme élargie ment 
(argu-mentu-m, mon-u-mentu-m, incre-mentu-m, co-gn0o-mentu-m, 
sed-t-mentu-m, etc.). Pott identifie la syllabe tö (tus, ta, tum) 
avec le suffixe participial # : j'aime mieux y voir simplement un 
complément phonétique analogue à celui du thème gothique 
hun-da (nominatif hunds) comparé au sanscrit sun (thème des 


! C'est l'opinion de Von der Gabelentz et Lôbe. Gomme le mot est employé seu- 
lement au datif aldémin (Luc, 1, 36), nous ne pouvons en connaître le genre. 

* Ce thème ne se trouve pas en gothique; mais son existence est attestée par les 
dialectes congénères. Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, F, col. 192. 

* Comparez Grimm, Grammaire allemande, IL, p. 151. 

t Recherches étymologiques, 1"° édition, IE, page 594. 
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cas très-faibles) et au grec xuv (abc, xuvés). On peul rappro- 
cher le d que le latin a ajouté aux racines tend, fend = sanscrit 
tan «étendre», kan (pour dan) «frapper, tuer» 1, Nous avons de 
même en sanscrit éand (pour kand) «briller » à côté de kan. En 
général, les nasales aiment à s’adjoindre une muetie, à laquelle 
vient s'ajouter ensuite une voyelle. C'est ainsi qu'en regard du 
suffixe élargi ment le vieux haut-allemand nous présente le suf- 
fixe munda (pour manda), mais seulement dans le thème hhu- 
munda (nominatif hliu-mund) «ce qu'on entend, renommée »2, 
Le thème grec éàpmð «ver», littéralement « celui qui se tord », 
s'est contenté d'ajouter un 6 au suffixe piv ($ 798). Ce mot est 
seul de son espèce en grec, comme hliu-munda en vieux haut-al- 
lemand. La forme éàpiyy (Epiyyes) a pour complément inor- 
ganique une gutturale au lieu de la dentale; on peut comparer 
à cet égard le rapport de la racine allemande sang «chanter»? 
avec la racine sanscrite svan «résonner», si ce rapprochement, 
proposé par Graff #, est fondé. 


$ 804. Origine des suffixes måna, man et ni. 


IL reste à rechercher d’où proviennent les suflixes måna et 
man. Je crois qu’ils doivent leur origine à la réunion des deux 
thèmes démonstratifs ma et na ($$ 368 et 369). Dans måna l'a 
a été allongé, ainsi que dans les cas forts de man; cette dernière 
forme a perdu sa voyelle finale. C'est le lieu de rappeler que ie, 
thème pronominal na se joint volontiers à d’autres thèmes pro- 
nominaux, et qu'alors il prend toujours la dernière place; nous 


! En grec Sa. Sur f == d, 0, voyez $ 16. 

2 Mutilé en äu-mund (allemand moderne leumund). A la différence des mots latins 
en mentë, hliu-mund est du masculin. Comparez Île gothique hlin- man «oreille» 
(Grimm, Grammaire allemande, IL, page 343). 

3 Vieux haut-allemand singu, sang, deuxième personne sungi. 

+ Dictionnaire du vieux haut-allemand, VE, page 247. 
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avons, par exemple, Wa and, WA éna, en grec xeivo-s, et en bo- 
russien ta-ns (pour ta-na-s) «il»?. 

Le suffixe måna, pevo appartenant au moyen, on peut se de- 
mander si l'idée réfléchie exprimée par cette voix se trouve réel- 
lement marquée dans le suffixe. Ge serait la partie finale na, vo, 
qui désignerait l'agent, ct la partie initiale mé, pe qui marque- 
rait la personne sur laquelle se fait l’action : tandis que la der- 
nière syllabe exprimerait la relation du nominatif ou de tout 
autre cas, suivant la position du participe dans la phrase, la 
première syllabe, qui est invariable, marquerait le datif (sibt) 
ou laccusatif (se). 

Dans les participes, comme en général dans les noms adjec- 
tifs ou substantifs, le suffixe joue un rôle analogue à celui de la 
désinence dans le verbe (surtout à la troisième personne). Aussi 
regardé-je le t du suffixe participial ant comme identique avec 
le t de la désinence verbale t: : Pun et l’autre proviennent du 
thème pronominal ta. Tandis que Pa final est tombé au parti- 
cipe, il s’est affaibli en 2 dans la flexion verbale. Quant à la lettre 
n, au participe elle n’est probablement qu’un renforcement pho- 
nétique destiné à mieux faire ressortir l’idée pronominale, tan- 
dis qu'à la troisième personne du pluriel elle est, comme nous 
l'avons déjà dit, l'expression symbolique de la pluralité (S 458), 
De là la rencontre de Brant, @épovr, ferent, gothique bairand 


«portant», avec bdranti, Qéporr:, ferunt, gothique bairand «ils 
portent ». 


$ 805. Le suffixe ma, en sanscrit, en grec et en lithuanien. 


Le suffixe sanscrit ma, ajouté aux adjectifs ou aux substantifs, 
désigne la personne ou la chose qui fait l'action marquée par la 


1 . 0 e . foa Lé 
Féminin tanna, avec redoublement de ta liquide, comme cela arrive fréquem- 


ment dans ce dialecte. En lithuanien, nous avons le pronom simple ta-s «celui-ci, 
les, 
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racine, ou sur laquelle se fait cette action. Le suflixe ma forme 
aussi des noms abstraits. Nous croyons qu’il est identique, quant 
à son origine, avec le thème pronominal simple ma. 

Dans le sanscrit tel qu’il nous est parvenu, il n’y a qu’un pe- 
tit nombre de mots formés à l’aide de ce suffixe. Au contraire, 
en lithuanien et en grec, les suffixes correspondants (ma, po) 
sont fréquemment employés. Comme exemples, en sanscrit, nous 
citerons : rukmd-m «or» (rué, pour ruk, «briller»), yug-ma-m 
«paire» (yug, pour yug, «joindre»), tigmé «aigu, chaud» (tiġ, 
pour tig, aiguiser»), tigmá-m «chaleur», bimá «redoutable » 
(bi «redouter »), dümd-s «fumée» (dù « mouvoir»), yudini-s 
«combattant, combat, flèche» (yud «combattre»), garmá-s 
«chaleur» (ġar, gr briller»), ismá-s «amour» (is « désirer »), 
umä-s «bois» (ind «brüler»). À ce dernier nom correspond le 
zend »çwyos aisma (nominatif aismô). 

Remarquez l'accord qui existe, en ce qui concerne l’accentua- 
tion, entre les mots sanscrits précités et les formalions grecques 
comme ofoué-s, maÂuô-s, xopué-s, ddupué-s, xouué-s, Tpiu- 
us, Ployué-s, dyub-s, fuub-s, yupó-s, xXau-0-nô-s, puxn-0- 
u6-s. Īl y a aussi en sanscrit quelques mots en ma qui ont l'accent 
sur la syllabe radicale : tels sont bâma-s « soleil » (64 «briller »), 
súsma-m «feun (suš «dessécher»). Sont accentués de même en 
grec wótuo-s, oluo-s }, &veuo-s, 6Auo-s, et quelques mots d'ori- 
gine obscure ?. 

En lithuanien, nous avons beaucoup de maseulins abstraits 
en :-ma-s dans lesquels li est une voyelle de liaison, comme 
dans le sanscrit dn-1-man « naissance » ($ 795). Exemples : 
gim-i-ma-s «naissance», ej-i-ma-s «marche» (ei-mi «je vais»), 
pa-gadin-i-ma-s « destruction » (pa-gadinu «je détruis»). Il y a 

! Dans oïpo-s, ol est le gouna de la racine « «aller» ($ 609). C'est ainsi qu'en 


sanscril nous ayons vértman route», venant de vart , vrt «aller». 
? Voyez Battmann, Grammaire grecque développée, If, page 315. 
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aussi en lithuanien des substantifs abstraits qui ont été tirés par 
le même procédé de thèmes adjectifs : la final du thème adjec- 
tif se change alors en u, au lieu qu'un v final reste invariable. 
Exemples : güdu-ma-s «avarice», de güdi-s «avare»; gražu- 
ma-s «beauté», de graiu-s «beau»; darku-ma-s «laideur», de 
darkù-s «laid»; drasu-ma-s «audace», de drast-s «audacieux» 
(comparez le grec Spaoÿs, Sapois, sanscrit dars, dr$ «oser »); 
aukstu-ma-s « hauteur », de auksta-s « haut »; dlou-ma-s « longueur », 


de lgi-s (pour ilgia-s, $ 135) «long»!. 
$ 806. Le suffixe ma, en latin et dans les langues germaniques. 


Le latin n'a qu'un petit nombre de mots en mu-s à opposer 
- aux mots sanscrits et lithuaniens en ma-s et aux mois grecs en 
po-s. Tels sont: an-i-mu-s, qui, comme le grec &-e-uo-s, se rat- 
tache à la racine sanscrite an «respirer, souffler »; fü-mus = sans- 
crit dü-md-s « fumée »?; peut-être pé-mu-m «pomme» (sanscrit 
på «soutenir» et «boire», comparez pa-bulum, pa-sco, på-vi, pô- 
tus, pé-türa); les adjectifs for-mus (comparez ferveo, fer-mentum), 
fir-mus (comparez for-tis, fero), al-mus. La plupart de ces mots 
ne seraient pas explicables par le seul secours du latin. 

On en peut dire autant pour les formations du même genre 
dans les langues germaniques. Grimm en a donné la liste 5, 
mais sans faire de distinction entre les suffixes ma et mi, qui ont 


| Les thèmes en ia (nominatif is) rejettent leur i devant l'u (pour a) des noms 
abstraits. t 

? Racine 4 dù «mouvoir» = grec 95, d'où S5-pé-s qui, sous le rapport de la 
forme, est le représentant du sanscrit dü-mé-s. Pas plus que le latin fú-mus , le lithua- 
nien dü-mai «fumée» (nominatif pluriel du thème dāma) n’a gardé à côté de lui la 
racine verbale dont il cst tiré, Au contraire, en slave, à côté de AZIAS dümü (thème 
dūmo), s'est maintenue la racine AOW du, dont vient du-nu-ñ aspiro» (8 4g7). Citons 
encore en lithuanien lc féminin dāma «pensée» (ce qui est agité), d'où est formé le 
verbe dénominatif durmiu «je pense-. 

# Grammaire allemande, IE, p. 145 et suiv. 


AG FORMATION DES MOTS. 

perdu Pun comme autre leur voyelle finale an nominatif sin- 
gulier ($ 135). Je regarde le sufixe m, qui existe aussi en 
sanscrit et en grec!, comme un affaiblissement pour ma?. Le 
gothique bag-ms «arbre» (thème bag-ma) signifiait sans doute 
originairement « celui qui croît » (en sanscrit barh , brh « croître»): 
le thème adjectif ar-ma «pauvre» nominatif arms, est peut-êlre 
pour ard-ma, auquel cas je le rapporterais à la racine sanserite 
ard «tourmenter»; bar-mi (nominatif barms) «giron» vient 
évidemment de la racine bar «porter». En vieux haut-allemand, 
dau-m, dou-m (thème dau-ma ou dau-mi ?) «vapeur» répond au 
sanscrit dûmd-s «fumée»; trau-m (thème trau-ma), en ancien 
saxon drôm, drôma, se rapporte à la racine sanscrite drå « dor- 
mirnt; sau-m (thème sau-ma) «ourlet» se rattache à fa siv 
«coudre » (vieux haut-allemand siwu «je couds »}; hel-m « casque» 
vient de la racine kal «cacher» (hiiu, hal, hulumés). 


$ 807. Le suffixe féminin må, en grec, en lithuanien et en slave. — 
Les suffixes ba, bē, bni, en lithuanien, en slave et en gothique. 


La forme féminine du suffixe, à savoir må, ne se trouve pas 
en sanscrit avec des substantifs. Mais en grec nous avons, par 
exemple, yvéun, priun, liyu, ypauux; en latin, les noms 
comme flamma (pour flag-ma), fima , spima, strûma , glûma (pour 
glub-ma). En lithuanien, ce sont les substantifs en må, mé’, 


1 Par exemple, 28 dalmi-s (masculin) «la massue d'Indra», de dal «fen- 
dre»; sni bú-mi-s «terren (féminia}, de 5 «être, devenir». En grec, nous avons 
düva-pu-s, Q-pi-s, Sé-pu-s (génitif ionien Sés-0s). 

? C'est ainsi qu’en grec le thème pronominal ma est devenu ps (accusatif ufr). 
Voyez $ 368. 

3° Rapprochez aussi le sanscrit ér-ma (nominatif masculin érma-s, neutre drma-m) ; 
c’est le nom d’une maladie d'yeux. 

* D'après les grammairiens indiens, dr&i ($ 109", 2}. Comparez le latin dor-mio, 
le grec dap0-d-ve, l'ancien slave drém-a-ti + dormitarer. 

© Mé pour mia ($ 92“). avec un i inorganique. 
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comme waźmå « l’action de transporter », tuëmd « chagrin », sluzmá 
«service» ?, gësmë «chant» (gédmi «je chante»), bdimē «peur» 
(bijuu «je crains » ?), drausmé « défense »?. 

Peut-être les noms abstraits lithuaniens en ba, be, et slaves 
en ga ba, appartiennent-ils également à cette formation : ils au- 
raient alors remplacé la nasale par la moyenne de même or- 
gane, comme cela a lieu dans dewini, sesat devañti «neuf» 
($ 317), et dans le grec Bporés, Bpadis=sanserit mrtd-s, mrdú-s. 
Nous trouvons en lithuanien , à côté de tāżmá «chagrin », slüéma 
«service», les formes tütba, slaéba. Garbé «honneur, gloire» 
(giriù «je loue »), se rattache à la racine sanscrite gar, gr (« louer » 
dans le dialecte védique). Tl y a surtout beaucoup de noms abs- 
traits en bē venant de thèmes adjectifs dont la voyelle finale est 
changée en y (prononcez 1); exemples : gérÿ-be «bonté», venant 
de géra-s «bon n; biaurÿ-be «laideur », venant de biaurü-s « laid ». 
Comme exemples de noms abstraits en ba dans la langue russe, 
nous citerons mob6a moljba «l’action de prier» (moato molju 

1 On a de même drütu-mà «forcen, à côté de drütu-ma-s, venant du thème ad- 
jectif dréta «solide, fort». La racine sanscrite est dru «fixum esse», d’où vient druvá 
«certus», en vieux haut-allemand triu, ga-triu «fidelis» , en allemand moderne treu , 
getreu (mème sens), en irlandais dearbh «solide, sûr, certain, fidèle». De HAT 
drávámi «je suis solide» , ou plutôt de son causatif drévéydmi, rapprochez le gothique 
traua, trau-ai-s, en allemand moderne traue «je me fier. On se serait attendu à 
avoir draua, puisque la moyenne aspirée sanscrite est ordinairement représentée en 
gothique par la moyenne pure. 

? Racine sanscrite D? ecraindre», d'où bimé-s eredoutable». 

` Pour draud-mé ( draudtù «je défends»), d’après l'analogie de l'infinitif draús-t: , 
où le changement de d en s devant le t est régulier ($ 103). Dans ei-s-mé «marche, 
montéen (ei-mt «je vais»), le s est euphonique comme dans les formes grecques telles 
que de-o-uf, de-o-uds. Un s euphonique se place aussi quelquefois devant le suf- 
fixe masculin, mais seulement, comme il semble, après une gulturale, et alors on 
n'insère pas l'i euphonique ($ 805); exemples : dfaúg-s-mas «joie» (déaugriô-s «je 
ae réjouis»), œèrk-s-mas «l'action de pleurer», rék-s-mas «cri». On en peut cor- 
clure que ksm ou gem est un groupe que le lithuanien affectionne plus que gin, km. 


Comparez les insertions de consonnes euphoniques dont il a été traité aux $$ 05 
el 96. 
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«je prie»), cayxOa slu$ba «service» (cayixxy slugu «je sers ”), 
crpaxOa straşba « l'action de garder » (crepery steregu «je garde»), 
anu6a aléba « faim » (aauy aldu «yai faim»). 

Le même changement de m en b a peut-être lieu également 
en gothique!. Je veux parler des formations en u-bni?, u-fui 
(mais u-bn: est évidemment plus ancien que u-fm) : si Pon ad- 
met, par exemple, que vit-u-bni «connaissance» est pour vit-u- 
mni, on en peut rapprocher les formations latines comme al-u- 
mnus ($ 794). En gothique comme en latin, je vois dans Fu la 
caractéristique de la classe; cet u est donc pour un ancien 4, ou 
bien, dans la deuxième conjugaison faible de Grimm, pour un 
ô: ainsi vund-u-fn (féminin) «blessure» est pour vund-ô-fni, 
venant de vund-6 «je blesse». Remarquons qu'à côté de fraist-u- 
bn: (féminin) «tentation», nous avons aussi fraist-6-bnis, qui 
vient évidemment d’un verbe faible fraisté, dont il ne reste pas 
d'exemple en gothique. Dans fast-u-bni « jeûne», qui vient d'un 
verbe de la troisième conjugaison faible, u remplace la ren- 
fermé dans la diphthongue ai. I! faut observer à ce sujet que 
l’i de cette diphthongue tombe aussi devant les désinences per- 
sonnelles commençant par une nasale : on a, par exemple, fast- 
a-m «nous Jeünons», fast-a-nd «ils jeünent», pour fast-ai-m , 
fast-ai-nd, de même que nous avons fast-u-bni, pour fast-u-mni, 
venant lui-même de fast-ai-mm. 


$ 808. Les suffixes mulö en latin, mhuil en irlandais. 


Pour n’omettre aucun des suffixes qui peuvent être apparen- 
tés à måna, nous mentionnerons encore le suffixe latin mulo, 


t Nous avons vu le changement inverse de b en m au datif pluriel ($ 215, 2). 

? Le thème est u-bnja pour le neutre, u-bnjô pour le féminin. Voyez Gumon, 
Grammaire allemande, tome 11, page 184. 

3% Génitif pluriel fraist-6-bnjé, Luc, iv, 13. Comparez le vieux norrois freista « ten- 
tare» (Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, HI, col. 830). Le verbe fort 
fraisa aurait fait frais-u-bni. 


re 
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dont le l tiendrait la place d’un n, comme dans alius = sanscrit 
anyd-s «l'autre » (S 20). Fa-mulus serait donc proprement « celui 
qui fait» ( pour fac-mulus) ou «celui qui sert», s’il vient, comme 
le suppose Ag. Benary, de la racine sanscrite bag « honorer, ser- 
vir»!; sti-mulus (pour stig-mulus) serait «celui qui pique » ?. 

On peut rapprocher du suffixe latin mulé le sufixe irlandais 
mhuil, par exemple dans fas-a-mhuil « crescens » ( fasaim «je crois » 
= sanscrit vdks-a-mâna-s). L’a de fus-a-mhuil doit, dans cette hy- 
pothèse, être regardé comme la voyelle caractéristique. Mais 
si cet a appartient au suffixe et qu'il faille diviser de cette façon : 
Jas-amhuil, la dernière partie du mot signifiera «semblable» et 
devra très-probablement être regardée comme un débris de Pad- 
jectif samhuil*. Il est presque impossible de voir dans certains 
mots comme fear-amhuil «semblable à un homme» autre chose 
qu'un composé renfermant un substantif combiné avec amhuil. 

IL se pourrait aussi que le sullixe latin mulÿ fût parent avec 
le sanserit mara, d’où viennent admard « vorace », gasmard (même 
sens), srmara® «un faon » 5. Comme v et m permutent fréquem- 
ment entre eux, ce suffixe mara est peut-être identique, quant 
à son origine, avec le suffixe plus usité vara, que nous trou- 
vons, par exemple, dans násvara «périssable», básvará « bril- 
lant», sédvard «debout, immobile » 7, 


! Comparez le gothique and-bah-ts «serviteur». 

? Mentionnons encore tu-mulus, de la racine F tu «croître», d'où vient aussi 
tumeo; cu-mulus, de Y su (svi), pour ku ccroîtren (comparez Schweizer, dans le 
Journal de Kuhn, I, page 560); fre-mulus, qui ne viendrait pas de tremo, mais, 
ainsi que 2e dernier mot, de la racine tres = sanscrit A tras «trembler», grec 
Tpéw. Le causatif tréséyémi a donné au latin terreo, pour terseo, qui est lui-même 
pour treseo, 

* Gomme, par exemple, dans fas-a-m «nous croissonsr == sanscrit vélr$-d-mus. 

* Comparez le sanscrit samá «semblables, en grec óud-s, en latin similis. 

* Des racines ad «manger», fes (méme sens), sar, er «aller». 

° C'est le sens donné par Wilson «d’après certaines autorités». 

* Des racines naé «périr», bds «briller», stå «être debout». 

iv. i 
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3 80g. Les participes latins en ndë (docendus, populabundus). 


à 


Nous arrivons à un participe qui appartient en propre à la 
langue latine, savoir le participe futur passif en nd. Déjà dans 
mon premier ouvrage’, j'ai reconnu qu'il était, quant à la 
forme, une modification du participe présent actif. Je crois de- 
voir me tenir à celte explication, quoiqu'on puisse objecter que 
rien alors ne justifie le sens passif et futur. Mais il est rare que 
les mots expriment réellement par leur forme la relation que 
l'usage les destine à marquer. Il arrive fréquemment, en outre, 
que la signification primitive des formes grammaticales change : 
ainsi le persan emploie souvent dans le sens passif, contraire- 
ment à leur destination première, les noms d'agent en tår, dár, 
correspondant aux noms terminés par tér en sanscrit, Tno en 
grec, tor, tôr-is en latin. Nous avons, par exemple, à côté des 
mots à sens actif comme firif-tår «deceptor », då-dår «dator » ?. 
les noms à sens passif girif-tär «captus, captivus, præda », res- 
tår «liberatus», kuś-târ «occisus», guf-tér «sermo» 3, Inverse- 
ment, les participes persans en teh ou en deh, qui se rattachent 
aux participes passifs sanscrits en ta, ont généralement pris le 
sens actif; le sens passif ne s'est guère conservé qu'en combina- 
son avec le verbe auxiliaire suden « devenir». On a, par exemple, 
berdeh «qui tulit» = sanscrit brid-s (pour barta-s) «latus »; mais 
berdeh misuvem signifie «feror», littéralement «latus fio». Le 
latin ferendus se rapproche beaucoup du participe présent be- 
rendeh «portant»; il a, comme la forme persane, amolli la té- 
nue primitive (de ferent) en moyenne, et il a élargi le thème 
par l'addition d’une voyelle +. | 

t Système de conjugaison de la langue sanscrite, page 1 15. 

3 Le persan donne à ce suffixe un d ou un t, selon la lettre qui précède. Voyez 
$ 91, 2. 


3 Vullers, Institutiones linguæ persicæ, p. 166 et suiv. 
i La même chose a eu lieu en påli et en pråcrit (voyez ci-dessus, tome I, 
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Il y a encore un autre fait qui confirme l'hypothèse que le 
participe futur passif dérive du participe présent actif. C'est que 
la forme en ndö conserve les signes caractéristiques des classes ; 
or, on sait que ces signes ne se trouvent qu’au présent et à l'im- 
parfait, et aux formes dérivées du présent. Ainsi le n de sterno, 
le t de pecto, plecto, le redoublement de gigno (gen-w, gen-1-tum ) 
restent dans sternendus, pectendus, plectendus, gignendus. 

De plus, les gérondifs, qui sont identiques, quant à la forme, 
avec le participe futur passif, prouvent que ce dernier a dû avoir 
originairement le sens actif et présent : le génitif docendi, l'abla- 
tif docendo supposent un nominatif docendus, dont la signification 
première devait être «enseignant». Les substantifs abstraits, 
surtout ceux qui, comme les gérondifs latins, expriment pure- 
ment et simplement laccomplissement d’une action, se forment 
tout naturellement des participes présents actifs; ainsi abundan- 
tia vient de abundant, providentia de provident; on ne s'explique- 
rait pas qu'ils vinssent de participes passifs. 

IL y a en latin des noms abstraits qui dérivent des participes 
en tårö, ou plutôt ces participes élèvent leur féminin à l'état de 
nom abstrait. Mais alors ils renoncent à leur qualité de futurs 
et prennent la valeur de participes présents ou de noms d'agent. 
Ainsi ruptura «déchirement» doit s'entendre comme la person- 
nification de l’action de déchirer, proprement la personne qui 
déchire; il en est de même pour junctura «réunion», mistura 


page 109, note 5). Le sanscrit a également quelques mots qui, par leur origine, sont 
évidemment des participes présents, mais qui après nt ont encore ajouté un a. L’ac- 
cent tonique tombe alors sur le suffixe : bdsant4-s «soleil», littéralement «brillant», 
à côté de bäsant ; réhanté-s, nom d’un arbre, filtéralement «grandissant», à côté de 
rhant; nandayanté-s «réjouissant» , à côté de nandéyant (de nand «se réjouir», au f 
causalif). De même, en latin, nous avons unguentum, à moins que ce ne soil une 
forme élargie pour unguen ($ 803), et peut-être argentum cargenir, littéralement 
«brillant» (sanscrit ragaté-m, qui vient, comme il semble, de rág «briller», avec 
abréviation de la voyelle). 
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«mélange», genitura «enfantement ». Observens, à ce sujet, 
qu’en gothique certains adjectifs donnent naissance à des formes 
féminines qui sont employées comme noms abstraits; tels sont 
mikilei (thème mikilein) «grandeur», venant du thème adjectif 
mikila\; managei «foule», venant de manap{a)-s «nombreux»; 
siukei «maladie», venant de siuk(a}-s «malade »?. En grec éga- 
lement, il y a quelques adjectifs dont la forme féminine joue le 
rôle d’un nom abstrait; mais l'accent tonique change alors de 
place. On a, par exemple, Sépun «chaleur», xoéxn « méchan- 
ceté», par opposition à Sepu” «chaude», xax1 «méchante». 
C'est ainsi qu’en sanscrit nous avons ydsas «gloire» à côté de 
yasäs «glorieux», gdniman «naissance », mériman «mort» à côté 
de mots tels que sarimdn « vent». 

Nous retournons aux participes latins en ndë pour faire ob- 
server que secundus «le suivant» est resté fidèle au sens origi- 
naire du suffixe. Il n’est donc pas nécessaire de recourir à thy- 
pothèse d’une contraction pour sequebundus. Quant aux mots en 
bundus, ils appartiennent à la même formation, s'il est vrai, 
comme je le crois, qu'ils renferment notre suffixe ndë combiné 
avec le même verbe substantif que nous avons reconnu dans les 
imparfaits et futurs en bam, bo ($$ 526, 663). Vossius suppose 
que les formes en bundu-s dérivent de limparfait; il fait venir, 
par exemple, errabundus de errabam, vagabundus de vagabar, ge- 
mebundus de gemebam. Mais gemebundus ne signifie pas « qui ge- 
mebat »; il signifie « gemens». Je regarde donc gemebam et geme- 
bundus comme deux formes sœurs, et je vois dans bundu-s le 
participe présent de la racine fu*, avec élargissement du suffixe 

1 Le rapport entre mikila et mikilei est le même qu'entre le sanscrit sundara 
«beau» (thème masculin-neutre) et le féminin sundari, Voyez $ 120, 1. 

2 Voyez Grimm, Grammaire allemande, I, page 608. 


3 Sur des faits analogues en sanserit, voyez Système comparatif d'accentuation, 
$ 19. 


‘ Sur le b qui tient la place d'un f, voyez S$ 16 el 520. 
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ut en ndô, comme cela est arrivé au participe futur passif. En 
persan, le participe prééent de la racine bu « être » serait proba- 
blement buvendeh (pour bu-endeh)'. En sanscrit, bú fait bavant? 
«étant», avec lequel le latin bundÿ est à peu près dans le même 
rapport, si Pon fait abstraction du complément à, que bam (dans 
ama-bam) avec d-bavam. L'u de bundë n’est pas la voyelle radi- 
cale de fu; jy vois une altération d’un ancien a, comme dans 
veh-u-nt = sanscrit vdh-a-nti. À appui de cette opinion que les 
formes en bundu-s sont d’origine participiale, on peut encore 
citer ce fait qu’elles gouvernent quelquefois laccusatif. Ainsi 
Titc-Live écrit : vitabundus castra, mirabundus vanam speciem. 

Si cependant ces formes doivent être rapportées à un autre 
temps qu’au présent, on y pourrait voir d'anciens participes du 
futur, qui seraient devenus peu à peu d’un usage plus rare et 
auraient changé de signification, parce qu'à côté d'eux la langue 
latine avait les participes en téru-s. Un fait qui pourrait être in- 
voqué en faveur de cette explication, c'est que la plupart des 
formes en bundu-s appartiennent à la première conjugaison. On 
sait d’ailleurs que da: s l’ancienne latinité la troisième et la qua- 
trième conjugaison avaient également des futurs en bo; il est 
donc probable que cette forme en bo a primitivement été usitée 
pour tous les verbes, puisque, comme on Fa vu, legam et au- 
diam ne sont pas autre chose que des subjonctifs présents, des- 
tinés à remplacer les futurs perdus ($ 692). Lascwibundus et si- 
tibundus devraient alors être regardés comme les analogues des 
futurs archaïques sctho, dormibo, avec cette différence que l qui 
précède bundus est bref; mais, à exception de På de la pre- 
mière conjugaison, la voyelle placée devant ce suffixe est tou- 
jours brève : c’est ainsi qu’on a gemébundus, fremëbundus en re- 
gard de dicébo, et pudibundus en regard de pudéhit. 


t! Comparez buvem «que je sais». 
? Thème des cas forts. 
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$ 810. Le suffixe tår (en grec Typ, Top). — Accentuation des noms en tår. 


Nous passons aux participes qui, dans leur forme, ne distin- 
guent ni le temps, ni la voix, et qui doivent seulement à l'usage 
leur détermination à cet égard. Ce sont, en sanscrit : le parti- 
cipe futur en tår, tr; le participe parfait passif en {a ou en na; 
le participe futur passif en ya, tavya ou antya. 

I a déjà été question du premier, qui sert aussi comme nom 
d'agent !. Mais il nous reste encore plusieurs remarques à ajou- 
ter. Avant tout, il faut mentionner l'accord qui existe, en ce qui 
concerne laccentuation, entre le sanserit tår et le grec zno : 
dans l’une et l’autre langue ces formations accentuent générale- 
ment le suffixe. On a, par exemple, dûtér, nominatif dâtä ($ 144) 
«dator» et «daturus», comme en grec nous avons dorxp; gani- 
tår, nominatif ganit «genitor » et «geniturus», comme en grec 
yeverfp. Au contraire, le suffixe rop?, quoique identique à tnp 
par son origine et par sa signification, a perdu l'accent en même 
temps qu'il a abrégé la voyelle. Je suppose que c’est le poids du 
suffixe tår qui lui a fait attribuer en sanscrit l'accent tonique : 
on a vu que c’est pour la même raison que dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes reçoivent le ton. 
Les formations grecques en 7n-s, qui se rattachent également 
au sanscrit tár ($ 145), ont en partie conservé l’ancienne accen- 
tuation : en effet, quand le mot est de plus de deux syllabes et 
que l’avant-dernière syllabe est longue, soit par la nature de sa 
voyelle, soit par position , le ton reste généralement sur le suf- 


1 Voyez $$ 646 et 647. 

2 L'allongement de la voyelle au nominatif twp doit être considéré comme une 
compensation pour la perte du signe casuel. 

# Voyez Système comparatif d’accentuation, $ 66. [ Voyez aussi plus haut, $ 480 
et suiv. — Tr. | 

4 La règle est absolue, quand la consonne précédant ns est g; elle souffre des 
exceptions quand la consonne est x, p, » on À. 
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fixe. H semble que la syllabe longue ait servi de barrière à Pac- 
cent et l'ait empêché de se déplacer. Nous avons, par exemple, 
paxnris, æounTis, Enhwrns, dixaolns, dxovriolis, Baolaxtrs, 
Poppuxris, Aupavtis, edbuvris, mouris, xabacris. Au contraire 
l'accent s’est déplacé dans dérns (comparez dote = dâtä) et dans 
YauÉTIS, YEVÉTNS, MAVAXÉTIS. 

Le des formes comme yev-é-rns, yev-e-Tfp, mavdax-é-rns, est 
très-vraisemblablement altération d’un «, car il répond à un ¢ 
qui, en latin, et encore plus fréquemment en sanscrit, vient se 
placer entre la racine et le suffixe. On peut comparer yev-e-rrp 
et yev-é-rns au sanscrit fan-1-tér et au latin gen-1-tor. 


$ 811. Le suffixe tår affaibli en tr. 


Aux cas faibles, le suffixe sanscrit tr supprime sa voyelle. 
L'accent tombe alors sur la désinence casuelle, si celle-ci com- 
mence par une voyelle; si elle commence par une consonne, r 
devient r et le ton reste sur le suflixe. On a, par exemple, 
dûtr-é «au donateur», comme en grec watp-ós, œarp-i (pour 
watéc-os, watép-i); mais dâti-byas « aux donateurs ». L'analogie 
des cas faibles est suivie aussi par le féminin des noms d'agent, 
en ce sens que devant la marque du féminin 4, qui reçoit ordi- 
nairement l'accent, la voyelle du suffixe principal est supprimée; 
exemple : dåtr? «la donatrice». 

En grec et en latin, la voyelle du suffixe masculin (+»p, top, 
tôr) est conservée à tous les cas. Mais ces deux idiomes se rap- 
prochent pourtant du sanscrit en ce que la voyelle du suffixe est 
supprimée dans les formes féminines tpiô, tpia, tri-c!. Le grec 
rpid s'accorde aussi avec le sanscrit tr? en ce qu'il a conservé 
l'accent; on a, par exemple, Anofpid, &erpld, aùàntpið, onpav- 
Tpid, AuXnrpid, bpxnolpid, oleyaaipid, comme en sanscrit dätri. 


! Voyez $ 119. 
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Au contraire, la forme zpra a perdu l'accent, peut-être à cause 
de l'accroissement du nombre des syllabes. Le thème ydo1p: mé- 
rite une mention particulière : quoique étant du masculin, ce 
n’est pas autre chose au fond que le féminin de yaoép (nomi- 
natif yaolp)'. Je fais venir ce mot de la racine sanscrite gas 
«manger »; le nom d'agent dérivé de cette racine serait, en sans- 
crit, gastär, féminin ģastrť : yaonp est donc proprement «le 
mangeur » et ydoîpi-s «la mangeuse ». Ce dernier mot a déplacé 
l'accent, mais il n’a pas pris le complément inorganique ò. 
Les thèmes féminins en 749 sont, à ce que je crois, quand ils 
figurent comme noms d'agent, des formes mutilées pour rpuo. 
Le p s’est perdu comme dans leurs masculins en rn(p}-s. L'ac- 
cent s’est déplacé, même dans les thèmes dont le masculin a 
conservé l’ancienne accentualion. On a, par exemple, non-seu- 
lement ixér:-s en regard de ixétn-s, mais eûpéri-s en regard de 
edpeTn-s. 





$ 812. Le suffixe tar (grec sep, latin ter). — Les noms de parenté 
comme pitár «père», måtár «mère». 


Les noms en &Ñ tar, tr exprimant la parenté ont également 
été d’abord des noms d’agent?. Pitár, par affaiblissement pour 
patár, qui est lui-même pour påtár, signifie proprement « celui 
qui nourrit» ou «qui gouverne», de la racine på. Matar « mère» 
est, à ce que je crois, «celle qui enfante »; je fais venir ce mot, 
non de la racine mån «honorer », comme font les grammairiens 
indiens, mais de la racine må « mesurer », qui, combinée avec 
la préposition nis «hors de» (nir-må) signifie «créer, produire», 
et qui a sans doute eu aussi cette acception sans la préposition”. 


! Par l'abréviation de la voyelle du suffixe, comme par sa déclinaison, yaofép 
suit l’analogie des mots exprimant la parenté ($ 813). 

2 Voyez Vocalisme, page 182. 

: Celle hypothèse, que j'avais déjà exprimée ailleurs (Vocalisme, page 182), à 
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Duhitér «fille» signifie proprement «nourrisson», de duh} 
«iraire». Näptär «petit-fils» contient dans sa dernière partie le 
mot pitér «maître, père»!, et signifie, par opposition au chef 
de la famille, «celui qui n’est pas le chef, qui est dépendant »?. 
Conséquemment náptår aurait pu désigner n'importe quel 
membre de la famille, à l’exception du père : nous voyons, en 
effet, que dans le dialecte védique le mot nápåt, lequel a con- 
servé la longue primitive de la racine på, signifie «fils »#, quoi- 
qu'il soit identique par la forme avec le latin nepét. Le mot brá- 
tar «frère» vient probablement de la racine bar, ör «porter, 
soutenir»; il y a eu métathèse et allongement de la voyelle ra- 
dicale, à peu près comme faà a fait Bàn dans £r-ow, Bé- 
Càn-xa, PAÑ-uaæ, comme wer * (= sanscrit pat «tomber, voler») a 
fait ww et wn dans wIõcis, wiðpa, wisis, ou comme en 
sanscrit man «penser » a fait mnå « mentionner», que les gram- 
mairiens indiens considèrent comme une racine à part. Si notre 
étymologie est fondée, le frère est désigné comme le soutien de 
la mère, des sæurs et des plus jeunes frères, après la mort du 
père. De même, l'époux, envisagé dans ses rapports avec lé- 


élé depuis justifiće par le dialecte védique. Au premier livre du Rig-véda (édition 
Rosen), hymne sx, vers 7, je trouve le génitif mátúr employé comme masculin, 
dans le sens de «creatoris». L'ancien perse nous offre le nom d'agent framätär (pré- 
position fra) , dont l'accusatif framdtéram revient plusieurs fois dans les inscriptions, 
et est traduit par Lassen «imperatorem». Je ne doute pas qu’à côté du génitif védique 
målúr il n’y ait eu un accusatif mét&ram (et non mâtäram), et que conséquemment 
le thème n'ait été métér, et non mdtàr, allendu que l'abréviation de l'é a eu lieu 
sculement pour les noms de parenté. 

! L'accent a passé sur la première syllabe. 

* J'avais traduit autrefois (Grammaire comparée, 1"° édition, page oo) néptär 
comme un composé possessif : ecelui qui n'a point pour père [mais pour grand- 
père |». 

3 Voyez les passages cités par Rosen, Rig-véda, I, xx11, 6. 

* Mirlo pour minero., 

* Dans un passage de l'épisode de Såvitri (T, 32), il est dit : e Quand l'époux 
| de la mère] est mort, le fils est blimable qui n’est pas le défenseur de la mère». 
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pouse, est appelé Bartär (nominatif bartá) «le soutien», et 
celle-ci porte le nom de bäryä «celle qui doit être soutenue, 
nourrie». Comme la formation de bartâr n’a pas cessé d’être in- 
telligible pour la langue sanscrite, ce mot suit la déclinaison or- 
dinaire, dont brétar sest écarté. Le terme qui désigne «la 
sœur», en sanscrit svésér, a conservé dans cet idiome Tå long 
des cas forts; mais il a perdu, comme le latin sorôr- (pour 
sostôr), le t, lequel s’est conservé dans les idiomes germaniques 
et slaves (gothique svistar, anglais sister, ancien slave sestra). 
Sva-s(t)àr signifie littéralement «propria femina »' : dans sa der- 
nière partie, il est parent avec strê «femme», que Pott fait dé- 
river avec raison de la racine su, så «enfanter»?. Strt signifie 
donc originairement «celle qui enfante » Ÿ, et, sauf la perte de 
la voyelle radicale, c’est un nom d'agent formé régulièrement. 


Remarque. — Le thème napåt «petit-fils», et sa forme affaiblie napt (en 
sanscrit napti, en latin neptis). — À côté du thème masculin nápåt — latin 
nepôt, nous trouvons le féminin naptf «fille» — latin neptt, vieux haut- 
allemand nifti*, Cette forme féminine naptf donne lieu de supposer que le 
masculin napåt supprime son Å aux cas très-faibles ($ 130), que, par 
exemple, le génitif est napt-as (pour napät-as). En effet, les thèmes fémi- 
nins en À suivent généralement l'analogie des cas très-faibles : on a régi 
«la reine» à côté de rägń-ê «au roi», rägii-as «edu roin, etc. Devant les 
désinences commençant par une consonne, où napi était impossible, je 
suppose qu'il faut napät, par exemple, napad-byas «aux fils, par les filsn°. 

Benfey * explique l'é de napåt. comme un allongement qui n'aurait ap- 
partenu à l'origine qu'aux cas forts, et qui en latin (nepüt) aurait pénétré 
à tous les cas, de même aussi que l'é des formes comme datér-ts serait un 


t Sur le pronom sva, voyez $ 341 et suiv. 

? Recherches étymologiques, 1" édition, Í, page 126. 

3 Comme en latin fe-mina ($ 478). 

4 Nominatif-accusatif nift. 

+ Je ne saurais dire si ces formes existent réellement. { Le Dictionnaire de Péters- 
bourg n’en donne pas d'exemple. Les cas faibles se forment du thème naptar. — Tr. 

* Glossaire du Sâma-véda, page 106. 
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allongement de même espèce. Je ne saurais souscrire à cette opinion : il 
est plus naturel de supposer que le thème des cas forts était le thème pri- 
mitil : c’est pour cela qu’en latin et en grec la forme forte se trouve ordi- 
nairement à tous les cas, comme nous le voyons icè pour le suffixe tôr, 
syp = sanserit tr”, et comme cela a lieu également pour les participes 
présents en ni. 


$ 813. Age de la double forme tår et tar. 


L’abréviation de V4 en a, qu'ont subie aux cas forts (excepté 
au nominatif singulier) la plupart des termes de parenté en sans- 
crit et en zend, paraît remonter au temps où tous les idiomes 
indo-européens ne formaient encore qu'une seule langue. Nous 
voyons, en effet, que pitär-am, pitár-âu (védique pitar-â) , pitär-as 
sont avec détér-am, dâtär-âu (védique dâtér-à), dåtår-as dans le 
même rapport qu’en grec œarépa, warépe, maTépes AVEC d07ñpa 
Sotipe, dorñpes. Un pareil accord ne peut guère être l'effet du 
hasard, d'autant plus que le latin fait également une différence 
entre la déclinaison des mots comme pater, patris, et celle des 
mots comme dator, datôr-18. 


$ 814. Formations en tår, tr, gouvernant l'accusaiuif. 


Dans le dialecte védique, les formations en tár, tr peuvent 
régir Paccusatif, et prendre le sens d’un participe présent ou fu- 
tur; alors elles ramènent toujours leur accent sur la syllabe ra- 
dicale. On a, par exemple, détér «donnant» à côté de dâtär 
« donateur», pdtär «buvant» à côté de pâtâr «buveur» (en latin 
pôtér-), häntär «frappant, tuant» à côté de kantár « meurtrier », 
dstâr «jetant» à côté de astûr «archer». 

Ces participes servent principalement à remplacer le présent 
de l'indicatif; comme dans les futurs à participe du sanscrit clas- 
sique, le verbe substantif est réellement exprimé, ou bien il 


‘Thème d f cepté au vocatif, où tár s'abré 
“ue des cas forts, excepté au vocatif, où tár s'abrége en tar. 
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doit être sous-entendu. Il est sous-entendu, quand Îe participe 
se rapporte à un mot de la troisième personne; avec un sujet 
de la première ou de la deuxième personne, le verbe substantif 
est exprimé. Toutes les formes de cette sorte qui se trouvent 
dans les hymnes du Säma-véda sont au nominatif singulier 
masculin: les recherches ultérieures feront connaître si l'on 
rencontre aussi le féminin dans les constructions de cette espèce, 
ou si le nominatif maseulin sert pour les deux autres genres, 
comme au futur participial du sanscrit classique. Nous faisons 
suivre quelques exemples tirés de l'édition du Sâma-véda de 
Benfey : hántâ yô vrträh sánitô tá? vågan dûté magäm x occisor 
qui nubem largitorque cibum, dator divitias [est] »?; tvástå* nó 
dåivyaù vdcah «fabricator [est | nobis divinam loquelam » 5; dástá 
‘si Sätravé vadám «jaculator es hosti mortem » 6. 

Le recul de l'accent sur la syllabe radicale a pour objet, à ce 
que je crois, de mieux faire ressortir l’action, qui se manifeste 
dans toute sa force quand la forme en tår est employée comme 
participe gouvernant Paccusatif. Nous avons vu, en effet, qu'en 
sanscrit l'accent tonique a sa plus grande énergie quand il se 
trouve sur la syllabe initiale”. 


1 En zend, on trouve également la forme en tér employée dans le sens du parli- 
cipe présent et gouvernant l'accusatif. C'est ce que prouve un passage du commence- 
ment du vingt et unième chapitre du Vendidad, où ctebs) baktèm «divitias» est 
régi par bidaa déiré «datoris» (le génitif avec le sens du datif, comme il arrive fré- 
quemment en sanscrit) : n#mas-ë-té dátró balitèm «adoratie tibi datori divitias». 

? Pour sénitd utá. 

3 Pour : «qui ferit nubem, et largitur cibum, dat divitias». Säma-véda, F, 1v, 
1,5,4. 

# Même comme nom d'agent, tváśtár est paroxyton. 

5 Säma-véda, Í, 1v, 1, 1, 7. 

6 Ibidem, Ii, 1, 1,19, 3. 

7 Voyez plus haut, tome I, page 220, et Système comparatif d'accentuation , 
$S 4-15. 
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$ 815". Origine du suffixe tår. 


Il reste à examiner quelle peut être Forigine du suflixe tår. 
Je crois qu’il dérive de la racine verbale tar (q tf)! Cette ra- 
cine signifie proprement «franchir, traverser »; mais elle a aussi 
le sens de «accomplir, remplir», par exemple avec pra DATE 
«une promesse». Il faut considérer aussi que plusieurs verbes 
exprimant le mouvement marquent en même temps l'idée d'agir, 
de faire : ainsi car signifie : 1° «aller», 2° « parcourir», 3° «faire, 
exécuter, accomplir». Détär «dator, dans, daturus» peut donc 
être envisagé comme celui qui accomplit, qui exécute l’action de 
donner, ou bien, si Fon veut se tenir à la signification primitive 
de la racine, comme celui qui parcourt l'action de donner, de 
mêine que påraga, littéralement «ad alteram ripam iens», est 
employé dans le sens de «perlegens ». Les racines verbales com- 
binées avec le suffixe tár doivent donc être considérées comme 
des substantifs abstraits, analogues à bi «erainter (racine bi 
«craïñdre »), kr «honte» {racine brå «avoir honte»), yud «com- 
bat» (racine yud « combattre 7). 

Cest peut-être le lieu de rappeler qu’en latin plusieurs suf- 
fixes formatifs commençant par un c se laissent ramener à la ra- 
cine sanscrite kar, kr «faire» (à laquelle se rattache le verbe 
creo). Nous avons notamment les suffixes cri (pour ceri)? et cr, 
par exemple dans volucer «volant», littéralement «accompiis- 
sant l’action du vol», ludicer, ludicru-s « jeu, plaisir», littérale- 
ment «faisant joie», involu-cre «ce qui sert à envelopper», la- 
vacru-m «ce qui fait se baigner, bain», ambula-cru-m « ce qui 
permet de se promener, lieu de promenade», sepul-cru-m «ce 
qui fait ensevelir, tombeau », lu-eru-m « ce qui fait payer, gain», 
fubcru-m (pour fulc-cru-m) « ce qui fait appuyer, appui ». Comme 


' Comparez Benfey, Lexique des racines grecques, LT, page 257. 
? Nominatif masculin cer, féminin cris. 
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r ct l permutent très-fréquemment ensemble, je suis fort tenté 
de rattacher à la même racine le suffixe culë, qui se trouverait 
alors apparenté au sanscrit kara «faisant»! : ridi-culu-s serait 
done proprement «celui qui fait rire», pia-culu-m «ce qui fait 
se réconcilier», specta-culu-m «ce qui fait voir, donne à voir», 
veli-culu-m «ce qui fait transporter», pé-culu-m «ce qui fait 
boire», mura-culu-m «ce qui fait admirer», ba-culu-s «ce qui 
fait marcher» (Bé6nue, #Sn-v). | 


$ 815°, Le suffixe neutre tra (en grec tpo, 8po, en latin trò). — 
Le suffixe féminin tré (en grec tpa, Opa). 


En supprimant sa voyelle et en se faisant suivre d’un a, le 
sufixe târ donne naissance en sanscrit au suffixe neutre tra, qui 
lui-même a produit le féminin trå?. La forme neutre est la plus 
usitée; tré est d’un emploi rare. Lun et l'autre forment des 
noms d'instruments, c’est-à-dire, si l’on peut parler ainsi, d’a- 
gents inanimés. La voyelle radicale est frappée du gouna; Pac- 
cent tombe ordinairement sur la première syllabe du mot, de 
même que dans les formations grecques en tpo, Opo, tpa, Opa. 
Comme exemples nous citerons : né-tra-m «œil», considéré 
comme l'instrument qui conduit (racine nt « conduire » ); $r6-tra-m 
«oreille» (racine sru «entendre »); gd-tra-m «membre » (racine 


' A {a fin des composés, par exemple dans bds-kara-s «faisant lumière, soleil», 
bayañ-kara-s «faisant peur, terrible». 

2? On a vu que la suppression de la voyelle médiale a lieu également aux cas faibles 
du suffixe tár el devant le caractère féminin é ($ 811). 

$ On peut se demander si le 9 de 6po, Opa est då à l'influence du p, suivant une 
loi phonique dont nous trouvons l’analogue en zend ($ 45), ou si, sans influence 
du p, il y a eu changement de la ténue en aspirée, par une substitution de con- 
sonnes analogue à celle des langues germaniques ($ 87, 1). La dernière hypothèse 
me parait la plus vraisemblable : en effet. le groupe rp est très-fréquent en grec, 
tandis qu'on trouve un ô tenant la place d’un ancien t même devant une voyelle. On 
a, par exemple, le suffixe 6e» — sanscrit tas, lalin tus ($ 421); rappelons aussi les 
désinences personnelles du moyen et dn passif commencant par o0 ($ hgh). 
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gå «aller n); vás-tra-m « vêtement » (racine vas « vêtir »);sds-tra-m 
«flèche» (racine sas «tuer »); yôk-tra-m «lien» (racine yug 
«joindre n); dáùś-trá (féminin) « dent» (racine daùs « mordre »); 
yã-trå (féminin) «vivres» (racine yå «aller »). Nous avons de 
même en grec : vinlpo-», mAxTpo-v, páxtpo-v, Xéxrpo-v, Bán- 
Tpo-v!, Cd-o-7po-v, &porpo-v, Ékynrpo-v, QlAnrpo-v, ÉAUTpO-». 
Snpatpo-v,; äpbpo-v, Édôpo-v, Act6n0po-v, uéxrpa, wi-o-tpa, 
xahUn pa, Baôpa, xpeudbpa. 

Il est rare en sanscrit, et plus rare encore en grec, que dans 
cette classe de mots l'accent tombe sur le suffixe. Nous citerons 
comme exemples de cette accentuztion : vaktrá-m «la bouche» 
(racine vaé, pour vak, eparler»); paktrd-m «feu sacré» (racine 
paë, pour pak, «cuire»; dürtrd-m «maison» (racine der, dr 
«tenir, contenir»): vétrd-m «roseau» (racine vê «se mouvoir»). 
En grec, nous avons Aourpé-» et dœurpé-v; par sa sigrification 
passive, ce dernier fait le pendant du sanscrit déträ-m « don » ?. 
Mais la racine n’est pas la même, car daitpó-v (salw) se rattache 
au sanscrit dô, då? «couper», et non à då «donner». 

De même que le suffixe tér, le suffixe tra se fait quelquefois 
précéder de la voyelle de liaison : : Paccent tombe alors soit sur 
la voyelle de liaison, comme dans Éan--tra-m «bêche» (racine 
kan « creuser »), soit sur la syllabe radicale, comme dans véd-1- 
tra-m «instrument de musique», littéralement «ce qui fait par- 
ler, résonner » (racine vad «parler» au causatif), gâr-1-tra-m 
«riz», littéralement «ce qui fait manger, ce qui nourrit» (ra- 
cine gar, gr «deglutire» au causatif). Comme nous avons iden- 
tifié plus haut ($ 810) le de yev-e-rrfp avec la voyelle de liaison à 


' «Le bâton», comme instrument servant à la marche. 

* Benfey, dans son Glossaire du Sâma-véda (page 88), cite le passage suivant du 
Rig-véda : ási bdgô dei dâtrdsya dét# «es dominus, es doni dator». 

> Sur les racines en 4, qui supposent d'anciennes racines en å, voyez $ 109, 2. 
De dé rcouper» vient détra-m «faucille». 
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de gan-i-târ el de gen-1-tér-, on peut aussi admettre la même 
explication pour Fe de @ép-e-7p0-v; on considérera alors cet e 
comme une altération de li, et on rapprochera @ép-e-rpo-v des 
formations sanscrites telles que Éan-i-tra-m et våd-i-tra-m. Mais 
il se pourrait aussi que Ve de @éo-s-rpo-v fût identique avec la 
voyelle caractéristique e de Qép-s-te, @ép-e-tov, etc. et qu'il ré- 
pondit par conséquent à un a; @ép-e-Tpo-v serait alors Pana- 
logue des formations sanscrites comme pât-a-tra-m «aile» (pat 
«voler »), véd-a-tra-m «arme » (vad «tuer »), kfnt-a-tra-m « char- 
rue» (kart, krt, dans les temps spéciaux hrnt «fendre»!). I est 
vrai que les grammairiens indiens admettent un suffixe atra; 
mais Pa de ce suffixe me paraît être identique avec la voyelle 
insérée dans les verbes de la première et de la sixième classe: 
j'explique pdt-a-tra-m «aile» comme pét-a-ti «il vole», et krnt- 
a-tra-m «charrue» comme Afnt-a-ti «il fend »?. C’est ainsi qu'en 
grec ln des formes comme @in-tpo-v et xéen-0po-v appartient 
évidemment au thème verbal et est identique avec celui de aàr- 
ow, xopi-c&. Ji en est de même aussi pour lé et lé des mots la- 
tins comme ard-tru-m, fulgé-tru-m, fulgé-tra, veré-tru-m. Rappe- 
lons ici que lé de la première el Pé de la deuxième conjugaison 
latine ont la même origine que ln des formes grecques préci- 
tées3. Mais comme lé de la deuxième conjugaison est moins per- 
sistant que lå de la première et que li de la quatrième *, on ne 
sera pas surpris d'avoir mulc-tra, mule-tru-m, mon-s-tru-m, el 
non mulpé-tra, mulgé-tru-m, moné-tru-m°. Les mots dérivés de 


1 Comparez xelpw. 

+ Les grammairiens indiens rapportent aussi au suffixe l'i des mots précités en t-tra. 

3 Voyez $ 109°, 6. 

4 Voyez $ 801. 

s Surle s de monstrum, voyez $ 95. Dans lu-s-trum et flu-s-trum nous trouvons 
un s enphonique qui n’est pas précédé d'un n. Vi-trum «verre», considéré comme 
l'instrument qui fait voir, a perdu le d de la racine. On s’attendrait à avoir vis-trum 
($ 101), d'après l’analogie de ras-trum, ros-{rum, claus-trum, cas-trum. 
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verbes de la troisième conjugaison joignent immédiatement le 
suffixe à la racine, conformément à l’ancien principe qui veut 
que la voyelle caractéristique ne sorte ni du présent ni de lim- 
parfait. On a, par gxemple, ru-trum, spec-trum. Pour la qua- 
trième conjugaison on s’attendrait à avoir î-trum en regard de 
å-trum et de é-trum. Il est vrai que haurio a fait haus-trum; mais 
cela est d'accord avec les autres anomalies de ce verbe. 


$ 816. Le suffixe neutre tra, en zend. 


Le zend a changé en i le t du suffixe trat, excepté après les 
siMlantes, lesquelles ne souffrent jamais un é derrière elles. 
Exemples : sbmodbs CT yausdäira «moyen de purification »?, 
déitrë-m «œil». Ce dernier mot est identique par son suffixe 
comme par sa racine avec le grec Séarpor, malgré la différence 
de signification, le mot grec ayant été employé pour désigner 
le lieu permettant de voir. La racine correspondante en sanscrit 
est très-probablement dyái, avec laquelle Pott a déjà comparé 
Sedopas 3, Le t de tra s’est conservé, grâce à la protection de la 
sifllante, dans vastrëm «vêtement» (= sanscrit vdstra-m), fémi- 
nin vastra“, et dans våśtra «prairie»®, d’où viennent véstravat 
«pourvu de prairies » et véstrya «paysan ». 


! Voyez $ 43. 

2 Nominatif-accusalif yaugddtrèm ($ 30). 

3 Recherches étymologiques, 1° édition, I, page 231. — Il est vrai que dydi veut 
dire «penser» et non «voir». Mais nous avons de même 4 bud «savoir», qui 
signifie «voir» en zend, et farz vid «savoir» , qui a donné au latin le verbe videre; le 
grec ið (efðw, olda) réunit les deux sens. Rapprochez aussi de dydi le persan moderne 
di «voir» (infinitif diden), et observez la contraction que dydi éprouve dans le subs- 
lanlif sanscrit df (nominatif di-s ) «esprit, intelligence». Comparez Burnouf, Yacna , 
p. 372 et suiv. — Je ne rapporte pas à la racine persane df le présent binem eje 
vois», qui me paraît plutôt appartenir à la racine vid. 

* Voyez $ 118. 

5 Vdétra est le thème. Je rattache ce mot à la racine sanscrite vaké «grandir», 
qui s’est contractée en zend, dans les temps dépourvus de gouna, en uks. Je crois re- 


= 


IV, 9 
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Le zend emploie également les formations en ira, tra dans le 
sens de substantifs abstraits!; exemples : cpéps dar-ë-irë-m 
«possession, conservation » (racine sanscrite dar, dr «tenir»); 
PLUS: mar-ë-irëm «mention » (racine sanscrite smar, smy « SC Sou- 
venir»); FL TT ġåirëm «éclatn?; pps, gástrëm « goûl ». 
Burnouf rapporte avec raison ce dernier nom à la racine sans- 
crite swåd?; le changement de d en $ est parfaitement régulier 


LA? 


($ 102), de sorte que ġáśtrëm est tout à fait analogue des for- 
mations latines comme claus-trum ($ 81 5P). 


Remarque. — Le nom zend ġâira «éclat». — Je regarde le zend géira 
«splendeur, éclat» comme une forme mutilée pour garira (garëtra, d'après 
le $ 44). La racine est, à ce que je crois, ġar «briller», d'où vient 
bie»w garënô eéelatn. En sanscrit, la racine correspondante est sur (pour 
svar, $ 35). La perte de ła consonne finale paraît avoir été compensée par 
l'allongement de la voyelle, comme dans le sanscrit gåtá anén ,. Käla 
«creusé» , venant de gan, kan, ou comme dans le zend sçw$»§ saşåmi « j'en- 
gendre», qu'on peut comparer avec le sanscrit gäganmi. 

Burnouf propose une autre explication pour géfra æéclat»* : il le décom- 
pose en da «suus» et dira «ignis», en sorte qu'il signifierait littéralement 
«suum ignem habens». Le mot dira se rattacherait à åtar «feu», qui est la 
forme employée hors de composition; on sait qu'aux cas trèsfaibles diar 
perd son a : on a éir-ad «eignen, dir-aùm «ignium». Burnouf indique en- 
core la possibilité d’une autre étymologie, d'après laquelle jâtra renfer- 
merait le préfixe 4 su, en zend hu «beau»; il signifierait proprement 
«pulchrum ignem habens». Mais l'explication la plus naturelle me parait 
celle qui ne donne à gdira d'autre sens étymologique que celui qu'il a en 


connaître la même racine dans le vieux haut-allemand #ahs-a-mon «plante, fruit» 
($ 799). En ce qui concerne la suppression de la guilurale dans vdéfra, on peut com- 
parer le sanscrit éd£-té «il voit, il dit», venant de la racine čaká, et rapprocher le 
zend éasman « œil» du sanscrit cékéus. 

1 Rapprochez ce qui a été dit plus haut ($ 809) des noms latins en tára. 

2 A la fin des composés; par exemple, péuru-géire cayant beaucoup d'éclat». 
Voyez Burnouf, Fagna, page 421. 

3 Vama, page 220. 

* Yacna, page hig. 
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elfet dans l'usage; je préfère donc rapporter ce mot, qui veut dire «éclat», 
à une racine signifiant «briller ». 


$ 817°. Le suflixe ira dans les langues germaniques. 


Nous trouvons dans les langues germaniques quelques exemples 
intéressants de noms abstraits formés à l’aide du même suffixe. 
Le gothique nous présente le thème neutre maur-thra ( nomina- 
üif-accusatif maurthr!) «meurtre», liiéralement «action de 
tuer»?2. Nous avons un neutre bléstr «sacrifice» (thème bléstra) 
qui, à la vérité, n’est pas employé dans Ulfilas, mais que sup- 
pose le dérivé bléstres*; la racine de blôs-tra est blót «sacrifier, 
honorer, » De même encore gls-tra «impôt », nominatif-accusa- 
tf gilstr, venant de gild-tra , gild-tr ; la racine est gild, forme affai- 
blie de gald, qui, avec les prépositions us ou fra, prend ie sens 
de «rémunérer». En ce qui concerne les variations du suflixe, 
qui tantôt présente un t (blés-tra), tantôt un th (maur-thra), je 
renvoie le lecteur au $ 91, 2, où des faits analogues sont exposés 
pour d’autres suffixes commençant par un t. 

En vieux haut-allemand, l'a de gels-tar, kels-tar, ghels-tar 
«impôt» est, à ce que je crois, une insertion euphonique ame- 
née par l'accumulation des consonnes. Dans ces mots et dans 


! Voyez $ 153. 

? La racine de ce mot serait impossible à reconnaître avec le seul secours du go- 
thique. Mais en sanscrit nous avons mar, mr «mourir», causatif mérdydmi «je tuer. 
L'u de la forme gothique est un affaiblissement de l’a ; devant cet u est venu se placer 
un a euphonique ($ 82). Comme la plupart des langues germaniques ont perdu le 
dernier r du gothique maurthr, l'anglais murder, qui l’a conservé, mérite une men- 
tion spéciale. 

3 Voyez J. Grimm, Grammaire allemande, IL, page 123. Le rapport du masculin 
blóstrei-s (thème bléstrja, $ 135) avec le primitif bléstra est le même que celui du 
zend véétry6 (thème véétrya) «paysan» avec le primitif véétra « pâturage». 

* Blés-tra a changé la dentale de la racine en s, comme le zend géé-tra « goût», 
pour qéd-tra ($ 102). 

* Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, IV, colonne 194. 
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d'autres semblables, Pa en question tombe ordinairement de- 
vant les désinences casuelles; on a, au génitif pluriel, ghels-tro. 
De même bluos-tar, blés-tar «sacrifice» fait au datif blés-tre, et 
hlah-tar «le rire» fait hlah-tre*. À ce dernier correspondent Pal- 
lemand moderne ge-läch-ter et l'anglais laugh-ter. 

Nos idiomes aujourdhui possèdent donc encore des noms 
ayant même formation que les neutres sanserits en tra = zend 
ira, tra, grec tpo, latin tro. Tel est l'anglais slaugh-ter « meurtre», 
qui renferme, sous une forme plus complète, le verbe qui s'écrit 
habituellement slay. 11 faut probablement rapporter à la même 
classe de mots thun-der «tonnerre » et wea-ther « temps », quoique 
dans les plus anciens dialectes germaniques le suffixe n’ait point 
la dentale initiale (vieux haut-allemand donar?, ancien saxon 
thunar, anglo-saxon thunor). Au contraire, dans le latin ton-t- 
trus, ton-i-tru, le t s'est conservé; mais on s'attendrait, à cause 
du suffixe tra (= trô), à un mot de la deuxième déclinaison, et 
non de la quatrième ($ 116). La racine sanscrite est stan « ton- 
ner», d’où vient stan-ay-i-tnú-s « tonnerre»?. Quant à weather, 


D'après les cas qui se sont conservés (accusatif hlahtar, datif hlahtre el llahtere) , 
il est impossible de dire si le mot est maseulin ou neutre; mais je crois, comme 
Graff (1V, colonne 1112), qu'il est du neutre, parce que son analogue bléstar ap- 
partient à ce genre, comme on peut le voir par l'accusalif pluriel bléstar. La com- 
paraison des formes gothiques et zendes confirme cette hypothèse. 

2 Masculin. : 

3 Ay est la caractéristique de la 10° classe : itnu est regardé comme le suffixe. Ainsi 
sont formés des noms masculins et des adjectifs à signification de participe présent; 
exemple : haré-ayitnti-s «réjouissant» , et comme substantif masculin «fils» (comparez 
nandana «fils» de nand «réjouir» ). Mais il est clair que Vi est une simple voyelle de 
liaison, comme, par exemple, au futur stan-ay-i-éyéti «il tonnera». D'ailleurs, à 
côté de i-inu, il y a un suffixe plus simple tnu, par exemple dans ha-tnti-s (masculin) 
«maladie» et «sorte d'arme» (de la racine kan tuer»). Si l’on rapproche ce qui a 
été dit au $ 803 d’un t euphonique, on est amené à penser que le vrai suffixe est 
nu (comparez bd-nti-s «soleil», de la racine b4 «briller»). De même qu'à wveuuor 
correspond en latin pul-m6 (pour plu-m6), on pourrait supposer que le tru du lalin 
ton-i-tru-s, toni-tru est pour tnu ($ 20); dans cette hypothèse, stanayitnú-s et toni- 
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il se rattache à la racine vå «souffler», d’où vient aussi le li- 
thuanien wé-tra «tempête ».. 

Pour revenir au gothique, nous rapportons encore à la même 
formation les mots fó-dr « gaîne » (thème f6-dra) et huli-s-tr « en- 
veloppe » (thème huli-s-tra). Ce dernier vient du thème verbal 
hul-ja; Vi est une contraction de la syllabe ja, comme au prété- 
rit hul-i-du; le s est, à ce que je crois, une addition cupho- 
nique, comme dans le latin lu-s-trum, flu-s-trum ($ 81 5P), capi- 
s-trum !. Citons aussi les dérivations nominales avi-s-tr « étable à 
moutons», du thème primitif avi? (= sanscrit due «brebis», li- 
thuanien ami), et navi-s-tr «tombe», de naus «cadavre», thème 
nava, avec affaiblissement de l'a en 2, comme au génitif navi-s 
($ 191). Le sens primitif des deux mots est «lieu pour mettre 
les moutons, lieu pour mettre les morts». Nous avons ICI, 
comme on Fa déjà vu en grec et en latin, des dérivations no- 
minales faites à l'aide du même suffixe que les dérivations ver- 
bales. La racine de /6-dr «gaine» (thème f8-dra) ne serait plus 
reconnaissable avec le seul secours du gothique : c’est la racine 
på «conserver» „qui a donné en sanscrit påtra-m «vase», litté- 
ralement «ce qui sert à conserver ». Le vieux haut-allemand fi- 
tar, fuo-tar (pour fó-tr, en anglo-saxon fó-dr, f6-dher, fo-ddar, 
fo-ddur) nous présente la même racine et le même suffixe, mais 
avec un sens différent; il désigne «la nourriture », en tant qu’elle 
sert à conserver. 

À cette classe de mots on peut encore ramener avec plus ou 
moins de certitude plusieurs autres noms néutres du vieux haul- 


trus se correspondraient, non-seulement pour la racine, mais pour le suffixe. En 
méme temps, on s'expliquerait pourquoi le mot latin est de la quatrième déclinaison. 

! Une autre explication du mot hulistr sera présentée au $ 933. —- Tr. 

* Ce mot simple ne s'est pas conservé en gothique. 

* Au lieu d’un d, on se serait attendu à trouver en gothique un th : comparez, à 
ce sujet, fa-dar «père» (en sanscrit pi-tér, pour pa-tér), qui vient lui-même de la 
racine på ($ 812). 


10 FORMATION DES MOTS. 


allemand. Tels sont : flu-dar « radeau », de la racine flu (= sans- 
crit plu) «couler »!; fló-dar «fluor» (même racine) ?; ruo-dar 
«rame», probablement de la racine sru «couler», qui a donné 
au grec pé-bpor$ et au latin ru-trum. Peut-être faut-il ajouter 
wundar, wuntar «merveille » et wuldar «gloire»“*, comme reje- 
tons de racines oubliées. 


$ 817". Le suffixe féminin tré (en gothique thlô, thró, en grec TÀN, GÀN). 


Avec le suffixe féminin trå, par exemple dans dúñstrá «dent» 
($ 815°), s'accorde le gothique tkl6, de nêthlô (nominatif-accu- 
satif néthla) «aiguille»5. Le r s’est changé en l ($ 20), comme 
dans les suflixes grecs sào, Oo, TÀN, Ont, qui évidemment se 
rattachent aussi au tra, trå sanscrit; exemples : x-E-7ho-», x- 
7ho-v, Sü-o-0ho-v, éy-é-TAn, yev-é-Pn. Oy-e-rho-v, transporté 
en sanscrit, ferait sans doute vah-i-tra-m ou vah-a-tra-m, Dans 
yevéðàn nous avons un exemple de nom abstrait formé à l’aide 
de notre suffixe; en sanscrit également, irå forme des substan- 
tifs abstraits, tels que le précité yâträ, qui, entre autres accep- 
tions, sert aussi à désigner «la marche» ($ 81 5°). 

. Pour revenir au gothique néthlé «aiguille», il est devenu en 
vieux haut-allemand né-dla, nà-dila, nå-dela et nä-dal, selon Îles 
différents dialectes. Le r du suffixe s’est maintenu dans hleihro 


1 Cette racine s’est ordinairement adjoint un z (voyez plus haut, tome Í, p- 260, 
note). 

2 La forme sanserite pour flu-dar, flô-dar serait plô-tra-m. 

3 Le présent de sru cét srdvdnu = péw, pour ope(F jw. Le causatif est srdvay. 
Graff (Dictionnaire du vieux haut-allemaud, tome IE, colonne k93) suppose pour 
ruo-dar une racine rad. Mais les formes anglo-saxonnes citées par lui : rovar, 
reovan, revan eremigare», se raltachent au causatif srdoay. Ruo-dar cst donc litté- 
ralement «ce qui fait couler ou naviguer». Peut-être le latin rémus doit-il être rap 
porté également à la racine sru. 

1 En gothique vulthus; thu est probablement un suflixe (= sanscril tu). 

5 C'est-à-dire l'instrument à coudre, comme dxéo7pa en grec. 

“ Pott, Recherches étymologiques (1° édition}, tome IT, page 559. 
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(thème hleithra) «tente»; la racine de ce mot ne s’est pas con- 
servée en gothique. Mais je crois la retrouver dans fx sri (pour 
kri) «aller», qui a donné en sanserit déraya-s «lieu de refuge, 
maison», et qui a fourni au gothique, outre le mot précité, le 
nom masculin Alija (thème hlan), signifiant également «tente »1. 
En vieux haut-allemand, nous avons le mot hlei-tara (pour hlei- 
tra)?, qui est formé des mêmes éléments, mais qui signifie «ins- 
trument pour monter, échelle ». 


S 817°. Le suffixe ta. — Accentuation des participes sanscrits en ta 
et des adjectifs verbaux grecs en vo. 


Examinons maintenant de plus près le participe parfait pas- 
sif, que nous avons déjà eu plusieurs fois occasion de mention- 
ner? : son suffixe, en sanscrit et en zend, est ta pour le mascu- 
lin-neutre, iå pour le féminin. Je regarde ce suffixe comme 
identique avec le thème démonstratif ta (343). IE n’y a donc rien, 
dans l'expression, qui entraîne le sens passif, à moins que ce 
ne soit l'accent, qui frappe ici le suffixe, au lieu que dans les 
formes de actif il est ordinairement placé sur la partie anté- 
ricure du mot#. Nous trouvons, par exemple, entre tyaktà « re- 
lictus» (accusatif tyaktám) et lydgan «relinquens» {accusatif 
tyágantam) une opposition analogue à celle qui existe entre 
Sucydté « purificatur » ct sécyaté «purificat ». 

En grec, les adjectifs verbaux en r6-s, qui, comme il est à 

‘ De même, en sanscrit, la racine vis «entrer» a donné véšman «maison». 

? En anglo-saxon kæ-dre, en allemand moderne leiter. Graff (Dictionnaire du 
vieux haut-ellemand, tome IV, colonne 11 15) cite pour le nominalif les formes 
leitra, hleitar, leitera, leiter, pour le génitif hleitra, Il n'est pas douteux que les formes 
en r ont perdu un a final; elles ne doivent donc pas ètre rangées parmi les mots 


primitivement terminés en r, comme muotar, tohiar, suestar. 
3 Voyez $$ 513 et 588. 
* On a vu que l'accent est d'autant plus énergique qu'il est plus près du com- 


mencement du mot. Voyez $$ 733 ct 814, et Système comparatif d'accentuation, 
S 41 el suiv. 
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peine nécessaire de le dire, sont identiques avec les parlicipes 
parfaits passifs des idiomes congénères, ont conservé l’ancienne 
accentuation : ainsi &orté-s, woth, woTé-v' «potable » est avec 
étos «l’action de boire» dans un rapport analogue à celui du 
sanserit ptyáté «bibitur» avec přyatê (classe À, moyen) «bibit». 
Tous les noms abstraits en zo ne sont pas, il est vrai, restés pa- 
roxytons ou proparoxytons : on à bien, par exemple, les noms 
abstraits &potos, untos, TpúynTtos, ÈMETOS, &ÀeTOS; mais nous 
avons avec l'accent sur la dernière xonetós, xwxuTôs, dhontôs. Il 
semble que ce soient surtout les noms abstraits à côté desquels 
 Padjectif verbal passif est réellement employé, qui aient senti le 
besoin de faire ressortir clairement par l’accentuation leur si- 
gnification abstraite ?. Les autres ont suivi l’analogie des adjec- 
tifs verbaux à sens passif. 

Toutefois on trouve aussi des noms abstraits comme foros, 
ou des noms indiquant le temps où se fait l’action, comme 
Sebmyn-0-v0s, qui ont l'accent sur la première syllabe, quoique 
aucun adjectif verbal n’existe à côté d'eux. 


S 818. Jonction du suflixe ta à la racine. 


Le suflixe participial 4 ta se joint à la racine, soit immédia- 
tement, soit à l’aide d’une voyelle de liaison i. À la première 
de ces formations appartiennent, par exemple? : gid-td-s «connu » 
= grec yvw-tó-s, latin (g)nd-tu-s, i-gnd-tu-s; dat-tá-s* « donné» 


1 Comparez le sanscrit pités, pitä, pitém, de la racine på «boire», qui, au passif, 
affaiblit son 4 en £. Il y a, en outre, une racine pi (classe 4), employée uniquement 
au moyen. 

2 Le grec possède, en effet, les adjectifs verbaux dpords, dunrôs, TpUyNTOS , ÊUE- 
rds, &hers. Rapprochez toutefois de ce dernier le proparoxyton dAnror. 

3 L'auteur donne cette suite d’exemples pour montrer comment se comportent, 
devant le suffixe £a, les lettres finales des racines. — Tr. 

& Venant de dadätas ; le redoublement des temps spéciaux est resté par exception 
au participe. 
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= zend dä-t6 (thème då-ta), latin da-tu-s, grec do-té-s; sru- 
ki-s «entendu » = grec xhu-Tr6-s, latin clu-tu-s; Da-ti-s « devenu, 
étant» = grec Qu-Té-s; br-Wi-s (pour bar-ta-s, $ 1) «porté» = 
zend bèrë-t6 (thème bérë-ta), grec @ep-Té-s, ä@ep-ro-s, latin 
fer-tu-s «portañt, fécond »; sér-td-s (pour star-ta-s) « étendu » = 
zend ( fra)-étarëté\, grec o‘lpa-ré-s (pour olap-ré-s), latin strå- 
tu-s; uk-tá-s (forme irrégulière pour vaktä-s) «parlé» = zend 
uktô?; yuk-tá-s «joint» = grec Éeux-ré-s, latin junc-tu-s; brs-ta-s 
(pour Érastds, qui lui-même est pour Graktds) «rôti» = grec 
Ppux-16-s, latin fric-tu-s; bad-di-s (par euphonie pour bad:ta-s, 
racine band’) «lié» = zend bas-t6%; lab-dü-s (par euphonie pour 
lab-tà-s) «obtenu» = grec Anr-76-s; gå-td-s (racine gan) 
«né» = zend s4-t6, grec ye-To-s, dans le composé rnAvyeros‘; 
ma-ti-s (racine man) «pensé» = zend maté (comparez per-e- 
tés); dis-là-s (par euphonie pour dis-tis, qui lui-même est 
pour diktds $ 21) = grec desxrés, dans dvarédemxros, xespodeux- 
tos, latin dic-tu-s; da$-tà-s (par euphonie pour das-ti-s, qui 
lui-même est pour dak-t4-s) = grec dnx-T6-s, dans &ônxros, 
xapdiédnuros; dré-tà-s (pour darśtás, qui lui-même est pour 
darktis) «vu» = grec depurés, dans émidepuros; uë-li-s « brülé » 
= latin us-tu-s. | 

Sont formés à l’aide de la voyelle de liaison 1 : prai-i-ti-s (ra- 


! Fra est un préfixe. 

* Dans Adkté (pour hu-ulité) «bien parlé». 

* Voyez $ 102, et comparez les formations grecques comme xeo7ôs, aods. Sur 
la forme que prennent, en latin , au participe en question, les racines finissant par 
une dentale, voyez $ 101. 

* Quand la racine se termine par un n ou un m, le sanscrit supprime ordinaire- 
ment cette lettre devant les suffixes commençant par un t, si la racine n’est pas frap- 
péc du gouna, Ainsi kan efrapper, tuer» fait hatd-s. Les racines gan «engendrer, 
enfanter» et Ran «creuser» suppriment le n et allongent leur voyelle. — Du précité 
hatás on peut rapprocher le grec.-Qaros «tué»; je crois, en effet, devoir rattacher 
à la racine sanscrite kan (pour dan , comparez ni-dana «mort» ) le grec Péve (@dvos, 
éePvos), ainsi que Syfox. 
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cine prai) l « exlensus »; ańć-t-tá-s «erectus »; pat-t-ld-s « qui ceci- 
dit»?. Nous avons de même une voyelle de liaison dans les par- 
ticipes latins comme dom-1-tus, mon-i-tus, mol-i-tus, gen-i-tus. 
Dans les formes grecques comme per-e-rés, oxeh-s-705, pm-e-Tés 
nous trouvons un e : nous nous abstiendrons, comme nous 
l'avons déjà fait plus haut ($ 815"), de décider si cet e est Pal- 
tération d’un 2 ou d’un aê. 


$ 819. Adjectifs latins en idus, comme pallidus, fervidus. 


Le latin tire de ses verbes neutres (ordinairement de ses 
verbes neutres de la deuxième conjügaison) des formes en idus, 
comme pall-1-dus, ferv-1-dus, frig-1-dus, torr-1-dus, tim-i-dus, 
tep-1-dus, splend-1-dus, nit-i-dus, luc-1-dus, fulo-1-dus, v-1-dus, 
sap-i-dus, flu-i-dus. En sanscrit, les verbes neutres ont des par- 
ticipes en tá, à signification active, qui ressemblent beaucouj 
aux formes en question (surtout ceux qui ont le sens d’un par- 
ticipe présent); exemples : twar-i-tás «se hâtant», stitás «se te- 
nant debout», suptis «dormant» ou «ayant dormi», saktás 
«pouvant » +, yat-tds « cherchant, s'efforçant », bitás « craignant», 


! De cette racine vient l'adjectif priú-s (pour pratú-s) «larger = grec œhari-s, 
lithuanien platù-s. 

2 Au sujet de la signification active de patités, comparez $ 513. Nous avons de 
même en grec a7äros «se tenant debout» = sanscrit siités (pour sidtés), lequel a 
également le sens d’un présent. Le composé pra-stitas signifie tout aussi bien «pro- 
ficiscens» que «profectus», 

> Comparez Curtius, De nominum græcorum formatione, pages 38 et Go. — Les 
grammairiens indiens admettent un sufixe (unddi) atá : le premier a, qui est très- 
probablement la voyelle caractéristique de la classe, pourrait servir à expliquer l'e 
grec. On aurait donc épr-e-rds (comparez épx-e-ve), comme en sanscrit nous avons 
pai-a-tds «feun (de la racine pa «cuirer). Les noms abstraits 9dv-a-tos «mort» 
ct xdu-a-ros «fatigue» ont gardé la voyelle de liaison a, et peuvent être rapprochés, 
par exemple, du sanscrit mar-a-tés «mort». Ajoutons toutefois que ni le verbe sanscrit 
mar, my «mourir», ni les verbes grecs Say et xap ne se conjuguent d'après la pre- 
mière ou d’après la sixième classe. 

t La forme śsak-i-tús (avec voyelle de liaison) a la signification passive; de même 
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kritis «ayant honte ». Comparez, en grec, olarés «se tenant de- 
bout», pevetós «restant», éprerés «rampant». On est donc 
amené à supposer, comme je l'ai déjà fait aiHéurs!, que le d, 
dans ces formes latines, est l’affaiblissement d’un ancien t; la 
même chose a eu lieu pour quadraginta, quadruplus, quadruplex, 
au lieu de quatraginta, quatruplus, quatruplez. 

JE ya en latin un verbe transitif dont le participe a la signi- 
fication active et présente, et qui a, en outre, conservé le í : 
cest fertus «portant , fertile», qui répond exactement, quant à 
la forme, au sanscrit brtás (pour bartás) « porté», au zend bérété 
et au grec -Peprés ($ 818). 


$ 820. Parlicipes en ta des verbes de la dixième classe. — Comparaison 
avec le latin, le grec et le gothique. 


Les verbes sanscrits de la dixième classe (y compris les cau- 
salifs) ont tous, en sanscrit, la voyelle de liaison :; exemples : 
pid-i-ti-s «pressé, tourmenté», véf-i-ti-s «introduit». Comme 
les verbes en question conservent leur caractéristique ay? dans 
les temps généraux et dans un grand nombre de dérivés, on 
peut conjecturer que l'i de pid-i-ti-s, véé-1-ui-s n’est pas la voyelle 
cuphonique de liaison, mais une contraction pour ay, ou bien 
Qu'il y a eu d’abord des formes pid-ay-i-tas, vés-ay-i-tas, ana- 
logues aux infinitifs péd-dyi-tum, vés-dyi-tum. Entre la forme 
supposée pid-ayi-tas et les participes latins am-d-tus, aud-3-tus 
il y a à peu près le même rapport qu'entre pid-dyi-tum et les su- 


yal-i-tés «cherché» en regard de yat-tés «cherchant». Le rapport inverse existe, en 
lalin, entre l'actif rap-i-dus et le passif rap-tns. Mentionnons aussi l'actif cup-i-dus 
à côlé du passif cup-£-tus. Mais l'usage a arbitrairement décidé de ces significations, 
qui ne reposent sur aucan principe général. 

* Dans mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formalion des mots, 
p. 21 el suiv. Pott est d’une autre opinion : voyez ses Recherches étymologiques 
( i" édition), tome H, page 567. 

? Pans les temps spéciaux , aya. 
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pins am-&-lum, aud-tum. Quant aux verbes latins de la deuxième 
conjugaison, quoiqu’ils correspondent également aux verbes sans- 
crits de la dixième classe, je ne voudrais pas les faire entrer 
ici en ligne de compte : malgré la ressemblance de mon~i-tus 
avec mân-1-tâs, je ne crois pas qu'on ait le droit de rapporter les 
formes de cette sorte à la période où le sanserit etle latin étaient 
encore confondus-en une seule langue. Des mutilations de même 
nature, survenues de part et d'autre, ont amené une coïnci- 
dence fortuite. En grec, les formes correspondantes nous pré- 
sentent un y ou un w : @eh-n-TÔs, Tip-n-Tós (pour Tip-ü-Tos), 
XE4p-w-TOS. 

Le gothique, et en général tous les dialectes germaniques, 
n'ont gardé ce participe que dans la conjugaison des verbes 
faibles. L'ancienne ténue, au lieu de se changer en aspirée, con- 
formément à la loi de substitution des consonnes !, devient une 
moyenne. Toutefois, devant le s du nominatif masculin, au licu 
d'un d, nous avons un th; il en est de même à ’accusatif, qui 
est privé tout à la fois de la désinence casuelle et de la voyelle 
finale du thème 2. Selon la classe de conjugaison, la voyelle qui 
précède la dentale est 2 (pour ja), ô ou ai : on a vu que ce sont 
là les trois formes sous lesquelles le gothique nous présente la 
syllabe ay, caractéristique de la dixième classe sanscrite’. Nous 
avons, par exemple, les thèmes tam-1-daf « domitus», frij-6-da° 

1 Voyez $ 87, 1. 

2 Comparez $ g1, 3. 

3 Voyez $ 109°, 6. 

$ Comparez le lalin dom-i-tus ot le sanscrit dam-1-tis (pour dam-ayi-tas?), 


venant de damdyámi , causalif de la racine dam «dompter». Le sens du causatif est 
également «dompter». 

5 On peut considérer cette forme comme un dénominatif du sanscrit priyé + cher, 
aimé». Rapprochez le grec @rà-n-165, qui a la même formation et qui appartient, 
comme je le crois, à la même racine. Ly de @4-n-1ds provient. d’un ancien å, 
ainsi que 1'6 de frij-6-da. DiAéw est un dénominatif de Qiħos, par mélathèse pour 
ios. i 
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«amatus», ga-juk-ai-de «subjugatus », dont le nominatif singu- 
lier masculin est tamiths, fryjôths, gajukaihs, et l'accusatif tamith , 
fryôth, gajukaith. 

L'adjonction immédiate du suffixe participial n’a lieu en go- 
thique que pour certains verbes irréguliers. Selon la consonne 
qui précède , la ténue primitive s’est conservée ou s’est changée 
en d ($S 91, 1 et 626). Nous avons, par exemple, le thème 
baihta! «acheté» (de bugja j'achète») qui répond aux formes 
comme uktá «mangé » (racine bug , pour bug) en sanscrit, comme 
pvxré en grec et comme junctu en latin. Munda «cru» (nomina- 
tif munds, racine man, par affaiblissement mun) représente le 
sanscrit ma-tá « pensé, cru», pour man-tá; c’est ainsi que le subs- 
tantif féminin ga-mun-di (nominatif gamunds) «souvenir» ré- 

pond au sanscrit md(n)-ti «opinion». 


$ 821. Le suffixe ta, en lithuanien. 


En lithuanien, le suffixe participial ta s’est conservé sans chan- 
gement aucun : tous les verbes le peuvent prendre, du moment 
qu'ils ont un passif. Exemples : sék-ta-s «suivi» = sanscrit sak- 
i-s (racine sac «suivre», pour sak; comparez le latin sequor); 
sig-la-s «attaché» = sanscrit sak-td-s, pour sag-ti-s (racine 4 
sag, pour sang, rattacher»); lüp-ta-s «pelé» = sanscrit lup- 
tá-s « brisé ». Les nominatifs féminins sekid, segià, luptä répondent 
aux formes sanscrites sakt4!, saktå', luptä, avec cette seule diffé- 
rence que le lithuanien abrége la voyelle finale , comme le font 
aussi le gothique, le latin et le zend. Avec le latin juncta s'ac- 
corde lettre pour lettre le lithuanien junkt, de jungiu «j'attèle 
[les bœufs] au joug». Kèp-ta-s, kdp-ià {de kepù «je cuis») cor- 
respond au grec æen-7é-s, wen-tý, au latin coc-tu-s, coc-ta?. 

' ! Par euphonie pour buhta ($ 82), qui lui-même est pour bugta , de ia racine bug. 


? En sanscrit, on dévrait s'attendre à une forme pak-tá-s; mais on a l'irrégulier 
ak-vd-s ($ 943), de la racine-paé (pour pak) «cuire». 
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Les formes comme wès-ta-s « conduit » (racine wed) ont subi la 
même modification phonique que bas-tà «lié» (racine band), 
iris-tô «mort» (racine irit) en zend, et que œio-TÜS, NE-TOS CN 
grec!. Aux participes gothiques de la conjugaison faible ré- 
pondent en lithuanien les participes des conjugaisons que nous 
avons rattachées à la dixième classe sanserite ($ 5o6); par 
exemple : mylé-tas «aimé», pen-ĉ-tas « nourri», laik-ÿ-tas «tenu». 


$ 820. Le suffixe participial Lo, en ancien slave. 


Si l'opinion que nous avons exprimée plus haut ($ 628) est 
fondée, les langues slaves ont transporté le participe en ques- 
tion du passif à l'actif (en lui conservant toutefois son sens pré- 
térit}, et elles ont affaibli le t en l, probablement par l'inter- 
médiaire d’un d. Le même changement du passif en actif a été 
opéré par le persan moderne, au moins pour le plus grand nombre 
des verbes. Le changement de t en L a lieu également en géor- 
gien, où Xsdmeo gam-u-li signifie «mangé » (sanscrit gam « man- 
ger»), et odmdogso ibob-i-li «chauffé» (sanserit tap «brûler »). 

En ancien slave, le suffixe ao lo (nominatif masculin as lü, 
neutre lo, féminin la) se joint soit immédiatement à la racine, 
soit à la syllabe caractéristique. Il se joint à la caractéristique . 
dans les verbes qui correspondent à la dixième classe sanscrite 
ou à la forme causative. Exemples : estaz bül, gutaa büla, Baao 
bülo «été» = sanscrit bú-tás, bû-t4, bû-tim (persan bûdeh); nuaï 
pi-lù, nuaa pi-la, nnao pi-lo «ayant bu» = sanscrit pi-tás, pi-tà, 
pt-tdm «bu » ; necaz nes-li, necaa nes-la , uecao nes-lo « ayant porté»; 
soyauaz bud-i-lü, soyanaa bud--la, Bowanao budi-lo «ayant 
éveillé» = sanscrit bédi-tis, bédi-t4, bôd-t-tám?. 

Si ces participes slaves ne se rapportent pas aux participes 

! Voyez $ 102 et suiv. 


2 En ce qui concerne le changement d'une dentale en i, comparez le tsigane 
mu-lo zmort», ponr mudo. La forme prâcrite est mudó (nominatif masculin ). 
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sanserits en ta, je ne vois plus, dans les langues congénères, à 
quelle forme on les peut rattacher. Je ne crois pas que le suffixe 
sanscrit la, qui west usité que pour peu de mots, comme cap- 
a-lá-s « tremblant », ou le suffixe ra, qui n’est également employé 
que dans un petit nombre de formes, comme dip-rd-s «brillant », 
puisse avoir servi de point de départ aux participes slaves en Lo. 


$ 823. Le suffixe to, en ancien slave. 


Ce n'est pas que les langues slaves manquent de formes où 
se soient conservés le £ du suffixe ta et sa signification passive. 
Un exemple de to (nominatif masculin T3 tă, féminin ra ta, 
neutre To t0) en ancien slave est orATz otañ-tù « ademptus » (pré- 
fixe otü « de»), qui correspond par sa racine comme par sa for- 
mation au sanscrit yatd-s (pour yan-ti-s, venant lui-même de 
yam-té-s) et au latin emtus?, En slovène et dans le dialecte de 
la Carniole, les participes passifs en í sont très-nombreux; 
exemples : ster-t « étendu » (comparez le zend starčta, le sanscrit 
sirtá); der-t «écorché», bi-t «frappé», slu-t «renommé» (sans- 
crit sru-td-s «entendu», vi-sru-ta-s «célèbre», grec xAuro-s)5, 
En russe, on peut citer : nureri pit «bu» (sanscrit pé-ti-s), 
nporuTHË pro-bi-iii «répandu, renversé», poi-tüi «enve- 


Cependant, dans tous les dialectes slaves, ie suffixe le plus usité pour former le 
participe passé passif est le suffixe no (féminin na) = sanscrit na. Nous y reviendrons 
plus loin ($ 834). | 

© La méme analogie est suivie en ancien slave par toutes les racines terminées par 
m ou n (cinquième division ou cinquième paradigme de Miklosich) et appartenant à 
ln première classe : dans la première série de temps, elles ont EH in, bA tm ou ZH 
ün, dans la deuxième (c'est-à-dire devant des consonnes) elles ont A añ, La seule 
exception est AZM dëm esoufller» , qui est proprement un dénominatif de dümo 
fumée» (= sanscrit dúmá, $ 806), et qui fait Æ žù au lieu de A aù : en d’autres 
termes, ce verbe garde son u radical, C’est une preuve à l'appui de l'opinion que i 
loit se prononcer uà ($ 92°). 

* Voyez Metelko, Système de la langue slovène. 
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loppé», po-bi-tüš «frappé, tué», kolotüt «piqué», ranyruü ta- 
nutüi «tiré » !. 

Mais ces formes ne sont pas une raison pour ne point ad- 
mettre que le slave là, la, lo se rattache au sanscrit ta-s, tå, ta-m. 
Il arrive fréquemment dans l’histoire des langues qu’à côté d’une 
forme nouvelle et altérée subsiste la forme primitive : je rap- 
pellerai seulement qu’en latin le suffixe dont nous nous occu- 
pons est, comme je le crois, représenté à la fois par & et par dö 


(S 819). 


Remarque. — Réponse à une objection de Schleicher. — Le suffixe a 
changé en la dans les idiomes modernes de l'Inde. — Dans son écrit inti- 
tulé «Revue systématique des langues de l'Europe» *, Schleicher conteste 
que le participe slave en lo soit identique avec le participe sanscrit en ta. l 
trouve inexplicable que des formes comme nesi échangent le groupe st, 
très-usité en slave, contre le groupe beaucoup plus rare sl. Je crois aussi 
que nesto, s'il avait été seul, ne serait jamais devenu neslo; mais je ne 
suppose point que la langue ait recommencé pour chaque verbe le même 
changement. Le t, dans les différentes conjugaisons et dans le plus grand 
nombre des verbes, s'est peu à peu altéré en l, en passant par l'intermé- 
diaire d’un d : et une fois que le suffixe to était devenu lo dans la plupart 
des verbes, l'analogie a également changé le t en l dans les formes où le t 
aurait mieux convenu. Ce n'est que dans le cas où le groupe sl aurait été 
insupportable au slave que les racines en s auraient dû garder l’ancien 4 
du suffixe *. 

Je rappellerai à ce sujet que le bengali possède un prétérit qui parait 
d'origine participiale, et dont le signe essentiel est un Z. Exemple : körilâám 
«je fis» (kör-i-lá-m), seconde personne körili. Il est irès-probable, et c'est 
aussi l'opinion de Max Müller“, que ce ? est sorti d’un t par l'intermédiaire 


? La syllabe finale &ž, ou plutôt l'?(pour jo), féninin ja, appartient au pronom 
annexe de la déclinaison déterminée ($ 284). 

4 P, 261 et suiv. 

3 On en peut dire autant pour les racines finissant par un d, le d, suivant une lui 
phonique du slave, devant se changer en s quand il est suivi d'un £. Voyez $ 103. 

* Rapport de PAssociation britannique pour l'avancement de la science, 1847. 
page 343. 
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d’un d, et que la forme tout entière doit son origine au participe sanscrit 
en la. Küriläm correspondrait donc au persan kerdem «je fis», avec cette 
différence que le bengali, par un nouvel amollissement, a changé le d en 
L, et a inséré la voyelle de liaison &*. A la seconde personne du singulier, 
kôrili répond au persan kerdi. Il est vrai que le bengali emploie aussi le par- 
ticipe parfait passif sanscrit sans aucun changement de forme ni de signi- 
fication; mais c’est là, le fait est reconnu ?, un emprunt de date récente; en 
général, il faut toujours distinguer en bengali les formes vraiment popu- 
laires et celles qui ont été tirées du sanscrit par voie d'emprunt réfléchi. Si 
cependant, pour expliquer les prétérits bengalis comme kôrilim, on voulait 
chercher en sanscrit une classe de mots qui leur fût plus semblable par 
son aspect extérieur, il faudrait recourir au suffixe tla *, lequel n’a laissé 
qu'une très-petite famille, entre autres an-i-lá-s «vent, celui qui souffle», 
pal-i-lá-s «voyageur, celui qui marche». Mais on ne voit pas bien comment 
un suflixe aussi rare, à signification de présent, aurait été employé par le 
bengali pour tirer de chaque racine un prétérit. 

Un autre idiome moderne de finde, le mahratte, offre également, en ce 
qui concerne notre participe, un point de contact avec les langues slaves. Il 
forme de chaque racine verbale un participe parfait passif en 4 (masculin), 
li (féminin), & (neutre) *; exemples : pdhilé «vu»*, kél& efaith®. On peut 
comparer le bengali körilám «je fis» et le prâcrit kada (pour karda) «fait». 
Gomme le mahratte est privé de prétérit, il a recours à une forme périphras- 
lique : myd kélà, myå kélE, myå kél, que Carey traduit par eje fis», mais 
qui signifie littéralement : ra me factus, facta, factum». Carey a l'air de 


On sait que le sanscrit a aussi beaucoup de participes en ta qui insèrent un i 
devant le suffixe, 

* Haughton, Rudiments de la grammaire bengalie, $ 241. 

* Composé de la et d’un i de liaison. 

* L'a bref sanscrit se prononce č en mahratte ct en bengali , de sorte que les neutres 
mahrattes du participe en question correspondent exactement à ceux du slave, 
comme neslo ($ 257). L’4 long du masculin provient probablement des nominatifs : 
sanserits en as; la suppression de s aura été compensée par l'allongement de la voyelle 
précédente, Au contraire, les nominatifs pronominaux A tó «il», SÈ gô «qui» (g 
pour y, $ 39) nous présentent la même altération de as que nous avons trouvée en 
zend, en påli ct en präcrit ($ 56?). Les adjectifs ne sont point déclinés en mahralte, 
à moins qu'ils ne soient employés substantivement. 

* De la racine défective paf (pésyémi «je vois»), avec h au lieu du sanscrit 4. 

© Forme irrégulière, à ce qu'il semble, pour kaïlä, venant de karilá. 

iv. 6 
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prendre pour un prétérit actif ces formes et d’autres du mème genre, car il 
fait remarquer qu'à l'imparfait, au parfait et au plus-que-parfait le verbe 
s'accorde en genre avec son régime *. Mais ce qu’il appelle le régime n’est 
pas autre chose que le sujet grammatical, avec lequel le participe s'accorde 
non-seulement en genre, mais en nombre. Carey fait encore observer? que 
quand le verbe est employé activement, c'est-à-dire avec un régime à l'ac- 
eusalif, il se met seulement au singulier neutre; mais quand il est passif, il 
s'accorde en genre avec son sujet. Il cite comme exemples : zat amamiq 
nRa mydn bâyükés påhilö «je vis la femme», zat stat arig myáù 
béyüké pâhili «la femme a été vue par moi». Mais je regarde l'une et l'autre 
consiruction comme passive, car autrement il faudrait que le pronom fût 
au nominatif : on aurait, par conséquent, TË mé, cl non myåù?. La seule 
différence entre les deux phrases, c'est que dans la première le participe 
passif est employé d’une manière impersonnelle # ct a un régime à l'aceu- 
salif, tandis que dans la seconde le participe est un prédicat s’accordant 
avec le sujet béyôké «femme». Avec les verbes neutres, y compris le verbe 
substantif, le participe mabratte en lå, li, lõa la signification active, comme 


son protolype sanscrit en ta-s, iÂ, ta-m : aussi le pronom ou le substantif 


qui est placé devant lui et qui lui sert de sujet est-il mis au nominatif. On 
a, par exemple, rt gélô-à «j'allair, littéralement «je allé suis» *, féminin 
miñ péli-h; seconde personne tüà gél-s, féminin géli-s ; troisième personne 
16 gêlå, féminin if gél (sans désinence personnelle). De même, le verbe 
substantif fait mi f4lô-ñ «j'étais» (litléralement «je été suis»), féminin 


#alé-h; seconde personne, gåld-s, fåli-s; troisième personne, tô gélé, t 


#ali. Le mahraite est donc ici presque absolument sur la même ligne que 
le polonais : ce dernier idiome, à la troisième personne, met simplement le 
participe, comme fait le mahratte; à la première et à la seconde personne, 
il attache au participe des désinences personnelles. Exemples : masculin 
byl-em , bytes, byt; féminin byla-m, byla-$, byta; neutre bylo-m, bylo-$, bylo“. 


| Grammaire de la langne mahratte, page 67. 

> Jbidem, p. 129 et suiv. 

* Mydi est évidemment un élargissement inorganique du précité myd, qui lai- 
mème correspond à l'instrumental sanscrit méyd. 

* Où, en d'autres termes, il contient son sujet en lui-même. 

* Sur le verbe substantif qui est contenu dans ces formes, an moins quant an 
vens, comparez $ 628, Remarque 1. 

# Voyez $ 628, Remarque 1. 
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Si Fon fait abstraction des participes passifs en /a qui sont tirés du 
sanserit par emprunt réfléchi, comme dëtiô : donné», yuktö «unir, gröstð 
dévoré», sämäptô «fini», il n'y a peut-être en mahratte qu'un seul parti- 
cipe de cette sorte qui ait conservé l'ancien £. C'est hôt&, féminin hótê (ou 
hété), neutre hôtö «été» —"sanserit bütd-s, büt&, Bůtá-m (comparez le prå- 
erit hô-mi «je suis»). De ce participe vient la forme h6(6-à «j'étais», comme 
plus haut nous avons eu ame g4l6-ñ'. Dans le temps appelé par Carey 
aoriste second présent je crois reconnaître un participe futur où un nom 
d'agent en tår, tr (nominatif masculin 4)°. Exemple : miñ hürtô-à «je 
fais», littéralement «je faisant suis» (comparez le sanscrit kartäsmi «fac- 
turus sum» ), féminin six kôrtt, La seconde personne masculine körtós «tu 
fais» correspond au sanserit karisi «facturus es» ou «factor es», avec celte 
différence toutefois que ce n’est pas le verbe substantif, mais seulement le 
signe de la seconde personne, qui est contenu dans kèrtés. De plus, le mah- 
ratte traite ce participe comme si en sanscrit il était formé à l'aide du suf- 
lixe to (et non tår, tr). Dans la conjugaison du verbe substantif, le mahratte 
rend tout ensemble bútá-s «été» et Dav-i-t& «futurus» par hôt&. Du reste, 
il a aussi des formes qui insèrent un 2 devant le suffixe, par exemple 
Ze ic6u6 «désirant» , féminin ceci”. 

L'6 du masculin ic£it6 s'accorde avec celui des pronoms précités tô «il», 
gô «lequel», tandis que le å de hôt& «étant» * répond au nominatif en à 
des adjectifs. Carey. à la troisième personne maseuline du temps en ques- 
tion, met un peu arbitrairement (â °. ou tô, ou tóù. La nasale de ton n’est 
très-probablement qu'une addition inorganique, comme le mahratte en 
ajoute à d’autres formes finissant par une voyelle, par exemple à l'instru- 
mental précité zat mydn (à côté de myå) «par moi» et à toûñ «par toi». 


! D’après cette analogie, h6 ferait hôlôn. 

? On sait que dans R dialecte védique ia forme en tár, tr est fréquemment em- 
ployée avec le sens de participe présent ($ 8:14). Le mahratte a encore une forme 
hrlé (isvörökrötö «créé par Dieu», voyez Carey, page 36), qui est empruntée au 
sanscrit, et qui, comme le prâcrit kada ( pour karda ou krada), se rattache à la forme 
primitive karta, dont krt4 est une contraction ($ 1). C'est un argument de plus en 
faveur de mon opinion que kärtôn ne doit pas être rapporté à krid-s, mais à kart&. 

* Carey, Grammaire de la langne mahralte, page 80. 

' Carey, ibidem, page ga : tô hôt@ «il est» (littéralement «il étant»). 

* La forme té ne se trouve dans Carey que pour hétà. 

" Carey, ibidem, page 127. On a anssi ted, qui a la méme formation que Pins- 
tramenlal zend ($ 138). Le Thème est (ea. 
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Il faut, à ce que je crois, expliquer aussi de celte façon l'anousvâra des 
parlicipes répétitifs en at té, comme köriåh kôrtäñ «faisant, continuant à 
faire» : en effet, ec participe ne se distingue en rien, sinon par sa répétition, 
des participes appelés aoristes seconds présents. H en est autrement pour 
la syllabe t6ñ de la première personne : ici le ù ne manque jamais; il est 
l'expression de la personne et correspond au sanscrit mi. Quant à la partie 
du mot qui précède cette nasale, c'est le nominatif masculin. Le féminin, 
à la première personne, peut supprimer la nasale : on a, par exemple. 
kör-tf «je fais», à côté de sôkté-h «je puis» '. 


pa 
$ 824. Ta, employé comme suffixe secondaire, en sanscrit, 
en latin et en grec. 


Le suffixe ta précédé de la voyelle de liaison + se joint aussi 
en sanscrit à des substantifs : il forme alors des adjectifs qu’on 
peut regarder comme des participes passifs venani de verbes dé- 
nominatifs. Ainsi l’on a pal-1-Wi-s «pourvu de fruits» venant de 
palá «fruit» : ce nom aurait pu donner naissance à un verbe dé- 
nominatif pal-iyä-mi «je pourvois de fruits», dout le participe 
passif eût été þaltd-s. 

Sont formés de même en latin : barbä-tus, alä-tus, fimbrui- 
tus, cordä-tus, dentä-tus, auri-tus, turri-tus, versü-tus, verd-tus, 
astů-tus, cinclü-tus, jus-lus, nefas-tus, sceles-tus, robus-tus (robur, 
roboris pour robus, robosis), hones-tus ( honôr-is pour honôs-is). En 
grec : xpoxw-tós, duPalw-Tôs, adàw-tós, Qoiðw-tós, dvavdpo- 
rés. Le latin comme le grec aime à allonger la voyelle qui pré- 
cède le suffixe. Ainsi le latin allonge l’& de la quatrième décli- 
naison , l% de la troisième, l inorganique de la seconde (nasätus) 
ct lt qui sert à élargir les thèmes finissant par une consonne? 
(mart-tus, patri-tus®). Le grec allonge de même lo dans @onud- 


1 Carey, Grammaire de la langue mahratte, p. 79. L'é est pour € : nous trouvons 
cet à à la seconde personne kèrtf-s. La forme masculine conserve son 6 (kärté-s). 

? Comparez $ 797. 

* Ces noms appartiennent au moins par leur forme à la classe que nous examinons 
en ce moment, 
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w-tés, ddovt-w-tés. La forme unique en son genre duaë-1-r6s 
(littéralement «pourvu de chariots»} est le pendant exact des 
formations sanscriles comme mudr-i-tás «scellé», de mudrä 
«sceau » : la voyelle finale du thème primitif a été supprimée et 
une voyelle de liaison 2 insérée devant le suffixe. 

Citons encore les formations latines en é-tu-m, comme ar- 
borë-tum , quercé-tum , fimê-tum , pomê-tum : ces noms supposent, en 
quelque sorte, des verbes dénominatifs de la seconde conjugai- 
son !. On a vu plus haut ($ 815) que monére pouvait faire at- 
tendre un participe moné-tus. 


$ 825. Ta, suflixe secondaire, en slave et en lithuanien. 


Il y a aussi en lithuanien et en slave des adjectifs qui, par 
la forme et par le sens, correspondent aux participes parfaits 
précités, et qui proviennent de thèmes substantifs. En russe, 
nous trouvons : porarbiä rog-a-tüi «cornu» (en lithuanien ra- 
gütas), de pors rog «corne» (thème rogo); Yorocarmi volos- 
a-tüi «chevelu», de volos’ «cheveu» (thème voloso ); rOpOaTbiù 
gorb'-a-tit «bossu», de gorb” «bosse» (thème gorbo); imenirbri 
imen-tüie dénommé », de ima imja « nom » (thème imen). Quelques- 
uns de ces mots ont placé un s devant le t du suffixe participial, à 
la façon des adjectifs verbaux grecs comme éxe-o-Tés, éxou-o-rés, 
et des noms abstraits lithuaniens en st ?: Exemples : kamenic- 
rh kamen-i-stüš «pierreux» (en lithuanien akmen-ü-tas), Tep- 
uicTbiù lern-1-slùt «épineux», de tere «épine» (thème terno) = 
sanscrit ira (pour larna) «herbe»; Goposacrmii borod’-a-stü' 
«barbu», de boroda «barbe» (comparez le sanscrit vard, vra 
«grandir», en lithuanien barzda «barbe », barzd’-&-tas «barbu »). 


* C'est aussi l’explication de Pott, Recherches étymologiques ( 1™° édit.) , tome l, 
page 546, 

* Ges noms correspondent aux noms sanscrils en fd, aux noms latins en ta, tét, 
tút ($ 826 et suiv.), 
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Le Hthuanien, dans cette classe de mots, fait ordinairement 
précéder le suffixe & d’un 5, quelquefois d'un ë '. La voyelle fi- 
nale du thème primitif tombe devant cet 5 ou cet &?. Exemples : 
miglľ-ő-tas « nébuleux », de migla « brouillard »; plaul?-6-tas « che- 
velu», de plauka-s «cheveu»: plunksn-0-tas «plumeux», de 
plunksnä «plume»; dumbl-0-tas «marécageux», de dumbla-s 
« marécage». Dans les formes comme akmen-ü-tas «pierreux», 
rag-Ü-tas «cornu», venant des thèmes akmen, raga, là mest 
qu'un remplaçant de lö : on peut donc comparer akmen-ü-tas, 
aussi bien que nupl-0-tus, plauk’-6-tas, au latin cord-ü-tus, ald- 
tus. Dans les formes en &-ta-s, comme dùlkë-tas «poudreux», de 
dulkës «poussière »*, Pē du thème prend par exception la place 
de lö dérivatif. 


$ 826. Le suffixe féminin &, en sanscrit, en latin et en gothique. 


Le féminin du sufixe A ta, savoir tå, s'ajoute à des thèmes 
adjectifs et substantifs pour former des noms sirais: L'accent 
repose sur la syllabe finale du thème primitif. Exemples : sukli-t 
«blancheur», de súkla «blane»; samá-tá «égalité», de samá 
«égal»; priú-tå «largeur», de prit «large»: vadyá-tå (état de 
celui qui doit être tuć), de vádya « occidendus » +: stri-tá « carac- 
tère féminin », de strå « femme ». 

En latin, on peut rapprocher les noms abstraits senecta, ju- 
venta, vindicta. 

Dans les langues germaniques, ainsi que je Pai déjà montré 
ailleurs *, on a également des formations analogues. Leur thème. 
en gothique, finit par thé, ce qui répond aussi exactement que 

t Prononcez ouo. 

? C'est exactement cc qui se passe pour les verbes dénominatifs ($ 767). 
3 Nominatif pluriel du thème dulkia ($ 92“). 


t Voyez $ 897 et suiv, 
5 Dans mon mémoire intitulé Influence des pronoms sur la formation des mois, 


DUT LED D 
pue 22. 
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possible au {à sanscrit !. Au nominatif, thó s'abrége en tha ($ 1 1 8): 
exemples : diupr-tha «profondeur», hauhi-tha «hauteur», gauri- 
tha «tristesse», nii-tha «nouveauté». Dans li qui précède le 
suffixe, je reconnais un affaiblissement de l'a final des thèmes 
adjectifs dupa, hauha, gaura, muja?. L'u de la troisième déeli- 
naison adjective de Grimm s’affaiblit également en : devant le 
suffixe en question : on a, par conséquent, angvi-tha « étroitesse », 
du thème adjectif angvu « étroit » 8: manvi-tha « apprêt», de manvu 
«préparé». Les thèmes finissant par la syllabe ja précédée d’une 
consonne rejettent l’a devant le suffixe thô et vocalisent le 7 en : : 
conséquemment ; tandis que mwa «neuf» fait mui-tha «nou- 
veaulé», le thème fairnja* «vieux» fait fairni-tha «vieillesse» ct 
non farnji-tha. De même, unhrainja «impur» fait unhrami-tha 
«impureté». En vieux haut-allemand, on peut citer comme 
exemples de cette classe de mots : hreini-da è «pureté», herti-da 
«dureté», samfti-da « douceur », sterchi-da « force »5. En anglais, 
nous avons : heal-th. leng-th, dep-th, height et quelques autres. Le 
haut-allemand moderne ne présente plus ces formations que 
dans des dialectes populaires, par exemple en bas-hessois, où 
lon dit läng-de, tief-de, breite-de 7 (ce dernier faisant pendant au 
sanscrit priú-tå), 
Dans les langues germaniques, le suffixe en question se joini 
aussi au thème des verbes faibles. En gothique, on a : svéont-tha 


' Voyez $$ 69, 1, et 87, 1. 

? Comparez l'affaiblissement qwa subi en latin l'& de la seconde déclinaison 
(= sanscrit a) devant différents sufixes formatifs et au commencement des compo- 
sés, par exemple dans puri-tdt, alti-tüdin, alti-sons. 

* Comparez le sanscrit añku «étroit». 

* Nominatif masculin fairnei-s ($ 135). 

* Avec d pour le th gothique (S 87, 2). 

Grimm, Grammaire aftemande, IV, p. 242 et suiv. 
En haut-allemard moderne Jänge «longueur», tiefe «profondeur», breite «lar- 
eur», — Tr, 


6 


= 
4 
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«joie, transport de joie», de svégnja «je suis transporté de joie»; 
méri-tha «nouvelle, bruit » (mérja «j’annonce »); vargi-tha « dam- 
nation » (ga-vargja «je damne»). Ici le est la contraction de la 
syllabe caractéristique ja (= sanserit aya 1), comme dans les pré- 
térits tels que sôk-i-da «je cherchai» et dans les participes pas- 
sifs tels que sôk-i-ths «cherché». De même en vieux haut-alle- 
mand : hôni-da «moquerie » (hóniu «je me moque »), hóri-da ct 
ga-hôri-da «auditus» (hôr-iu «j'entends» = gothique haus-ja). 
Un exemple de nom en tha formé d'un verbe de la seconde con- 
jugaison faible, par conséquent avec 6, c’est le gothique gauné- 
tha «deuil, plainte», de gaun-6 «je suis en deuil», prétérit 
gaun-6-da. Cet exemple unique en son genre, qui n'est venu 
au jour que depuis la publication des lettres de Paul?, confirme 
l'opinion que l'i n'appartient pas, comme on ladmet ordinaire- 
ment, au suffixe, mais au thèmeÿ. | 


$ 827. Le substantif gothique junda «jeunesse». 


Une forme unique en son genre, c'est le gothique jun-da 
«jeunesse » = latin juven-fa, mais avec la même contraction qu'o- 
père le sanscrit dans les cas très-faibles de yúvan (par exemple 
au génitif yân-ds, au datif yän-£') et que fait aussi le latin dans 
le comparatif jun-ior. Le d (pour th) de jun-da est dů, comme je 
le crois, à l'influence de la lettre n qui précède, quoique cette 
liquide puisse entrer aussi en combinaison avec th5. 


! Voyez $ 109^, 6. 

2 Deuxième épitre aux Corinthicns, vu, 7- 

3 C'est, du reste, l'opinion que j'avais déjà émise dans le mémoire précité, 
quoique je ne traitasse alors que des formes comme diupi-tha. 

á Voyez $ 130. 

5 Voyez $ 91, 2. Le suffixe féminin ti prend trois fois en gothique la forme di 
après un n (ga-mun-di «mémoire», ana-min-di «conjecture» ga-kun-di «persua- 
sionn), et deux fois ik prend la forme thi (ga-kun-thi «apparition», ga-main-tħi 
e communauté» ). 
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$ 828. Le suffixe féminin tå, en ancien slave. 


Dans aucun idiome de l’Europe le type des noms abstraits sans- 
crits comme sukld-tå «blancheur», bahú-tå «multitude» ne s’est 
aussi fidèlement conservé qu’en slave. Mais il ne faut pas, comme 
le fait Dobrowsky!, chercher dans les mots comme dobrota 
«bonté» un suffixe ota; l'o doit être mis du côté du thème pri- 
mitif, auquel il appartient en réalité : on a donc dobro-ta, et non 
dobr-ota. Sont formés de cette façon : casnora slépo-ta «cécité», 
TenaoTa éeplo-ta «chaleur», réchora tésno-ta «étroitesse» , HäroTa 
nago-ta «nudité», des thèmes adjectifs s/épo?, teplo, tésno, nago. 
L'o final est le représentant de la sanscrit ($ 257). Au substan- 
tif nago-ta «nudité» le sanscrit opposerait la forme nagná-tå, si 
nagná «nu » n'avait adopté un autre suffixe pour former un nom 
abstrait, 

Les thèmes adjectifs en Jo ($ 258), qui changent cette syl- 
labe en je ou eĉ, donnent naissance à des substantifs abstraits 
en je-ta ou e-ta. On a, par exemple, coyieTa suje-ta «vanité», du 
thème sujo «vain» (nominatif masculin coy suj). Dobrowsky 
admet à tort, pour cette classe de mots, un suffixe eta. 


S 829. Le suffixe 14%, dans le dialecte védique et en zend. — 
Origine de ce suffixe. 


Dans le dialecte védique, il existe un suffixe táti qui est em- 
ployé comme t à la dérivation de noms abstraits féminins. 
Comme pour les noms en tå, l'accent tombe sur la syllabe 
finale du thème primitif. Exemples : aristdtéti-s, «invulnérabi- 
lité», de drista invulnérable » (littéralement «non blessé»); 
ayakšmátáti-s «santé», de ayakémé «sain» (littéralement «sans 


‘ Institutiones lingue slavice , page 299. 
? Nominatif masculin slépù , féminin slépa, neutre slépo. 
` Voyez S gat, 
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maladie» !); vasútâl-s «richesse», de vásu «trésor, fortune»: 
dévätäu-s « sacrifice » (primitivement « divinité »), de déva.« dieu »: 
sarvätäti-s ? «totalité » 5, de sárva «chacun , tout »; sántáti-s « bon- 
heur», de sam (même sens). 

Quant à l’origine du suffixe tt, je ne doute pas qu'il ne soit 
apparenté avec le simple tá ($ 826). On peut supposer, comme_ 
le fait Aufrecht, que le même suffixe t: qui sert à former des 
abstraits primitifs, c’est-à-dire d'origine verbale, est venu s'a- 
jouter aux thèmes en tå; ou bien, on peut voir dans tåti un élar- 
gissement purement phonétique, ti n'étant proprement que la 
répétition de tå, avec affaiblissement de å en ?, d’après le même 
principe qui a donné laoriste âpipam (pour épépam, de la racine 
åp ĉ) et les formes redoublées tisfámi «je suis debout » (pour tå- 
siämi) et pipäsäma «je désire boire» (pour pépésémi?). Il serait 
possible aussi que le suffixe tå se fåt d’abord adjoint un t, de la 
même manière qu'en sanscrit les racines finissant par une voyelle 
brève, et en grec les racines terminées par une voyelle longue, 
s'adjoignent comme appui une dentale, quand elles se trouvent 
à la fin d'un composé 5. D’après cette explication, qui me paraît 
la plus vraisemblable, li de tt ne serait qu’une addition d'é- 
poque postérieure : il y a effectivement dans les Védas des formes 


! Composé de a privatif et de ydkéma ou yákšman «phihisie». 

? C’est à ce mot sarvdtéti que correspond le zend haurvatát ($ 207), € que déjà 
dans la première édition j j'ai traduit par «totalité», sans connaître encore le mot 
sanscrit correspondänt, ni en général le suffixe védique td. Comparez Burnouf, 
Yagna, page 162, note. | | 

3 Pânini (IV, 1v, 142) dit que sarvdtäti a la jiin diaa que son primitifsárva. 

* Journal de Kuhn, I, page 162. - 

5 Voyez $ 841. 

6 Voyez $ 584. 

7 Voyez $ 751. | | 

è Voyez $ 910. Sur les composés grecs comme dyvd-r, duo8pd-r, et en général 
sur le penchant du grec à élargir par l'addition d'un + les thèmes finissant par une 
_ voyelle, comparez Curtius, De nominum græcorum formationg, p. 10 ct suiv. 
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en tt}, qui devraient alors être regardées comme les plus an- 
ciennes. L'i manque aussi aux formes zendes en tål, aux formes 
grecques ct latines en zur, tát, tåt?. La perte de li dans ces trois 
langues serait d'autant plus surprenante que cette voyelle, au 
moins en grec et en zend, ne s’est nullement laissé évincer des 
autres classes de mots en 2. | 

Les noms zends en gas tát (ou æ tád *) qui ont été relevés 
jusqu'à présent sont, outre les deux exemples précités hauroatät 
«totalité» et amërëtät x immortalité» # : uparatát «supériorité» *, 
de upara «supérieur» (comparez le sanscrit upári «sur», le 
gothique ufar, ete.); drvatät «solidité», de drva «solide» = 
sanscrit druvé «solide» (en vieux haut-allemand triu «fidèle» ): 
pauurvalät «antériorité»?, de pauarva «antérieur» = sanscrit 
pürva; uslatäl «grandeur», de usta «haut, grand» = sanserit 
ulla «se levant » ($ 102), pour utsia; vanhutät « richesse » = sans- 
eril vasútáti; yavalât « duréc»°, de yava; arstât, qui correspond 
peut-être au védique ariśtáiáti 1; ragañstät (d’après Anquetil « droi- 
ture»), d’origine et de sens incertains!1. 


! Benfey (Glossaire du Säma-véda} relève différents cas de dévátát. Aufrecht 
(Journal de Kuhn, 1, page 163) cite le locatif de vrkátát dans le second livre du 
Rig-véda, Ce mot, qui signifie «poursuite», fait supposer que le primitif vika (ordi- 
naïrement «loupr) a d'abord voulu dire «poursuivant». 

-> Nous raisonnons dans l'hypothèse que le second € de znr, tát, tút, faisait partie 
du patrimoine que le grec et le latin ont emporté du berceau commun, et n’est pas 
une addition appartenant à une époque postérieure. 

* Voyez $ 39. 

+ Je regarde amèrë comme représentant le sanscrit amara «immortel». La forme 
védique serait donc amardtdti ou amardtät. 

* Burnouf, Fagna, page 285. 

* Burnouf, Études sur la langue et les textes zends, page 261. 

7 Burnouf, Facna, page 285, nole 141. 

8 Aufrecht, Journal de Kuhn, I, p. 162. Le nom suivant est cité au mème passage. 

* Burnouf, Etudes, page 9. 

Voyez Brockhaus, Glossaire du Vendidad-Sädé. 

 Rasañs a la forme d’un participe présent. Le sens est peut-être «brillant»; le 
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S$ 830. Le suffixe tdti, en gothique. — Noms abstraits 
comme ajukduths éternité». 


Si le suffixe sanserit tét ou tát, formant des dénominatifs fé- 
minins à signification abstraite, est vraiment ancien et antérieur 
à la séparation-des idiomes, on peut en rapprocher le suffixe 
gothique duthi (nominatif duth-s). Ce suffixe forme également des 
noms abstraits féminins. Lu, en supposant qu'il soit bref, de- 
vra s'expliquer comme lu de l’anglo-saxon gifu «don»! comparé 
à l’a du gothique giba?. En ce qui concerne les consonnes, la 
loi de substitution ferait attendre une forme thuthi; mais la pre- 
mière syllabe, au lieu d’un th, a un d, ce qui ne doit pas nous 
surprendre après les exemples cités $ 91, 2. 

Le seul nom de cette classe qu'on pouvait citer autrefois, 
c'était ajuk-duth(i)-s «éternité »?, d’un thème adjectif ajuka (no- 
minatif masculin ajuk-s) 4, Mais les textes publiés depuis nous 
ont encore fait connaître les thèmes manag-duthi « multitude» 
(nominatif manag-duths) et mikil-duthi « grandeur» (génitif mi- 
kilduthai-s, accusatif mikilduth)®. De ce que ie suffixe gothique 
est terminé par un ¿, il ne faudrait pas, au cas où il serait réel- 
lement apparenté avec le védique tâti, tát, conclure que tåti soil 
- nécessairement la forme la plus ancienne : en effet, le gothique 
pouvait aisément ajouter un 2 à la dentale finale, la déclinaison 


nom abstrait qui en dérive peut signifier, par conséquent, «splendeur». Comparez le 
sanscrit raśmí «rayon de lumière», qui suppose une racine ras dont il n'existe pas 
d'exemple, mais qui est probablement apparentée avec las «briller». 

1 Première déclinaison féminine à forme forte. | 

2 Cet a bref gothique correspond à un é long en sanscrit. Voyez $ 118. 

3 Grimm, Grammaire allemande, t. II, p. 250. 

& Après avoir retranché le suffixe ka, il reste aju , qu’on peut rapprocher du thème 
aiva (nominatif aiv-s) : la syllabe va se serait contractée en w, et 1% se serait changé 
en la semi-voyelle, à cause de la voyelle qui suit. | 

5 Deuxième aux Corinthiens, vu, 2. 

€ Sketreins. 
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des thèmes à consonnes (à l'exception des thèmes en n) n'étant 
pas aimée en gothique, ni en général dans les dialectes germa- 
niques. L'i, qui est la plus légère des voyelles, sert souvent à 
transporter dans une déclinaison pius commode un thème finis- 
sant par une consonne. Ainsi au thème sanscrit éatvér « quatre »! 
répond le gothique fidvéri (datif fidvóri-m); aux thèmes sas «six », 
siptan «sept», ndvan «neuf», dásan «dix», répondent en vieux 
haut-allemand sehsi, sibuni, nium, zëhani. 

Si Grimm?, comme je suis très-porté à le croire, a raison de 
conjecturer une parenté entre le suffixe gothique duthi et le la- 
tin túdo, tédin-18, il sensuivrait que ce dernier suffixe serait lui- 
même apparenté avec le sanserit et le zend tât ou tâu. 11 faudrait 
regarder tút (dans servitůt, etc.) comme représentant le védique 
et le zend tât ($ 829) : tåt se serait ensuite élargi en tädo, tů- 
din, avec affaiblissement du second t en d (S 819). Le complé- 
ment ôn, tn-1s n'aurait rien de bien surprenant : nous verrons 
plus loin que le suffixe sanscrit ti s’est élargi en latin grâce à un 
complément inorganique du même genre; le thème sanscrit 
pák-ti, par exemple, est devenu coc-tiôn. On devrait de tädé at- 
tendre un génitif -tédôn-is; mais en s’accroissant d’une syllabe, 
cette forme a affaibli son 6 (= sanscrit 4)$-en i, comme cela est 


arrivé pour homin-is (archaïque hemón-is, $ 797). 


Remarque. — Le suffixe tåti servant à former en sanscrit des noms d'a- 
gent. — Le suflixe védique tâti ne forme pas seulement des noms abstraits : 
il a aussi quelquefois la signification «qui fait, faisant» *. L'accent, comme 
dans les noms abstraits précités, est sur la syllabe qui précède le suffixe. 
Un exemple nous est fourni par le Rig-véda, où le duel masculin éénttré 


' Voyez $ 31. 

? Grammaire allemande, loc. cit. 
` Voyez $ 139, 2. 

t Pånini, 1V, 4,143. 

> [, emn, 20. 
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“healum facientes», ou peut-être æfelicitatis auctores», est traduit par 
Säyana : sukasya karléräu «gaudii factores». Dans les mots de cette sorte, 

tu est peut-être d’une autre origine que dans les substantifs abstraits : 
comme nous ne trouvons rien de pareil dans les langues de l'Europe, lan- 
tiquité de formations telles que sántáti pent paraître suspecte. On pourrait 
appliquer à ces mots l'explication de Benfey ', qui rattache le suffixe tåti à 
la racine tan «étendre», sans que pour cela il soit nécessaire d'admettre la 
même étymologie pour les noms abstraits. Il est vrai que l'accentuation est 
partout identique; mais il est possible que l’accentuation des noms abs- 
traits, qui étaient les plus nombreux, ait influé sur celle des noms concrets, 
après que le sentiment de la différence d’origine se fut effacé, 


$ 831. Le suffixe secondaire wa, en sanscrit, en ancien slave 
et en gothique. 


Mentionnons tout de suite ici un autre suffixe sanserit, qui 
s'ajoute comme iå, 'tåi, tåti, à des adjectifs et à des substantifs 
pour former des noms abstraits. Je veux parler du suffixe neutre 
wa. C'est peut-être le suffixe infinitif tu, qui s'est élargi par lad- 
dition d’un a, comme nous verrons plus loin tavya venir de tu 
(avec gouna) et de ya. Les noms abstraits en tva sonit oxytons. 
Exemples : amrta-tvd-m. «immortalité», de amta «immortel»: 
nagna-toi-m «nudité», de nagná «nu»; bahu~tvá-m « multipli- 
clé» (comme balu-t4), de bahú « nn. | f 

Cette classe de mots s’est conservée aussi fidèlement qu 'il est 
possible en slave, si Pon fait abstraction d’un s euphonique i in- 
séré devant le : du suffixe?; en effet, & tva ne pouvait devenir 
en ancien slave que tvo ($ 257), et le nominatif wa-m devait 
faire également tvo.. La voyelle finale du thème primitif (a ou 
o) est affaiblie en a ž. Exemples : asgacréo dévi-stvo «virginité», 
de déwa «vierge»; gbhaogbeTgo vidovi-stvo « veuvage», de vidova 
VEUVE » ; BOTATRCTEO l iogalï-stvo « richesse » > AOCTOHHRCTEO dostoini- 


dioksiine du Såma-véda, page 9A. 
? Voyez $ 825. 
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stvo «dignité», des thèmes adjectifs bogato «riche», dostoino 
e digne ». 

Le gothique, dans le seul mot de cette sorte qu'il ait con- 
servé, a substitué un d {au lieu Qun th) au t primitif!. Cest le 
thème neutre thwa-dva « domesticité » (nominatif-accusatif thiva- 
do), du thème primitif diva (nominatif thiu-s) «serviteur ». 


$ 839. Tva employé comme suffixe primaire dans le dialecte védique. — 
Comparaison avec ie vieux haut-allemand et lancien slave. 


Dans le dialecte védique, on trouve aussi tva usité comme 
suffixe primaire, avec le sens de son congénère tavya. De kar, 
kr «faire» on tire le paroxyton kára «faciendus», qui sem- 
ploie comme substantif neutre (nominatif-accusatif kértva-m) 
avec le sens de «œuvre, ce qui est à faire». En zend, on a de 
même 45" CUT bërčiwa « ferendus »?. 

En. vieux haut-allemand, on peut, à ce que je crois, rappor- 
ter ici les substantifs masculins en don (nominatif do), qui, pour 
la plupart, ont le sens abstrait. Exemples : suep-1i-do (ou sucp- 
idu) «sopor»; trr-a-do, err-i-do, irr-e-do «error»; juch-1-do. 
juk-i-do «prurigo»; hol-6-do «foramen». Dans la voyelle qui 
précède le suffixe je reconnais la caractéristique du verbe. Le v 
du sanserit tva sest perdu en vieux haut-allemand; mais il 
‘est conservé en gothique, qui a wa pour le neutre (nominatif 
i») el thvô ou twôn (nominatif twa, tvô)* pour le féminin. Nous 
avons, par exemple, les nominatifs : vaurs-w «ouvrage »®, fri- 


* Comparez le thème fidvéri «quatre» = sanscrit catrér. 

* Employé au comparatif et aveela préposition upa dans le Vendidad-Sädé (p.255) : 
upa-bërčiwótara. Comparez Burnonf, Études sur la langue et les textes zends, p. 215. 

* Une mutilation encore plus forte a lien dans le vieux haut-allemand fiorequatres 

: gothique fidrér, sanscrit tetvdr-as. 

t Voyez $$ 118 ct 140. 

* Ce mot vient peut-être de earth «devenirr (vairtha, varth, raurtum), Le s 
serait done pour th ($ t02). 
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a-thva «amour »!, f-a-thva (pour fij-a-thva) «inimitié »?, sal-i- 
thvôs (pluriel) «auberge » 5, vah-tvô « garde», ga-toô «rue » !, 

En slave, il faut, selon moi, rapporter ici quelques thèmes 
féminins en ta, que Dobrowsky rattache faussement aux forma- 
tions en va, parce qu'il les fait dériver d’un infinitif en ti, au lieu 
de les tirer immédiatement de la racine 5. Tels sont : xatga 
Sañ-tva « moisson » (ÆLNA Sn-uñ «je moissonne », aoriste fañ-chà, 
participe passé passif fañ-tü); kaatga klañ-wa «exécration» 
(kabua klin-uù «j'exècre »); aoëUTEA lov-i-tva «chasse» (lov-i-ti 
«prendre »). 


$ 833. Le suffixe xa, en sanscrit, en grec et en latin. 


Certaines racines sanscrites, en nombre relativement peu con- 
sidérable, forment leur participe parfait passif à Paide du suf- 
fixe na. Il se joint immédiatement à la racine, et il porte l'accent 
tonique, comme le suffixe ta, qui est beaucoup plus usité. Nous 


citerons : lå-nd-s «arraché», bug-nd-s « plié» (racine bug), bag- 


nd-s «brisé» (racine bag), bin-nd-s «fendu» (pour Bid-nd-s), 
stir-nd-s «répandu » (racine &X star, & a sif), pür-nd-s «rempli» 
(racine Qg par, y pt) 

À ces participes correspondent les formations grecques en »o, 
vn, qui sont également en petit nombre et qui ont la même ac- 
centuation. Exemples : ofuy»8-s, oleyvé-s, ceuvô-s (pour oe6vés), 


* Le verbe /rÿ6 «j'aime» ferait attendre une forme frij-6-thva. Mais l'abréviation 
de 16 (= å) en a n'a rien d'impossible ($ 69, 1). 

? On s’attendrait à avoir fij-ai-thva. Mais de la syllabe caractéristique at il n'est 
resté que la première partie de la diphthongue. Le même fait a lieu dans fj-a «je 
hais», fij-d-m «nous haïssons», pour fij-ai, fij-ai-m. 

* De sal-ja «je me loge, je reste», prétérit sal-i-da ; vieux haut-allemand sal-i- 
tha, sal-i-da, sel-i-da. | 

è Racine sanscrite gå «aller». Vieux haut-allemand ga-za (de g4-m eje vais»). | 

5 Institutiones linguæ slavicæ, p. 286. 

* Dans les deux derniers exemples, le # a pris la place d’un n, à cause. de r qui 
précède ($ 17°). 
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dhamadvé-s, loyvé-s, omapvé-s, Pepri, cunvn (sanscrit GAY Eai- 
ni-s «couvert», pour éadnu-s !), réxvo-v. Dans ce dernier mot 
l'accent a reculé sur la syllabe initiale, 

En latin, on a ple-nu-s, eg-e-nu-s (ce dernier avec le sens ac- 
if), regnu-m. De plus, un certain nombre de mots qui ne 
peuvent s'expliquer avec le seul secours de cette langue ? : mag- 
nu-s, littéralement «grandi» (racine sanscrite mañh « grandir», 
d'où mahånt «grand», aux cas faibles mahät); hgnu-m «bois, ce 
qui doit être brûlé» (sanserit dak «brûler »); tignu-m «poutre, 
ce qui a été taillé» (sanscrit taks «briser, fendre »); dignu-s, lit- 
léralement «montré, distingué» (sanscrit ds «montrer», pour 
dik, grec deex). Peut-être signu-m appartient-il à la racine sans- 
crite saig, en lithuanien sep «attacher», de sorte que le sens 
littéral serait «ce qui a été attaché». 


S 834. Le suffixe na, en gothique et dans les langues letto-slaves. 


Dans les langues germaniques, ce suffixe s’est étendu à tous 
les verbes forts. Mais il ne se joint pas immédiatement à la ra- 
cine, comme en sanscrit, en grec et dans certaines expressions 
latines : le suffixe se fait précéder de la voyelle de liaison a 
(plus t tard e, en norrois 1). On a, par exemple, en gothique : 
bug-a-n(a a)-s «plié » (= sanscrit Gug-nd-s), de la racine bug (biuga, 
baug, bug-u-m). Les verbes dénominatifs que nous avons décrits 
plus haut {$ 770), dans lesquels figure le n de ce participe pas- 
sif, se rapportent à un état de la langue plus ancien, car le n 
entre en jonction immédiate avec la racine. 
= Dans les langues slaves, ce suffixe a reçu, au participe par- 

! Voyez $ 14. | 

? Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1° édition, H, p. 570. 

* Nous avons aussi adjonction immédiate du suffixe dans l'adjectif us-luhk-n(a)-s 
touvert»; de même dans le thème substantif neutre bar-na (nominatif barn) «en - 


lant», littéralement «né» (comparez Téx-vo-»). Au contraire, la forme réellement 
employée comme participe est baur-u-ns. j 











98 FORMATION DES MOTS. 

fait passif, une plus grande extension encore que dans Les langues 
germaniques. Les verbes de l'ancien slave qui correspondent à la 
dixième classe sanserite ou à la forme causative !, font précéder 
le suffixe participial soit d’un a « ou d’un 5 é; sot de KE je. Les 
verbes qui prennent a a ou » ê dans les formes appartenant à 
la seconde série de temps, gardent ces voyelles devant le suf- 
fixe : ceux qui prennent n ?, le remplacent par te je. Exemples : 
déla-nü «fait» (thème délano), xeatus selênù «désiré», formés 
comme les aoristes et les infinitifs dél-a-chü, dêl-a-ti, $el-ê-chi, 
sel-ê-t; mais choal-je-nü «loué» en regard de Paoriste choal-1-chà, 
de linfinitif chval-i-ti. 

Les verbes slaves qui se rattachent à la première (ou sixième) 
et à Ja neuvième classe sanscrite font précéder le suffixe parti- 
cipial zo de la voyelle de liaison e. Exemples : nes-e-nù «porté», 
AsWRENS dois-e-nù «remué» ($ par cuphonic pour g). De la der- 
nière de ces formes il ressort que le en question n’a rien de 
commun avec la voyelle caractéristique des formes spéciales : 
s'il y a accord apparent entre nes-e-nù « porté » (féminin nes-e-na, 
neutre nes-e-no ) et nes-e-f «tu portes», on voit qu'entre dvig- 
e-nù «remué» ct doig-ne-$i «tu remues» le contraste est aussi 
grand que, par exemple en gothique, entre fraih-a-n(a)-s « inter- 
rogé» et fraih-na-m «nous interrogeons» ?. 

Quoique les langues lettes se rattachent aux langues slaves 
par un lien étroit de parenté, elles s’en séparent nettement au 
participe en question : tandis que le slave prend le suffixe no 
(féminin na), le lette exige le suffixe ta. On trouve toutefois 
quelques formes en .na-s, mais elles n’ont plus conscience de 
leur nature participiale et comptent pour des adjectifs ordinaires. 
Nous avons, par exemple, en lithuanien : silp-na-s « faible » (pri- 
mitivement «affaibli ». comparez silpstu «je maffaiblis », prétérit 


1 Voyez $ 504. * 
? Voyez $ 197. 
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silpau); pil-na-s (en lette plus) « plein » (hitéralement « rem- 
pli» = sanscrit pår-nd-s |, zend përënô)?. 


$ 835. Le suffixe secondaire za, en sanscrit, en grec, dans les langues 
germaniques et letto-slaves. 


Nous avons vu (Š 824) que le suffixe participial ta, ajouté à 
des substantifs, forme des adjectifs possessifs comme pal-i-tás 
«pourvu de fruits». Le suffixe na est employé pour le même 
usage, et il se fait également précéder de la voyelle de liaison 1, 
que les grammairiens indiens regardent comme faisant partie 
du suffixe. Exemples : pél-1-n4-s «pourvu de fruits», mal’-i-nd-s 
x couvert de bouc». 

Le grec nous présente des formations semblables. avec la 
méme accentuation. Exemples : &ed”-1-v6-53, littéralement 
«pourvu dune plaine». d’où le double sens de «plat, uni» et 
celui de «vivant dans la plaine »; gaoTEuvé-s ( pour oxoTea-1-v6-s + 
pourvu de ténèbres»; Qassvé-s (pour Qaec-i-vé-s) «pourvu de 
lumières » ; dpervé-s (pour dpeo-s-v6-s «pourvu de montagnes ». 
Le de edewis est l’affaiblissement de Pa de etsia : je rappel- 
lerai, à ce sujet, que devant le suffixe wv on trouve fréquemment 
un eà la place de la voyelle finale du thème primiuif, par 
exemple dans fodecs (pour Éodo-wr). Dans les mots marquant 
une idée de temps, comme ybeo-e-v8-s, fuep'-1-dé-s, dp0p'-1- 


‘ På de la forme sanscrite doit son origine à la labiale dont il cst précédé; au- 
lrement, il y aurait un f, comme par exemple dans sffr-nd-s «répandu (racine 
star, str). La forme primitive est évidemment par-na-s, et la vraie racine cst per, 
d'où piparmi «je remplis». A parna se rallache aussi le thème zend pèrèëna, dont le 
premicr ë représente un ancien a (sur le second è, voyez $ 44). L'i da lithuanien 
pilna-s est un affaiblissement de l'a primitif, comme dans wilka-s «loup» = sanscrit 
rrka-s, pour varka-s. 

* Féminin pèrèng, pour pérënd ($ 137). 

* Battmann, Grammaire grecque développée, TE, $ 119, remarque 71. 

t Vovez $ 198, 


` 


100 LORMATION DES MOTS. 

vô-s, la signilication première est un peu plus cachée : eepen- 
dant x0eouvé-s signifie au fond « qui est uni avec la journée d'hier, 
qui appartient à hier»; les expressions allemandes gesinp 
«d'hier», heutig «d'aujourd'hui » contiennent également un suf- 
fixe possessif. Malgré la différence accentuation, je crois que 
les adjectifs comme Égauvos, Mivos, édapdyrivos ont le même 
suffixe que les formes oxytonées en i-vó-s. Je suppose que la 
langue leur a seulement attribué une accentuation plus éner- 
gique, pour en faire ressortir plus vivement la signification !. 
Íl y a aussi en sanscrit, parmi les formations en ina, un exemple 
où c’est le mot fondamental, et non le suffixe, qui reçoit l'accent : 
c’est sua Pig -1-na-s «cornu», de x srpa «corne». 

En gothique, dans cette classe de mots, la voyelle de liaison 
s’est élargie en ei (={?). La voyelle finale du mot primitif est 
supprimée. Exemples : silubr’-ei-n(a)-s « argenteus » °, fill-ei-n(a)-s 
«pelliceus», huhad-ei-n(a)-s «lucidus», sun -ei-n(a)-s «verax», 
des thèmes silubra (nominatif silubr), ete. 

En vieux haut-allemand, on a : hulz’#-n(a) «ligneus», stem- 
i-n(a) «lapideus», boum'--n(a) «arboreus », rôr’-i-n(a) «arundi- 
naceus», ahh'-i-n(a) «quernus», ziegalľ’-t-n(a) «lateritius». En 
haut-allemand moderne, la voyelle de liaison 2 s’est affaiblie en 
e, et après un r elle s’est laissé évincer tout à fait; on a, par 
conséquent, eich-e-n, tann’-e-n, gold-e-n, tuch-e-n, leder’-n. C’est 
de plugiels en er“ que viennent les formes comme hôlzer'-n, hör- 
ner’-n, gläser-n, et d’après celles-ci on a créé des mots contre- 
faits comme steiner’-n (pour stein-e-n)°. 

En ancien slave, les mots de cette classe sont nombreux. Nous 

! Voyez plus haut, tome Í, page 220. 

? Voyez $ 70. 
% On trouve aussi silubrins (Matthicu, xvi, 3). 


å Pour ir ($ 2h1). ° 


5 


Grimm, Grammaire allemande, H, p. 179. 





FORMATION DES MOTS. $ 835. LOI 


avons, par exemple : div-i-nü «merveilleux» (littéralement 
«doué de merveille»), du thème diwo (nominatif divä} « mer- 
veilles; sl-i-nù «fort, doué de force», de sila «forces: snés- 
i-nü (par euphonie pour snépinü ) « niveus », du thème snépo (no- 
minalif snêgü) «neige »; sor-i-nù «brillant, doué de splendeur », 
de sorja (thème et nominatif) «splendeur». Le ë est évidem- 
ment un affaiblissement de la voyelle de liaison sanscrite. 

En lithuanien, cette voyelle s’est conservée intacte; aussi les 
mots comme silabr'-i-na-s «argenteus», auks’-i-na-s «aureus », 
milt-i-na-s «farincux» (des thèmes sidabra-s «argent», auksa-s 
«or», miltai! «farine ») s’accordent-ils parfaitement avec les for- 
mations sanserites telles que þal-i-ná-s, mal’-i-nd-s. Des thèmes 
en i-na vient, par laddition d’un suffixe secondaire, la forme 
i-nia (ia = sanscrit & ya), nominatif ini-s (pour imia-s)?, génitif 
inið. Exemple : auks-i-ni-s (= auks-i-nia-s) «un florin », de auks- 
1ia-s «aureus». Cette forme dérivée remplace ordinairement 
la forme primitive. Il y a identité de sens entre sidabr-i-na-s * 
«argenteus» et sidabr-i-ni-st. De wara-s «cuivre» vient war- 
i-na-s «en cuivre»; de jõwara-s «hêtre» vient jõwar-i-ni-s «en 
hêtre», et de siksna «euir» siksn’-i-ni-s «en cuir». Quelquefois 
aussi on allonge la voyelle de liaison, qu'on écrit alors y (= ĉ) : 
cet allongement a lieu quand le mot dérivé désigne le lieu rem- 
pli de l’objet exprimé par le nom primitif. Ainsi 6si-s «frêne » 
fait ös`-y-na-s «forêt de frênes», äga «baie» fait üg/-y-na-s «lieu 
rempli de baies»; akmü (thème akmen) «pierre» fait akmen-y- 
na-s «tas de pierres». Les mots comme bëd'-na-s «misérable», 
venant de bēda «misère», et dyw-na-s «merveilleux», venant 
de dywa-s «merveille», paraissent avoir perdu une voyelle de 


! Pluriel d'un singulier milta-s, dont il ne resle pas d'exemple. 
Voyez $ 92". 
* On trouve aussi sidabr”-i-n°-s. 


4 Pry f , . . - 
* Voyez Ruhig, Lexique allemand-lithuanien, au mot silbern. 
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liaison : autrement, la voyelle finale du thème primitif aurait 
difficilement été supprimée devant le suffixe. On peut compa- 
rer les formations russes comme pylj-nüt «poudreux», de mb1ar 
päl «poussière»; mud-nût «farineux », de muka «farine »: bolot- 
nüt « marécageux», de boloto «marais». Il y a aussi en lithua- 
nien des formations en na-s, avec un 6 devant le suffixe : elles 
sont parallèles aux formations précitées ($ 825) en ö~ta-s. 
Exemples : æiln'-5-na-s «en laine», de wilna «laine»; raud-5- 
na-s «rouge», de rauda «couleur rouge». 


$ 836. Le suflixe secondaire na, en latin. 


En regard des formes sanserites et hithuaniennes en i-na-s, le 
latin a des formations dénominatives en nu-s (féminin na), qui 
ont avec leur mot primitif des rapports de diverses sorles, sur 
lesquels nous n’avons pas besoin d'insister ici. Comme dans les 
dialectes germaniques les plus anciens, la voyelle de liaison 1 
s'est allongée: quand le thème primitif se termine par une voyelle, 
elle est supprimée en latin comme dans les langues congénères. 
Exemples : sal-i-nu-s, Vejent-i-nu-s, reg-i-na, carnific-t-na , doctr- 
i-na (pour doctér-i-na), textr-t-nu-s, tonstr-i-nu-s (de tonstor, 
d’où tonsor)!, stagn'-nu-s, gall'-na, discapl'-i-na (pour discipul- 
i-na), orc-t-nu-s, fer i-nu-s, tabul'-f-nu-s, pisc'-i-na, mar'nus, 
alť-é-nu-s, lan-ê-na?, pecu-nu-s°, bov-t-nu-s. La’ voyelle de 
liaison est supprimée surtout après un r+ : ebur-nu-s, pater-nu-s, 
maler-nu-s, VEr-NU-S , veler-nu-s, quer-nu-s, inter-nu-8, exler-nu-s, 


! Voyez $ 101, et comparez tonstrer. 

2 Avec é pour £, afin d'éviter le voisinage de deux z. 

3 Lu de la quatrième déclinaison, qui, à la différence de celui de la seconde, 
représente un ancien #, se conserve devant Îe suffixe. Les autres voyelles, au con- 
traire, sont supprimées. Un fait analogue a lieu en sanscrit : tandis que , devant les 
voyelles dcs suffixes dérivalifs, certaines voyelles disparaissent, l'a prend le gouna 
et se maintient sous la forme ar. 

t La mème chose a lien en allemand ($ 835). 
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infer-nu-s , super-nu-s. Elle tombe aussi après un g ( pour c), dans 
salip-nu-s, ilig-nu-s, larig-nu-s, à moins qu’il ne faille diviser de 
celle façon : sali-gnu-s, ili-gnu-s, lari-pnu-s. Dans cctte dernière 
hypothèse, gnu-s serait pour genus, ginus «engendré»! (com- 
parez abie-gnu-s, privi-ynu-s), et la consonne finale du thème 
primitif aurait été supprimée. 

Les grammairiens indiens admettent aussi un suffixe na. Mais 
dans Fi de îna, je vois, comme en latin, lallongement dune 
voyelle de liaison, ct je regarde ce suffixe comme primilivement 
identique avec 1-na. Exemples : sam'-{-na-s «annuel», de sami 
«année » ; kul-na-s «noble, de bonne race», de kult-m «racen». 

Dans les mots latins comme mont-à-nu-s, urb-ä-nu-s, sol-à- 
nu-s, veler-d-nu-s (comparez veter-t-nu-s, veler-nu-s), Vejent-ä-nu-s 
( Vejent-i-nu-s), oppid'-&-nu-s, insul'-ä-nu-s, Rom-å-nu-s, À ifric- 
ä-nu-8, lé n’est probablement aussi qu’une voyelle de liaison : 
le vrai suffixe, selon cette explication, est nö, comme dans cord- 
d-lu-s, sceler-d-tu-s le vrai sufixe est tò (S 824). Je rappelle à 
ce sujet que Île suffixe secondaire tö aime également à être porté 
par une voyelle longue. 

On pourrait encore supposer que les formes en à-nu-s con- 
tiennent la voyelle caractéristique de la première conjugaison ; 
il faudrait alors les rapporter à des verbes dénominatifs, et sup- 
poser des thèmes verbaux monté, vetert, d'après l'analogie de 
ant, lauda. 


$ 837. Féminins formés à l'aide du suffixe secondaire na, en sanscrit, 
en grec et en latin. 


Comme les thèmes sanserits en a donnent naissance à des fé- 
minns en ĉ aussi bien qu'à des féminins en å, on peut ratla- 
cher également au suffixe & na les noms comme indrån?? + V'€- 


r 


" Voyez Pott, Recherches étymologiques (1"° édition}, H, p. 586. 
? Sur le changement de n en p, à canse de la lettre r qui précède, voyez $S 17". 
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pouse d'Indra », rudränt'e l'épouse de Rudra », varundn?t « l'épouse 
de Varuna», métulänt «la femme de l'oncle maternel» (du pri- 
mitif måtulá), ksatriyäm «la femme d’un Kshatriya». Consé- 
quemment ces noms ont la même origine que les formations la- 
tines, lithuaniennes et germaniques dont il vient d’être question. 
Toutefois, je ne vois pas dans lé de indräxt'une voyelle de liai- 
son ou une voyelle caractéristique, ainsi qu’on peut le supposer 
pour celui de mont-&-nu-s : j'explique cet á comme l'allongement 
de la voyelle finale du thème primitif. En effet, tous les mots 
sanserits de cette sorte viennent d’un thème finissant par a. Je 
divise donc de cette façon : mâtulä-nf. On aurait pu s'attendre 
aussi à une forme métulä-nà. x 

Avec ces féminins s'accordent en grec Séawa, Xúxawa, bawa, 
äxawa, poXGdœve, décmoiva !, pour Qeavi-a, etc. ($ 119). On 
peut également rapporter ici des patronymiques féminins comme 
ÀAxpaoucs-vn. Le thème primitif a allongé sa voyelle finale (o = 
sanscrit a), de même qu’en sanscrit; à moins qu’il ne vaille mieux 
regarder w comme une voyelle de liaison, et diviser de cette fa- 
çon: Âxproi-c5-v7. 

En faveur de cette dernière explication, on peut invoquer les 
formes latines comme Mell-6-nia, à côté de Mell-6-na?, Vall- 
-nu, matr-6-na, patr-6-na. Nous divisons donc aussi : Pom-6-na, 
Bell-6-na, Morb'-6-na, Orb'-6-na, quoique la seconde déclinai- 
son, dans laquelle à et u alternent à la fin du thème, nous au- 
torisåt à joindre l'é au thème primitif. 


! Aéanowa suppose, au lieu de decrérn-s, un nominatif masculin 8coxos, dont 
la syllabe finale peut être rapprochée de celle des composés sanscrits comme nrpa-s 
«chef des hommes» (de på gouverner»). | 

? En quelque sorte «celle qui est pourvue de miel». 
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$ 838. Féminins formés à l’aide du suflixe secondaire za, en lithuanien. 
en ancien slave et en vieux haut-allemand. 


En lithuanien, le suffixe féminin éne! correspond au sanscrit 
d-ni, au grec amwa, awn, au latin d-niu, 6-na. Même à l'égard du 
sens, brôl-êne «la femme du frère »? s'accorde très-bien avec des 
formations sanscrites telles que mâtulänt «la femme de oncle 
maternel». Nous citerons encore : bern’-ên& «la femme du servi- 
teur», de berna-s; kalw-énēë «la femme du forgeron », de kalwi-s 
(pour kalwia-s); awyn'-ên£ «la femme de l'oncle», de awyna-s ; 
asil -ënë «ânesse» , de asila-s; wilk’ -čne «louve», de wilka-s. 

En ancien slave, la forme correspondante est ama ünja, ou 
avec suppression de la au nominatif, üni. Exemples : pasunta 
rab’-ünja ou pasku rab’-üni « servante», de pars rabù «serviteur » 
(thème rabo); soruma bog’-ünja ou soramn bogüni « déesse », de 
bogü (thème bogo) ?. 

En vieux haut-allemand, le suffixe correspondant est imma, 
qui vient probablement par assimilation de inja* (pour inia) : 
ainsi, à l’¢ qui caractérise le féminin en sanserit est encore venue 
se joindre la voyelle aë, par laquelle les féminins se terminent 
habituellement. Exemples : guf-inna «déesse», kuning’-inna 
«reine», mestar -inna «maîtresse», wir£-inna «hôtesse», aff- 
inna «guenon», esil’-inna «ånesse», hen’-inna «poule», hund- 
inne (pour hundinna) «chienne». Au nominatif et à l’accusatif 
singuliers, on a des formes abrégées en în, comme gulin, kuning- 
in (à côté de gutinna, kuminginna). De là, en haut-allemand mo- 


| Pour énia ($.92*). 

? De bréli-s «frère» (pour brôlia-s). g 

* Voyez Dobrowsky, Institutiones linguæ slavicæ, p. 291. 

* Cest ainsi que dans la première conjugaison faible les formes comme quellu 
proviennent par assimilation de quelju (Grimm, Grammaire allemande, 1, p. 870). 

* Pour & = gothique d. Voyez $ 120, 9. 
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derne, le singulier göttin, künigin t; mais les pluriels güttnuen, 
königinnen supposent une forme de singulier plus pleine güttinne, 
königinne. 

On a voulu rapporter ces formes en in à des thèmes en mi?, 
dont li final aurait été supprimé au nominalif-accusatif singu- 
lier. Mais à moins qu'on ne trouve en vicux haut-allemand des 
génitifs et datifs singuliers ou des nominatifs et accusalifs plu- 
riels comme gutini, je ne vois pas de raison pour justifier celte 
hypothèse. Les génitifs et datifs anglo-saxons comme gyd-enne 
«deæ», cités par Grimm *, peuvent aussi bien s'expliquer par la 
première déclinaison forte que par la quatrième. Je préfère les 
rapporter à la première et je regarde gyden «déesse»* comme 
étant pour gydenu®. Les formes norroises, telles que apynja « gue- 
non», varpynja « louve »5 tendent également à prouver que dans 
les noms précités les deux n proviennent par assimilation de n. 
L'y est dù à l'adoucissement d’un ancien u, lequel correspond 


t Grimm, Grammaire allemande, IE, p. 319. 

2 Quatrième déclinaison de Grimm. 

3 Grammaire allemande, IE, p. 319. 

à Bosworth (Dictionnaire de la langue anglo-saxonne) donne la forme gydene, 
avec e, par affaiblissement pour a. 

5 Les formations ($ 950) en unga, que possède l'anglo-saxon, ct qu'on lrouve 
méme en vieux haut-allemand chez Kero et dans Isidore, ont également perdu au 
nominatif la voyelle finale du thème (Grimm, Il, p. 362); cependant on n'a pas 
le droit de les attribuer à la quatrième déclinaison forte de Grimm, c'est-à-dire aux 
thèmes en i. Bien loin de là, l'anglo-saxon fait passer dans une autre déclinaison 
ses thèmes féminins primitivement terminés en i : il les transporte dans la déclinai- 
son dont ls voyelle finale était d'abord å (gothique 6), c'est-à-dire, selon la classifi- 
cation de Grimm, dans la première déclinaison féminine à forme forte. Ainsi ded 
«aclion» n'a pas un seul cas qui suppose nécessairement un thème dœdi : le nomina- 
tifaccusatif pluriel dæda non moins que le dalif dædu-m appartiennent évidem- 
ment à la première déclinaison; il en est de même pour l’accusatif singulier dede 
(comparez gefe), l'i final ayant déjà en gothique disparu à l’accusalif (anst «gra- 
tiam», pour ansti). 

© Ces mots suivent la déclinaison faible (Grimm, Il, 319). Comparez le mascu- 
lin rarg’-r eloupe avee le sanserit #ka-s (pour rarka-s). 
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à På du sanscrit dut : de lå au norrois u, la distance est moins 
grande que de På au vieux haut-allemand ?, dans -inna. Cet 2 
est probablement sorti lui-même d’un u : en effet, au licu de 
virtin, le vieux haut-allemand nous présente auss: wirtun +. 

On vient de voir que les thèmes en ox retranchent ces deux 
lettres devant les suffixes inna, in : on a, par exemple, af”-wina, 
aff -in, au licu de affon-inna, affon-in. En cela, les langues ger- 
maniques s'accordent avec le sanscrit : dans ce dernier idiome, 
devant les suffixes dérivatifs commençant par une voyelle ou par 
un gy, les thèmes en # perdent ordinairement cette consonne 
ainsi que la voyelle qui la précède. Ainsi rågan « roi» fait réfyc-m 
(ou avec le svarila, régyä-m) «royaume ». 


$ 839. Substantifs abstraits formés à l’aide du suffixe primaire na, 
en sanscrit, en grec, en latin et dans les langues germaniques. 


Nous revenons au suffixe primaire #a pour faire observer qu'il 
sert, ainsi que son féminin nå, à former quelques noms à si- 
gnification abstraite, qui se tirent immédiatement de la racine. 
L'accent est sur le suffixe. Tels sont : as yag-úd-s «adora- 
ton, sacrifice» (en zend, bjos C yas-nó)?; yat-nd-s « effort»: 
 praś-nd-s « queslion » (en zend, sjaa fras-na)?; raks-ņá-s « pro- 
leclion, conservation»; yåć-úá «prière, désir»; trs-ná «soil. 
En ce qui concerne l'accent, sedpna-s «sommeil » (zend qaf-nc J’ 
fait exception : rapprochez-en le lithuanien säp-na-s «rêve», qui 
a supprimé le w, le grec ÿx-vo-s, le latin som-nu-s 5. 


' Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, I, colonne 932. 

? Thème yas-na. 

$ Nominatif fraś-në-m (neutre). Voyez Brockhaus, Glossaire du Vendidad-Sädé , 
page 378. 

4 Voyez $ 35. 

> De sop-nus, par l'influence de la nasale. C'est ainsi qu'en grec ce6-vés se change 
en oeu-vés ($ 833), et qu’en sanscrit les mueites finales peuvent se changer en la 
nasale de même organe, si le mot suivant commence par une nasale. Voyez mon 
Abrégé de la grammaire sanscrite, $ 58. 
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Si lon fait abstraction de l'accent, il y a accord entre le grec 
Téx-vn et les féminins sanserits tels que ydé-id. En latin, il faut 
peut-être rapporter ici ru{-na et rap-i-n« : ces mots auraient 
alors conservé leur voyelle caractéristique !, en l'allongeant. En 
général, ce suffixe aime à se faire précéder d’une voyelle longue 
en latin (i-nu-s, â-nu-s, 6-na). 

En vieux haut-allemand, loug-na « dénégation, mensonge »?, 
et en ancien saxon hôf-na «plainte, gémissement » présentent le 
même suffixe. Des noms masculins en # na, à signification abs- 
traite, je rapproche le vieux haut-allemand loup-i-n ou loup-e-n 
« dénégation » ĉ, lequel a inséré une voyelle de liaison ($ 834). 


S 84o. Le suffixe ni, en sanserit, en lithuanien, en slave et en gothique. 


Aux suffixes participiaux @ ta, 4 na, une parenté étroite relie 
en sanscrit les suffixes fà t, ft ni, qui servent surtout à former 
des noms féminins à signification abstraite : dans F2 je reconnais 
un affaiblissement de l’a des thèmes pronominaux ta, na. 

Le suffixe fat m est employé seulement par les noms abstraits 
dont la racine; au participe parfait passif, remplace ia par na. 
On a, par exemple, lú-nt-s « l'action d’arracher », pl&-ni-s « épui- 
sement», gir-ni-s «vieillesse», h&-ni-s «abandon», à côté des 
participes passifs lú-ná-s «arraché», plü-nd-s « épuisé», gtr-nd-s 
« vieilli » , hé-nd-s « abandonné » (forme irrégulière pour hé-nd-s). 
Au sujet de l'accentuation, comparez le rapport qui existe en 
grec entre wóro-s ei wotó-s ($ 817°), ou entre orá-vi-s et sna- 
vé-s (d’une racine obscurcie ora). 

Le lithuanien bar-ni-s « dispute » (barù «je me dispute») est 
un exemple parfaitement conservé de cette classe de noms abs- 
traits féminins. En ancien slave, les exemples sont un peu plus 


' Voyez $ 109^ 1. 
2 Graff, Dictionnaire du vicux haut-allemand, 11, colonne 131. 


* Graff, ibidem. Thème loug-i-na , loug-e-na. 
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nombreux : yan da-nt «action de donner, de livrer » (thème dani, 
$ 261); spans bra-ni «guerre »!, littéralement «action de com- 
battre» (opin horjuñ «je combats»). : 

En gothique, nous avons les thèmes féminins : liug-ni « men- 
songe »?; ana-bus-m «commandement » (avec s pour d, de anc- 
biuda «je commande», ratine bud); vala-vis-ni «entretien », lit- 
téralement «bien-être» (avec s pour s°, racine vast); taik-ni 
«signe», littéralement «l’action de montrer» (comparez le grec 
deinvuue, en sanscrit dif «montrer», pour dik); siu-ni «l’action 
de considérer, la considération ». Les nominaiüifs sont liugn-s, ete. 
($ 135). Le suffixe ni est aussi emplọyé en gothique pour tirer 
un nom abstrait féminin des verbes à forme faible : la caracté- 
ristique est conservée devant le suffixe; toutefois, la syllabe ja 
de la première conjugaison se contracte en ei, comme à la se- 
conde personne du singulier de l'impératif. Cest la première 
conjugaison qui a fourni le plus grand nombre de noms de cette 
sorle; exemples : gél-ei-n(i}-s «salutatio », hauh-ei-n(i}-s «exal- 
latio», haus-ei-n(i)}-s «auditio», gamêl-er-n(i)-s «scriptura». La 
seconde conjugaison nous présente seulement : lath-d-n(i)-s « invi- 
(atio », mit-6-n(i)-s «cogitatio», salb-6-n(i}-s «unctio». La troi- 
sième a : bau-ai-n{i}-s «ædificatio », at-vit-ai-n(1)-s « observatio », 
midja-sveip-ai-n(i)-s «diluvium», lib-ai-n(i)-s «vita», lub-ai-n(i)-s 
spes» 5, 

! Par métathèse pour bar-nÿ = lithuanien bois Voyez Dobrowsky, Institutiones 
linguæ slavice, p. 290. : | 

* En supposant que l’accusatif liugn, qui est le seul cas dont il reste des exemples, 
~ el qui peut être expliqué de différentes manières, appartienne effectivement à un 
thème féminin liugni (Voyez Grimm, Grammaire allemande, IL, p- 157). Autre- 
ment, c'est le neutre du participe passif ($ 834) qui conviendrait le mieux pour 
expliquer cette forme : liugn(a) signifierait alors proprement «ce qui a été menti», et 
correspondrait aux participes sanscrits comme bugnd-m «ce qui a été plié». 

* Voyez $ 86, 5. 

* Formes principales : visa, vas, vésum. 

` n'existe plus d'exemple en gothique du verbe d'où ce dernier mol a été tiré. 
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$ 841. Le suflixe féminin &, en sanscrit, en zend, dans les langues 
germaniques ct slaves. 


A côté des participes passifs en ta, le sanscrit nous présente 
des noms abstraits en t. Comme dans les noms en nz, l'accent 
est sur la syllabe radicale, tandis que le participe en ta prend l'ac- 
cent sur le suffixe. Comparez, par exemple, yúk-ti-s «union», 
úk-ti-s « discours», sli-ti-s «état», avec yuk-tá-s «joint», uk-td-s 
«dit», sti-tá-s «debout» ($ 818). 

En zend, nous avons : agspygl»a kars-ti-s «le labourage» 
{karsta «labouré»), agspgouw ar-ë-ti-s «action de manger» 
($ 164), appomgels ba C yauşdåi-ti-s «purification » ($ 637). 

En gothique, ce sufixe féminin devient t, thi ou di, selon la 
nature de la lettre qui le précède ($ 91, 2). D'i est supprimé au 
nominatif en vertu d’une règle constante ($ 135). Exemples : 
gaskaf-i{i)-s «eréatisz », génitif gaskaf-tai-s! : fra-lus-t(i)-s x perte»: 
ga-baur-th(i)-s «naissance»; ga-mun-d(i)-s «mémoire». Nous 
avons donné des exemples pour le vieux haut-allemand au $ 91, 
>. Même en haut-allemand moderne, il existe encore des restes 
assez nombreux de cette classe de mots, par exemple : brun-s-l 
wardeur», kun-s-t art», gun-s-t «faveur »?, an-kun-f-t «arri- 
vée», zu-kun-f-t «avenir», zun-f-t «corps de métier», mach-t 
« puissance», zuch-t «discipline», fluch-t «fuite», sich-t « vuc”, 
fahr-t «voyage», sehrif-t «écriture», schlach-t «combat». Parmi 
ces noms, les uns ont perdu leur pluriel; d’autres lont fait pas- 
ser dans la déclinaison en # ou déclinaison faible; quelques-uns 
enfin présentent la même formation que le vieux haut-allemand, 
avec cette seule différence qu'ils ont altéré en e V: du thème*. 

! Voyez $ 185. | 
* VoyezS 95. 
* Sur le f, voyez $ 96. 


t L'adoncissement de la voyelle dans la syllabe radicale dénote encore Parhon , 
d'un z, 
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la voyelle radicale du verbe substantif, quoique cette voyelle se 
perde ordinairement en composition et même dans beaucoup de 
formations simples ($ 480). En ce cas, -asé correspondrait au 
latin esse, à moins qu'il ne faille diviser de cette façon : es-se, 
et voir deux fois la même racine dans le même mot !. Quoi qu'il 
en soit, si les exemples précités comme vaksé, giväsé contiennent 
réellement le verbe as «être», leur formation infinitive est, au 
fond, la même que celle des infinitifs simples comme drs£, dans 
lesquels la désinence dative est venue s'ajouter à la racine nue. 
Ces derniers expriment toujours la relation qui est habituelle- 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-véda : 
séryan drsé' «pour voir le soleil »?; iddn nô barhir åsádê «pour 
s'asseoir sur cette litière [qui est] à nous » ; atikrámê «pour dé- 
passer, pour négliger »*. Le passage auquel est emprunté le der- 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l'infinitif y semble tenir lieu du nominatif d’un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand : er ist zu 
loben «il est à louer», littéralement «ii est pour la louange”. 
Dans le passage en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif cst nécessaire au sens, quoique, comme il arrive si souvent 
dans cette langue, il ne soit point exprimé. 

Peut-être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques dréé, á-sádê, ati-krámê. Cest 
dans la troisième conjugaison qu’on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en cffet, qu'à côté de amare nous avons amar, 
amarier; à côté de monere nous avons moneri, monerier; à côlé 
de audire on a audiri, audirier. Si dicere est la forme primitive, 


: La possibilité d'un tel fait a été indiquée plus haut ($ 708) pour le subjonctif 
essem. Comparez Curtius, Formation des temps et des modes, p. 352. 

2 Rig-véda, Í, xun, 22. 

3 ibid. I, xin, 7. 

+ Ibid. T, cv, 16. 
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on devrait donc avoir dceri, dicerier, au lieu de quoi l'on trouve 
dici, dici-er. Nous en pourrions conclure qu'il y a eu plus an- 
ciennement un infinitif actif dice’. 

Quelle est l'origine de linfinitif passif latin ? évidemment la 
forme en i (laudari, videri, credi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne t-er (laudari-er, videri-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une métathèse pour re, qui est lui- 
même une altération de se. Les infinitifs passifs tels que laudari-er 
renferment done l’accusatif du pronom réfléchi?. Il est vrai que 
d'après l'actif laudare nous devions avoir laudareer. Mais c’est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été changé en 1. 

On peut encore remarquer que l'e final de l'infinitif latin est 
bref, tandis qu'en sanscrit et en grec nous avons des diphthongues 
(sé, ou). Mais c’est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sujettes à être abrégées ou même supprimées 3. Quant à l? long 
du passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
voyelle une compensation pour la chute de la syllabe er“. 


Remarque. — Sur le sens des infinitifs en é et en tavdi , d'après les gram- 


' Autrement, il faut admettre que dici et dicier sont des mutilations pour diceri, 
plus anciennement dicerier. 

? Voyez $ 476 et suiv. 

* On a, par exemple, un ë bref dans benë, mal, quoique les adverbes formés des 
adjectifs de la seconde déclinaison aient généralement un é long. Je vois dans cet é 
le représentant de la diphthongue sanserite é (= a + i), qu'on trouve au locatif des 
thèmes en a. Comparez, par exemple, nové avec le locatif sanscrit návé, du thème 
néva «nouveau». L'é final s'est également abrégé à la fin de certains impératifs de la 
deuxième conjugaison latine, comme cavë. De même, en vieux haut-allemand , nous 
voyons s'abréger régulièrement l'é du subjonctif, quand il est final; exemple : bëre 
«qu'il porle» = sanserit Bérét, gothique bairai ($ 694). 

* Nos grammaires latines disent que l’i final est toujours long, sauf quelques 
exceptions qu’elles indiquent. Mais je ne voudrais pas me prévaloir de cette règle, 
car partout où l'i final est long en latin, la longue a sa raison d’être : ainsi au génitif 
singulier et au nominatif pluriel de la deuxième déclinaison, au datif singulier de la 
troisième (S$ 177 et 228"). 
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sance à la forme cix. C'est ainsi que nous avons vu (S 11 9) Tpia, 
par exemple dans épyxoîpe, correspondre au sanscrit trå. Le 
suffixe élargi are s'unit de préférence à des formes qui ont déjà 
par elles-mêmes une certaine étendue, comme doxipacia , innra- 
cia, Seppacia, onpaoix, émÉaaia (à côté de émiGaors). Il se 
joint plus rarement à des racines monosyllabiques : on dit bien, 
par exemple, Suoéa, mais non Auota, Quoi, évoia!. Il y a une 


ressemblance, mais purement extérieure, entre ces substantifs 
abstraits en cæ et les noms comme dxabapo -ix, dfavac’-{x, 
formés de äxdbapro-s, éfdvaro-s, à l'aide du suffixe sæ, devant 


lequel un + se change ën o. 


$ 84h. Elargissement de ti : le suffixe lithuanien tia; les suffixes latins tia, 
hé, lið, tiôn. — Le suffixe ti sans élargissement en latin : origine des 
adverbes en tim. 


En lithuanien aussi, il y a des noms verbaux à signification 
abstraite qui, comme les noms grecs en c:a, ont ajouté un com- 
plément inorganique au suffixe ti. Ils se terminent au nominatif 
en @, ee qui suppose un thème en tia ($ 92“). Ainsi à côté du 
précité pjü-ti-s «la moisson», il y a une forme pi-& et, de 
plus, un masculin pjéti-s (pour pjätia-s?), Un autre exemple est 
bēr-lë «la course». Les dérivés en y-st&, comme bagôt-y-si8 «ri- 
chesse » (de bagüta-s «riche n), jaun'-y-st8 «jeunesse » (de jauna-s 
«jeune »), dëw-y-stë «divinité » (de déwa-s « dieu »), merg’-y-stē 
«virginité » (de mergd «vierge »), tiennent la place des noms sans- 
crits en tå ($ 826) : ainsi déw’-y-st6 a la signification du sans- 
crit déva-té! « divinité». Mais par leur suffixe, ces noms lithua- 
niens paraissent appartenir à la famille des noms en fa ti. Le s 
est probablement une insertion euphonique, comme dans les 


Comparez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots, 
page 93, 


* Génilif pjéts, par cuphonie pour pyAt:5. 
iv. S 
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formations slaves louocrs juno-sti «jeunesse» (thème junosti), 
ropecTs pore-sli «amertume » 1, 

En latin, le suflixe ti s’est élargi à l’aide de divers complé- 
ments. Nous avons d’abord des noms en ha ou hé-s ($ 135), 
comme cani-liu, cani-hé-s, pigri-lia, pigri-lié-s, jusli-tia, amici- 
lia, pueri-tia, pueri-hié-s. L' (devant le t) est, à ce que je crois, 
un affaiblissement de la voyelle finale du thème primitif ?. Comme 
exemple d’un neutre de même formation, on peut citer servi- 
tiu-m. Un autre élargissement s’est fait par l'addition de la syl- 
labe ôn : de là tin (au nominatif 465). Comparez coc-to avec le 
sanscrit pák-ti-s, frac-tio avec bák-ti-s, junc-to avec yúk-ti-s, fis- 
sio (pour fis-tio, qui lui-même est pour fid-tio+) avec bit-ti-s 
(pour bid-ti-s), sta-tio avec stt-li-s, 1-tio avec le védique 1-ti-s. Je 
doute que cette dernière forme soit usitée dans je sanserit clas- 
sique; mais on a le composé sdm-1-t-s «combat», littéralement 
«rencontre ». En latin, à côté de :-tio, on trouve i-tu-m dans le 
composé in-i-tiu-m. Le suffixe de ce dernier nom est le même 
que celui de servi-tiu-m. 

ll subsiste en latin des restes intéressants de l’ancienne for- 
mation en ti : ce sont les adverbes en tim (ou sim, $ 101), dans 
lesquels je vois des accusatifs de substantifs abstraits en & 5. Tels 
sont : trac-ti-m, littéralement «avec traction», cur-si-m «avec 
course », cæ-si-m « avec coups », confer-ti-m « avec entassement »°. 


1 Voyez Dobrowsky, Institutiones linguæ slavicæ, p. 302, et comparez les forma- 
lions en stvo = sanscrit tva ($ 831). 

2 Comparez plus haut, page 87, note 2. 

3 Voyez$ 139, 2. 

* Voyez $ 101 pour les modifications cuphoniques que ce suffixe occasionnc. 

5 J'ai déjà donné cette explication dans mon mémoire De l'influence des pronoms 
sur la formation des mots (1832), p. 24. Ce passage a échappé à Pott, Recherches 
étymologiques ( 1™ édition), Í, p. y1. 

ë En sanscrit, sam-br-ti-m (pour sam-bar-ti-m), accusati de sámlrt «entasse- 
ment, foule». 
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Ajoutez-Y passim (pour pas-ti-m), que je ne fais pas venir de 
pando, mais que je rapporte, ainsi que pas-su-s (pour pas-tu-s) 
«pas» à une racine perdue signifiant «marcher ». Je rappelle à 
ce sujet le sanscrit pad «aller» (d'où padä-m « pas»), ainsi que 
pal (même sens), d’où viennent palin, pénian «route» (latin 
pont). Gomme mots déclinables ayant conservé l’ancienne forma- 
tion en & (ou si), on peut citer : mes-si-s (pour mes-ti-s) «la 
moisson »; {us-81-8 ( pour tus-ti-s) «la toux » !; semen-ti-s, qui est 
probablement d'origine nominale?, mais qui est remarquable à 
cause de la parfaite conservation du suffixe. Mor-s et men-s pa- 
raissent avoir perdu F? final du thème : le primitif mor-ti-s ré- 
pondrait au sanscrit ##-t-s (pour mar-li-s) «mort», et men-ti-s 
au sanserit má-ti-s ou au védique ma-ti-s (pour man-ti-s). 


Remarque. — Examen d'une opinion d’Aufrecht, au sujet des formations 
lalines comme coctio, initium, tristitia. — Aufrecht fait venir? les noms 
comme coclio, môtio, missio, orbâtio, des parlicipes coctus, môlus, mis- 
sus, orbåtus : Cest une explication dont j'avais déjà admis la légitimité 
-dans la première édition de mon ouvrage ($ 895). Le même savant fait 
également venir de thèmes participiaux en tö les substantifs initum, exi- 
lium. Je persiste dans l'explication que j'ai présentée plus haut, et je vois 
dans les thèmes en tiôn, aussi bien que dans les formations en tium“, des 
élargissements du suffixe ii. En effet, je ne voudrais pas complétement dé- 
nier au latin la faculté de former immédiatement des noms abstraits à l'aide 
de racines verbales ou de thèmes verbaux : de plus, il serait surprenant 
que le suffixe ti, si répandu dans toutes les langues indo-européennes, se 
lût seulement conservé en Jatin dans quelques noms comme mes-si-s, tus- 
st-s, ct dans les adverbes comme trac-ti-m, cur-si-m. 

Aufrecht rattache les suffixes latins tið (servi-tiu-m). tia (tristi-tia), tié 


* De ia racine sanscrite tus «résonner», ou bien de tundo. 

2 De semen, car le verbe dénominatif semino aurait fait sans doute semin-d-ti-s 
(comparez nomin-d-tim). 

* Journal de Kalm, VI, pP- 177: 

+ IL y faut encore joindre sti-tium, dans sol-sti-tium. Comparez le sansoril sii-ti 
"Faction d’être debout ». 
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(mundi-tié-s) au suflixe sanscrit tva". J'accorde volontiers la possibilité de 
cette parenté. Mais comme nous voyons souvent les suflixes primaires ser- 
vir aussi en qualité de suffixes secondaires, el comme à côlé du grec o 
(pour #e) nous trouvons la forme élargie ota*, j'aime mieux expliquer les 
noms abstraits tels que amicitia, mundi-lié-s, exerci-liu-m par le suflixe 
primaire ti que par le suffixe secondaire tva. 


S 845. Le suffixe ti formant des noms masculins. 


Le suffixe ti sert aussi en sanserit à former des substantifs 
masculins dont le sens primitif est de désigner celui qui fait l'ac- 
tion. Exemples : yá-ti-s « dompteur [des sens», de la racine 
yam «dompter »; pd-ti-s «maître, époux» (pour pé-u-s), de la 
racine på «nourrir, commander»; sdp-ti-s «cheval, coursier »*: 
‘$ r A Se 4 
gúå-ti-s* «parent». 

Avec páti-s s'accordent ic lithuanien pati-s, dans wës-pati-s 
(ordinairement wés-pat'-s), le gothique fa-di*, le grec wó-or-s, 
le latin po-ti-s. À la même classe de mots appartiennent aussi 
le grec pdv-ri-s, le latin vec-ti-s (de veho), le gothique ga-drauh- 
i(i)-s «soldat »5, gas-1(i)-s «hôte »?, le slave gos-ti (thème gosti). 

1 Voyez $ 831. 

Voyez $ 843. 

La racine sap «suivre» est de même origine que sat (pour sak} = latin sequor, 
lithuanien sekù «je suis», grec érouæ. Le sens primitif a été sans doute celui de 
mouvement rapide. L'idée de vitesse se retrouve dans d’autres dénominations du che- 
val. Comparez Weber, Véjasanéya-Sanhitæ specimen, WE, 51. 

& Peut-être de gan «engendrer, mettre au monde», transposé en gré (comparez 
dm à côté de dam}. Dans le dialecte védique, ce suffixe forme aussi des adjectifs à 
signification de participe présent ; exemples : vřddi ( par euphonie pour wd-ti) « gran- 
dissantn, gdéfi (Z_ t, par euphonie pour 4 +) «aimant» (Rig-véda, E, 10, 19). 

5 Nominalif fath-s ($ 91, 3). | 

6 Racine drug «servir [comme soldat |», prétérit drauk , pluriel drugrum. 

7 Le sens primitif me paraît avoir été emangeur». Comparez le sanscrit gas « man- 
ger», auquel semble se rattacher également le latin hos-ti-s. On a vn {$ 23) qu'en 


sanscril z heil é permutent fréquemment ensemble, et que g h est d'ordinaire 
représenté en latin par k. Rapprochez aussi le latin hos-pes ct le lthuanien gas-padú 


to 


3 


EW sawaris nanen 


«hôtellerie», dont la seconde partie padà a l'air d'avoir la même racine que le 
sanserit padá-m «placer et que le grec wédo-v. 
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En lithuanien , il faut encore ciler gen-ti-s «parent». Avec élar- 
gissement du thème par Paddition d’un a inorganique, lequel 
manque toutefois au nominatif ($ 121) : kwēs-ti-s «l'hôte qui 
invite» (génitif kwēćið, racine kwët inviter»); rais-ti-s « ban- 
deau » (rióù «je lie »); kams-u-s « bouchon » (kamsaŭ « je bouche »): 
ram-ii-s «soutien» (ramsiaú «je soutiens»); jaú-ti-s «bœuf» 
(sanserit yu «unir», yåú-mi «junis», comparez le latin jumen- 
tum). | 


$ 846. Les noms latins comme cælestis, agrestis. 


IL est possible qu’en latin les dérivés nominaux cæle-sti-s. 
agre-sh-s aient seulement & pour véritable suffixe, et que le s 
soit une prosthèse euphonique. À ce sujet, on peut comparer ce 
qui a été dit des formations lithuaniennes comme jaun’-y-st& 
«Jeunesse» et des noms slaves en s-tvo ($$ 831 et 844). On 
pourrait supposer de même que le s de campe-stri-s, terre-stri-s, 
silve-stri-s est dû uniquement au penchant qwa le £ en latin à 
s'appuyer sur un s précédent : tri serait alors le vrai suffise, 
qu'on rattachcrait à tr! = sanserit tår, féminin tri. 

Pott? explique la syllabe st dans agre-sti-s, cœle-sti-s par ja 
racine qui signifie «être debout», ct il rapproche les composés 
sanscrits comme divi-$l-s «qui se lient dans le ciel, divin». 
Mais même si l’on admet cette explication, je ne crois pas qu'il 
faille l'étendre aux mots lithuaniens et slaves dont il a été qucs- 
lion, car l'insertion d’un s euphonique dans ces formes n’a rien 
de plus surprenant que dans le grec éxou-o-ré-s, éxou-o-rif-s, 
éxou-a-Tixd-s5, Dans les mots latins en e-sti-s, e-stri-s, je re- 


! Voyez $ 810 et suiv. : 

* Recherches étymologiques ( 1"° édition), I, p. 543. 

* Le suffixe -si-xo-s suppose des thèmes abstraits en re, comme -o-p26-5 { d-o- 
HOo-s, xpi-oi-po-s, m16-or-po-s) suppose des thèmes en cr. Voyez Pape, Dictionnaire 
élymologique, p. 140 b, 
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garde le comme une altération de Fr, altération due au groupe 
de consonnes qui suit ($ 6). 


$ 847. Les noms sanserifs comme aratis «colère». — Comparaison 
avec le lithuanien et le grec. 


Les grammairiens indiens admettent un suffixe ati pour ex- 
pliquer quelques mots rares comme arati-s (masculin) «colère», 
et avec accentuation de la racine, drati-s (féminin) «peur, 
souci»!, ramati-s (masculin) «le dieu de lamour»?, vahati-s 
(masculin) «le vent ». Je crois que dans cette classe de mots ti 
est le vrai suffixe, et a la voyelle caractéristique de la classe’. Le 
lithuanien nous présente comme analogues gyw-a-sti-s «vie» et 
rim-a-sti-s «repos»“ : nous retrouvons encore ici le s eupho- 
nique. En regard de gyw-a-sti-s (y = 1) on s’attendrait à avoir 
en sanscrit giv-a-ti-s. Les mots précités sont masculins, tandis 
qu’en sanscrit les noms abstraits en ti sont toijours du féminin. 
Mais cette circonstance, non plus que les génitifs pywasciô, ri- 
mascô (formés de gywascia, rimasćia *), ne doivent nous empê- 
cher d'admettre une communauté d’origine avec les noms sans- 
crits en t : en effet, il n’est pas rare de voir, dans la famille des 
langues indo-européennes, des substantifs changer de genre ct 
élargir leur thème. Je rappelle, à ce double point de vue, le la- 
Un n-i-tiu-m, pour in-i-ti-s°. À côté de pyw-a-sti-s «vie» ct de 
rim-a-sti-s « repos», nous trouvons aussi en lithuanien quelques 
noms ayant un e, au lieu d'un a, pour voyelle de liaison : ils 
sont également du masculin. Exemples : luk-e-sti-s «attente, 


1 Racine ar, r ese mouvoir». Comparez le latin ira. 

? Racine ram egauderen. 

3 Comparez $ 815?. 

i Ce dernier mot correspond au sanscrit ram-a-ti-s par la racine comme par le 
suflixe, car ram précédé de la préposition à (dram) signifie «se reposer. 

5 Par cuphonie pour pymastia, rimastia. 

© Voyez $ 8h. 


FORMATION DES MOTS. $ 548. 119 
mõk-e-sti-s « payement», rup-e-sti-s «souci», gail-e-sli-s «repen- 
tir», pyk-e-sh-s «courroux» (pykstu «je suis en colère», pré- 
Lérit pykau). 

Le grec, en regard du sanscrit dr-a-li-s «crainie, souci», à 
des formes avec un e comme voyelle de liaison : véu-e-o1-s, 
Àdy-E-OI-S ; ebp-e-oi-s}. Remarquez aussi la concordance de Fac- 
eentuation. 


S 848. Le suflixe ni, formant des noms masculins, en sanscrit, 
en lithuanien et en latin. 


Le suflixe ne, comme le suffixe t, forme quelques appellatifs 
masculins ayant les uns l'accent sur la racine, les autres sur le 
suffixe. Nous citerons comme exemples : vré-ni-s? «bélier» (ra- 
cine vars, vrá «féconder 7); ag-ni-s «eu »*; väh-ni-s, qui dans 
les Védas a entre autres sens celui de « cheval » +, et dans le sans- 
erit classique celui de «feu»; yô-m-s (masculin et féminin) 
«vulva » (racine yu «unir»). | 

Plusieurs langues de l’Europe nous présentent des formes 
exactement correspondantes à ag-ni-s. En latin, nous avons p- 
ni-s, en lithuanien ug-ni-s, en slave orus og“. Ce dernier est 
resté masculin, tandis que la forme lithuanienne est dévenue du 
féminin. On trouve encore en lithuanien quelques autres thèmes 
féminins en ni, dont les racines ne seraient pas reconnaissables 
sans le secours des idiomes congénères. Nous avons, par exemple, 
us-ni-s «ronce», qui signifiait peut-être primitivement «celle 


* Comparez $ 815”. 

2? Le latin verres, qui est probablement de même origine, provient peut-être par 
assimilation de verne-s. Sur le n de vrénis, voyez $ 17°. 

3 Agnis est peut-être pour dag-ni-s (comparez dég-dum «brüler», racine dah), 
emme déru est pour dééru (grec Sdxpv). I faudrait supposer que la mutilation de 
agni-s est antérieure à la séparation des idiomes indo-européens. 

à Littéralement zeelui qui porter ou «celui qui lire».Voyez Benfey, Glossaire du 
Sama-véda. 
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qui pique», et qu'on peut rattacher au sanscrit us «brûler» (la- 
tin us, ur); $ak-ni-s «racine», probablement « celle qui pousse», 
d’un verbe signifiant «grandir », apparenté au sanscrit sak « pou- 
voir» 1. | 

En latin, on peut encore citer cri-ni-s, på-ni-s, fins, fi- 
ni-s, et les adjectifs lé-ni-s et seg-ni-s. La racine de tous ces mots 
est devenue plus ou moins obscure en latin. Cré-ni-s pourrait 
venir de l’idée de «grandir » ? (cre-sco, cre-vi), à moins qu'on ne 
préfère le rapporter à un mot signifiant «tête» (sanscrit siras 
«tête», pour kiras, grec xdpa)*. På-ni-s signifie peut-être «ce 
qui nourrit» (sanscrit på «soutenir, nourrir », comparez pa-sco): 
mais il pourrait aussi avoir perdu la consonne finale de la ra- 
cine et venir de l'idée de «cuisson st. Fi-ni-s est peut-être pour 
fid-n-s, de fid, findo. Poit rattache avec raison, comme je le 
crois, fü-m-s au sanscrit band «lier», duquel il rapproche aussi 
fido, fædus et le grec welðw (racine w8) : l'ancien a s’est done 
affaibli, dune part, en 2°, de l’autre en u; l'allongement de Yu 
est une compensation pour la perte de la consonne radicale 7. Si 
l’on admet la parenté de fûnis avec band, on pourrait étre tenté 
de regarder le n comme appartenant à la racine; mais je ne le 
pense point, car fido et welbw ont également perdu la nasale, et 


! C'est ainsi qu’en gothique mag «je peux» et mah-t(i)-s «puissance» se rattachent 
à une racine sanscrite mak, mañk, dont le sens est «grandir». 

2 C'est ainsi qu'en sanscrit ré-man (pour rék-man, $ 596) «cheveu» et siró-ruhá 
«cheveu de la tète» viennent de la racine ruh «grandir». 

> Nous voyons de même capilus formé de caput. 

* Sanscrit pat cuire» (pour pak), grec wézw. Le p en latin s’est changé en gul- 
turale; mais la labiale primitive a pu ne pas disparaître dans tous les mots. En ce 
qui concerne la suppression de la lettre finale de la racine, comparez {u-na (pour 
luc-na), lu-men (pour luc-nien) , ful-men (pour fulg-men). 

è Recherches étymologiques (1° édition}, I, p. 251. 

€ Voyez $ 6, et comparez le présent allemand binde. 

* Sur le déplacement de l'aspiration , dans funis et fido , comparés au grec welle, 
voyez $ 104*. 
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nous voyons que les racines ayant une muette précédée d’une 
nasale renoncent plutôt à celle-ci qu'à la muette : ainsi band 
fait en sanserit bad-dü-s «lié». Je regarde seg-ni-s comme appa- 
renté avec la racine sanscrite sagg «adhærere», saig afligere » 
(sak-ti-s «affixus ») : le sens primitif aura été «retenu, arrêté», 
d'où «lent, paresseux ». En lithuanien, nous avons segù «je 
clouc», sak-ti-s (génitif sak-te-s) «clou, boucle». Lé-ni-s, sil est 
de même famille que Xeïos, ne peut s'expliquer que par le suf- 
fixe formatif ni : en sanserit, nous avons une racine l (classe 1) 
«liquefacere, solvere», d'où l-nd-s «solutus, exstinctus», ct 
une racine # (classe g) «adhærere, inhærere, insidere ». 


$ 84g. Le suffixe tu. — L'infinitif sanscrit en tum est l'accusatif 
dun nom abstrait. — Emploi de l'infinitif sanscrit. 


Nous passons aux suffixes q tu, & nu, dont la voyelle occupe 
le degré intermédiaire entre 4 ta, # na ct fa t, fa ni. On se 
rappelle que nous avons eu pour le pronom interrogatif la même 
série phonique : ka, ku, kit. 

Le suffixe tu a en sanscrit une importance particulière, parce 
qu'il sert à former linfinitif, ainsi qu'un gérondif en té. Déjà 
dans mon premier ouvrage ?, j'ai reconnu que les infinitifs sans- 
crits comme då-tum « donner », pék-tum «cuire », trds-tum « trem- 
bler», dt-tum «manger», vét-tum «savoir», sont des substantifs 
à l'accusalif, avec m comme signe casuel, et que les gérondifs 
comme dé-tv4 «après avoir donné», pak-tod' «après avoir cuit» 
sont les instrumentaux des mêmes noms. Je ne répéterai pas ici 
les raisons qui me font considérer Vinfinitif, dans toutes les 
langues, comme un substantif abstrait, différant seulement des 
autres substantifs par le privilége qu’il a de gouverner le même 


! Voyez $$ 386, 389 et 390. 
* Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 39 et 43. 
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cas que le verbe, et d’être souvent construit d'une façon plus 
libret. 

Les grammairiens indiens regardent le m des infinitifs en tum 
comme faisant partie du suffixe, et ils posent par conséquent 
un suffixe tumun?. On peut s’en étonner d'autant plus que dans 
le dialecte védique, que je ne connaissais pas quand j'ai traité 
pour la première fois ce sujet, on trouve encore d'autres cas du 
même substantif abstrait en tu. On a des exemples du dalif qui 
fait lavé ou taväi, et du génitif-ablatif qui fait tés. Dans ces 
formes, les grammairiens indiens rapportent au suffixe les dé- 
sinences ĉ ou di, et s3. Ainsi nous trouvons dans Pânini la règle 
suivante“ : îsvarê tésun-hkasunäu”, c'est-à-dire qu’en construction 
avec îsvará «maître, capable de», les suffixes non accentués tés 
ct as peuvent prendre la place du suffixe infinitif tum. Le gram- 
mairien indien n’a donc pas reconnu dans tÿs le génitif du suf- 
fixe tu, ni dans as la désinence génitive d’un nom abstrait dé- 
pourvu de suffixe. Cette méprise serait presque incroyable, si 
nous ne savions qu'il arrive souvent à la grammaire pratique de 
se tromper sur la cause des faits les plus évidents, du moment 
qu'il faut la chercher dans une période antérieure de la langue. 
Si Pänini s’est mépris de la sorte, nous n'avons pas le droit de 
nous étonner que Colebrooke, qui suit fidèlement la tradition 
indienne, ait rangé parmi les indéclinables les formations en 
tós(un), (kjas(un), tum(un) et (k}tvd , et qu'il ait mis, par exemple, 


+ ]1 partage ce privilége avec les formes dites gérondif et supin. 

2 Dans celte dénomination grammaticale, le n sert à montrer que le sufixe ne re- 
çoit point l'accent, qui repose sur la syllabe radicale (dä-tum). L'u qui précède le n 
cst une voyelle de liaison. 

3 Pâänini, IH, av, 9 et suiv. 

$ TE, iv, 18. 

5 Le k indique qu'avec ce suffixe as Îa racine resie pure (dénuée du gouna}; du 
est la désinence duelle de fésun et de kasun considérés comme formant un composé 
dvandva ($ 072). — Tr. 
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kárlum «faire», krw «après avoir fait» dans la même classe 
que les adverbes comme kútas « d'où?» , yáira « où », tdiâ «ainsi»!, 
Ce qui doit jusqu'à un certain point nous faire comprendre com- 
ment on a pu méconnaitre dans le m de tum le signe de ac- 
eusalif, c’est que linfinitif n’est pas toujours employé pour ex- 
primer la relation accusative, mais qu'il peut marquer aussi des 
apports auxquels Paccusatif ordinaire est resté étranger. 

La relation accusative paraît encore clairement là où linfi- 
nitif est régi par un verbe, ou par un substantif ou adjectif 
verbal exprimant Fidée de «vouloir, désirer, savoir, pouvoir, 
commencer, s'efforcer, commander, décider», ou quelque chose 
de semblable, ou encore une idée de mouvement. En ce qui 
concerne les verbes de mouvement, il faut se rappeler que le but 
de tout mouvement est régulièrement exprimé en sanscrit par 
le simple accusatif. Un exemple bien caractéristique pour la na- 
ture accusative de infinitif, c’est un passage de Sacountalà déjà 
cité par Hôfer?, où nous voyons un nom verbal signifiant « com- 
mencer» gouverner deux régimes, dont Pun est l’accusatif d’un 
substanlif abstrait en a, et l'autre un infinitif : béhätksépar rôdi- 
luń-cča pravrliä «brachiorumi-extensionem et flere incipiens». 
Rappelons aussi les constructions où un seul et même verbe 
gouverne à la fois l'accusatif de Vinfinitif et celui d’une per- 
sonne, exactement comme en grec el en latin, et comme dans 
les phrases allemandes telles que ich sah ihn fallen «je l'ai vu 
tomber »5, Ainsi dans Sâvitrt# nous avons : yadi måń givitum iċ- 
ĉasi «si me vivere cupis»; dans le Råmåyaņa *: na givitun tva 


Grammaire de la Jangue sanscrite, p. 122. 

? De l'infinitif, p. 95. 

* Comparez Système de conjugaison de ja langue sanscrite, p. 75 et suiv., 107 cl 
suiv. Voyez aussi Höfer, De l'infinitif, p. 122. 

* V, 100 (Diluvium, p. 39). 

* H, xu, 106 (éd. Schlegel). 
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visahé «non vivere te sustineo»; dans la Vrihatkathà ! : kam api 
râgänañ snâlun taira dadarsa «il a vu un roi se baigner là-bas», 

Avec les verbes qui expriment un mouvement, Pinfinitif 
marque en quelque sorte le lieu vers lequel ce mouvement est 
dirigé. Mais comme on se dirige vers unc action pour l’accom- 
plir, la désinence accusative de l'infinitif empiète ici sur le do- 
maine du datif?. Exemples : ågatô hantum imäân sarvân «venu 
pour les tuer tous» %; abyayäd drastum ayóôdyäyán narädipam «il 
vint pour voir le prince des hommes [séjournant| dans Ayi- 
dhyà»*; dvd hantum abyêti baratah «pour nous tuer tous deux 
s'approche Bharata». 

Ce sont probablement ces constructions qui ont amené le 
langage à employer l’accusatif de linfinitif même en l'absence 
d’un verbe marquant le mouvement, ou bien encore à côté d'un 
nom exprimant le lieu vers lequel l'action est dirigée, de sorte 
que l'infinitif indique seulement la cause du mouvement. Ainsi 
dans le Mahäbhârata 6 : muni viragasan drastuñ gamisyâmi tapó- 
vanam «pour voir l'ermite sans tache j'irai dans le bois d’expra- 
tion »; dans lHitôpadêça” : péniyam pâtum yamunäkaccam agamat 
« pour boire de Peau il alla au bord de la Yamunå ». Sans verbe 
de mouvement : alan té pänduputränäm baktyå klésam upåsitum 
« [rejette au] loin ton amour envers les fils de Pändu, [qui n'est 
bon que] pour supporter linfortune »$; éréhasva raiéttamam … 


1 Page 314, vers 172 (éd. Brockhaus). 

2 En sanscrit, le datif sert ordinairement pour exprimer la cause. Quant à la re- 
lation d'attribution, c'est le plus souvent par le génitif qu’elle est marquée : en påli 
et en prâcrit, ce dernier cas a même évincé toui à fait le datif. 

3 La mort de Hidimba, I, 34. - 

t Rämäyana (éd. Schlegel), T, xx, 2. 

5 Ibid. 1E, xcvi, 18. 

° J, 2876. 

7 Page 47, ligne 17 (éd. de Bonn). 

5 Dräupadi, IV, 20. 
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sudurlabai sumärôdum « monte sur le meilleur des chars ….. diffi- 
cile à atteindre pour l’escalader » t. 

Je crois aujourd'hui qu'il faut également regarder comme 
exprimant la relation dative l'infinitif construit avec des mots 
marquant la durée, ou avec d’autres substantifs ?. [l a Pair alors 
de représenter un génitif ou le gérondif latin en di. Exemples : 
nå ya kåló vilambitum$ «ce n’est pas le moment d'hésiter (pour 
hésiter, pour hésitation) »; nå yam avasarah satakratun drastum “ 
«ee n’est pas le moment de voir Gatakratu (pour voir, pour la 
vuc);» tésâm ralasatiamänäm káló ‘bitah prâpta ihô ’payätum»° 
«pour ces meilleurs d’entre les héros le moment de venir ici est 
arrivé (pour venir, pour la venue»); siätum ia «le désir pour 
rester»; srótuń Candah? «l'envie pour entendre»; pândavän han- 
‘tum mantrah?’ «le projet pour tuer les Pâändavas»; yédduñ sak- 
tih? «la force pour combattre »; antaram . . . padäd vićalitum pa- 
dam! «spatium... pede amovendi pedem». Ìl faut rappeler ici 
que Paccusatif ordinaire sert aussi quelquefois à exprimer la 
cause ou le but; exemple : sampadan dåivim abigäté ‘si «tu es né 
pour un sort divin » !1. 

Inversement, on trouve aussi quelquefois le datif de noms 


' Indralôka, 1, 15 ct 16. 

? Dans les phrases comme slilum icé& «le désir de rester», yôdduù $saktis «la 
force de combattre», l’auteur avait autrefois expliqué l'infinitif par la force verbale 
de la racine renfermée dans iéčá , saktis (Système de conjugaison de la fangue sans- 
crite, p. 4a). — Tr. 

* Nala, XX, 16. 

* Urvasi, éd. Lenz, p. 10; éd. Bollensen, p. 12. 

* Dråupadi, IH, 7. 

* Hitôpadèça , éd. de Bonn, p. 59,1. 6. i i 

7 Rämäyana, éd. Schlegel, IE, 1x, 7. 

` Mahåbhårata, I, 490. 

* Hitépadèça, éd. de Bonn, p. 119, vers ho. 

Le retour d’Arjnna, IX, 6 ( Diluvium, p. 111). 

'" Bhagavad-Gità, XVI, vers 5; comparez XVI, vers 3 el 4. 
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abstraits ordinaires employé là où Fon gattendrail à voir l'accu- 
satif de l'infinitif +; exemple : gamandyé paćakramê? «il commença 
à marcher» (littéralement «il commença pour la marche»); as- 
trêm .... darsanĝyó `pacakramê «il commença à montrer les 
armes »?; gamanåyå ’birôcaya «consens à marcher »#; tvâm .... 
nô ’tsahé paribôgäya «je ne puis jouir de tor, ô Mäithilil »5. Cest 
ainsi qu'on trouve quelquefois le datif employé pour désigner 
le lieu où lon va, ce qui est le rôle habituel de l'accusaiif : 
vanâya pravavraguh «ils allèrent au bois": dsramäya gattäva 
«allons tous deux à lermitage »7. 

Au contraire, Îe datif des noms abstraits est bien à sa place 
pour tenir leu de l'infinitif, quand il s’agit de marquer la re- 
lation de cause; ainsi dans ce passage du Mahäbhäârata «il alla 
our demeurer (våsåya) douze ans dans ia forêt » 5. Suratas tai 
| y 
gagavaran vadäya nakulasya tu présayäm åsa «Suratha, pour le 
meurtre de Nakula, envoya le meilleur des éléphants »?; påkáya 
vragati «il va cuire (pour cuire)»; yatisyé vali sakipratyänayäya 
«je m'efforcerai de vous ramener votre amie »!!, 

1 Pai attiré pour la première fois l'attention sur ce fait dans une note de mon édi- 
tion du Voyage d’Arjuna au ciel d’Indra (p. 79). 

2 Hidimba, I, 22. Comparez Rämâyana (éd. Schlegel), I, xxix, 26. Cependant 
on trouve aussi upakram construit avec l'infinilif; exemple : tam åpraśļum upac- 
lramé «il commença à prendre congé de lui» (Indralôka, Í, 21). 

3 Mahäbhârata, III, vers 12297. Cet exemple est d'autant plus curieux que le 
dalif dépendant de upa-kram gouverne l’aceusatif absolument comme si nous avions 
ım infinitif, 

4 Râämäyana (éd. Schlegel), I, xxxv1, 2. Abi-rétay e consentir à, vouloir, désirer» 
est le causatif de abi-ruc. 

5 Mahäbhärata, II, vers 16543. Le substantif paribopgáya gouverne ici Pacen- 
salif comme s’il y avait l'infinitif paribóktum. 

6 Ibidem, il, vers 2613. 

Ibidem, WE, vers 10076. 

# Ibidem, XII. 

” Dråupadi, VHI, 20. 

® Pânini, H, m, 15. 

t Urvacf, éd. Lenz, p. 4; éd. Bollensen, p. 5. 


~t 


- 
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Íl faut remarquer que les substantifs abstraits qui, dans le 
sanscrit classique, peuvent prendre les fonctions de l’infinitif, 
sont tous, excepté linfinitif ordinaire en tu-m, formés à laide 
des suffixes ana ou a. C'est là une observation importante, car 
nous trouverons plus loin dans les langues de PEurope les mêmes 


suflixes, sauf de légères altérations, servant à la formation de 
linfinitif, 


Resarque. — Objections de Schiegel et de Lassen contre l'explication pré- 
cédente. — Formes de gérondif en wi, twäya et winem. — Mon explica- 
iion de l'infinitif en tum et du gérondif en trå a trouvé un adversaire dans 
À. G. de Schlegel '. L'idée que l'infinitif en tum serait l'accusatif d’un nom 
verbal en tu a, selon lui, quelque chose de spécieux, puisque le supin latin 
présente cffectivement l'apparence d'un nom verbal de la quatrième décli- 
naison. Mais pour ce qui est de la forme-en två, Schlegel nie de la manière 
la plus décidée qu’on y puisse reconnaître un gérondif#; il veut que ce soit 
«un participe absolu». Peut-être est-ce parce que «les formes en wå, quand 
«elles gouvernent l’accusatif, peuvent être commodément rendues en latin 
epar un ablatif absolu : ainsi tan drétvé se traduira par eo vison. Mais 
si tan dréfvé se traduit commodément de celte façon, ccla n'empêche pas 
que le sens propre ne soit «post actionem videndi eum, après voir hi». 
L'instrumental, c'est-à-dire le cas que je reconnais dans drétvé, exprime la 
relation après», quand il s'applique à la notion de temps. C'est ce que 
nous montre, par exemple, la locution acirêna kéléna, qui signifie «peu de 
temps après» *. Je ne nie point que le participe passé de certains idiomes 
ne puisse convenir pour la traduclion du gérondif sanscrit, quand celui-ci 
exprime la relation «après» : ainsi ity uktwå (littéralement «après parler 
ainsi») se traduira bien. en latin par «ita locutus», et en français par 
«ayant parlé ainsin. Mais quand on veut reconnaître la nature d'une forme 
grammaticale, il faut bien se garder de prendre pour critérium le plus 
où moins de facilité que telle ou telle forme d'une autre languc présente 
pour la traduire. 


Bibliothèque indienne, I, p. 125. 

* C'est-à-dire, d’après Schlegel, un cas oblique d’ün substantif abstrait gouver- 
nant le même cas que le verbe. 

* Bibliothèque indienne, 1, p. 124. 

* Littéralement «après un non long temps». 
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L'instrumental sanserit exprimant aussi la relation avec», le gérondif 
en question peut également être employé là où nous attendrions et où la 
traduction dans une autre langue suggérerait naturellement un participe 
présent. Ainsi nous trouvons un gérondif dans cette phrase de Nala’ : edixit 
ad Bhâimiam cum indicatione», c’est-à-dire «indicans». Il est vrai que 
le texte n'emploie pas ici un gérondif en wå, mais un autre gérondif dont 
il sera question plus loin : toutefois, par son emploi, cet autre gérondif 
s'accorde entièrement avec la forme en två, et l'on y peut reconnaître éga- 
lement, quoique avec moins d'évidence, un instrumental. C'est encore la 
notion «avee» qu'exprime nolre gérondif, quand il est précédé de dlam 
«assez», qui se construit ordinairement avec l'instrumental : ainsi alam 
bubtvé est synonyme de alam bôganéna «assez mangé». littéralement «as- 
sez avec le manger”. Je dois dire toutefois que, chez les écrivains, les 
exemples d'un gérondif avec dlam sont très-rares : il semble que les noms 
abstraits en ana * aient été préférés dans cette construction aux gérondifs 
en wå ou en ya. Je ne connais qu'un seul exemple du gérondif en ya em- 
ployé avec dlam : alañ krénd ’vamany@i ’nam *, littéralement «assez, Krishna, 
avec le mépris celui-ci», c'est-à-dire «ne le méprise pas plus longtemps». 

La principale objection que Schlegel élève contre la parenté de la forme 
en wå et de l'infinitif en tum, c'est que toules les racines ne présentent 
point deux formes aussi exactement semblables que péktum et pakivä. On a. 
par exemple, de la racine vac «parler» les formes véktum (thème vaktu) el 
uktvä ((hème uktu); de la racine sru «entendre» on a érôtum (thème srôlu) 
et srutv& (thème srutu). Nous reviendrons plus loin ($ 861) sur la cause de 
ce phénomène; mais déjà dans mon premier ouvrage * j'avais signalé ces 
différences. Elles n'ont pas empêché G. de Humboldt. qui a discuté la ques- 


! TX, 24 : uvåća. . . ķdimím uddiéya. Comparez G. de Humboldt, dans la Biblio- 
thèque indienne de Schlegel, IE, p. 127. , 

2 J'ai déjà cité cette construction dans mon premier ouvrage, comme une preuve 
manifeste de la nature instrumentale et gérondive des formes en två. J'ajouterai ici 
que Forster, dont la Grammaire ne m'était pas encore connue alors, regarde dans 
cette construction la forme en teå comme un gérondif, sans pourlant s'expliquer sur 
son origine ni déterminer quelle est au juste la relation casuelle (Essai sur les prin- 
cipes de la grammaire sanscrile, p. 463). 

3 C'est à ces noms en ana que se rattache l'infinitif allemand. Voyez $ 874. 

* Pour alam kréna avamanya énam. Mahäbhârata, III, 869, 1. [L'auteur re- 
viendra sur celle construction avec álam au $ 862, Remarque. — Tr. ] 

* Système de conjugaison de la langue sanserite, p. 57 el 58. 
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tion en litige avec beaucoup de détail et avec une grande pénétration", 
d'admettre qu'il existe entre l'infinitif et la forme en wå une parenté d'o- 
rigine et une communauté de suffixe. Comme moi, il voit dans la forme en 
té un gérondif revêtu de la désinence de l'instrumental, et exprimant les 
mêmes relations qui sont ordinairement marquées par ce cas”*. 

Lassen est d'une autre opinion? : il veut bien voir dans la forme en två 
un gérondif, mais non un instrumental. Son objection contre l'identité pri- 
miltive de l'infinitif et du gérondif (mais, comme on peut le voir par ce qui 
précède, je n'ai jamais soutenu qu'ils fussent identiques) est tirée de cer- 
taines formes de gérondifs védiques citées par Påņini*, et que Lassen re- 
garde comme les plus anciennes. Rappelons d'abord ici ce que Lassen iui- 
même concède en d’autres endroits : c’est que le dialecte des Védas, quand 
il s'écarte du sanscrit classique, ne nous présente pas toujours les formes 
les mieux conservées. Ainsi les scolies de Pânini nous donnent les instru- 
mentaux védiques d'été, matt, suëtuté, qui ont perdu leur désinence : faut-il 
les regarder comme plus anciens que les formes classiques d'üty-4, maty-&, 
sututy-&, encore revêtues de leur terminaison? Pânini nous cite de même 
des locatifs védiques comme carman, au lieu de carmani, qui est la forme 
ordinaire et pourvue de sa flexion. 

Les gérondifs que nous oppose Lassen se terminent en tof, en täya ct 
en winam. J’explique aujourd’hui les formes en tvt’ (par exemple vrtet" ) de 
la même manière que les instrumentaux précités, c’est-à-dire comme des 
contractions pour wyå, tuy&. Ge sont, à ce que je suppose, des féminins. 
Le y qui est venu se placer entre Fu final du thème et la désinence å 
(tu-y-4), est une insertion euphonique ($ 43) analogue à celle que nous 
trouvons dans les instrumentaux védiques comme dr$nu-y-& «avec courage», 
uru-y-4, et dans l'instrumental féminin amu-y-& «par celle-ci» (comparez 
le masculin-neutre amit-n-4) 7. 


Bibliothèque indienne, ł, 433 et suiv. If, 71 et suiv. 

* Ibidem, I, p. 127. 

* Ibidem, IN, p. 104. 

‘VIL, 1, 47 et suiv. 

* VIL, 1, 39. 

“ Rig-véda, I, 52, 6. 

` Le scoliaste de Pänini présente drénuyé, uruyá comme étant pour drénuné, 
urund, c'est-à-dire qu'il en fait des masculins-neutres. Je doute que ce point soit con- 
firmé par les textes védiques; drénuyé «avec courage» étant employé subslantivement 


tV. y 
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A. Kuhn qui, le premier, a rapproché les gérondifs en tei des instru- 
mentaux védiques comme. drénuyé, uruy', suppose que ces derniers 
viennent de thèmes en vê (dismi, urot). Il est certain que les adjectifs en v 
peuvent s’adjoindre un î au féminin ($ 119); mais on aura de la peine à 
admettre, pour le thème pronominal amu, un féminin amvi, qui servirait 
uniquement à prendre les désinences commençant par une voyelle; d'ail- 
leurs, dans le sanscrit classique, un pareil thème donnerait des formes 
amvy-&, amvy-6s (et non amuy, amüyôs)”. 

Si l'explication qui précède n’est pas juste, je m'en tiendrai à celle que 
j'ai donnée autrefois, suivant laquelle tof proviendrait de tw, par un affai- 
blissement analogue à celui que nous avons dans yu-n-más, pour yu-nd- 
mas ($ 485). 

J'en viens aux gérondifs védiques en tvä-ya. lls ont Tair d'être les datifs 
de thèmes en tva; mais ils ont la signification instrumentale, et non dative. 
J'aime donc mieux les regarder comme des instrumentaux, d'autant plus 
que si l'on fait abstraction du complément ya, ils se rattachent par leur 
accentuation à la forme ordinaire en tv, ét non aux abstraits précités en 
tva ($ 832). On a, par exemple, gatväya * à côté de gar, vrllväya* à côté 
de orttvä, kriväya à côté de kriv *. L'explication de Pänini, qui regarde 
tvdya comme un élargissement de två à l'aide du complément ya, me pa- 
ratt donc préférable à celle de Lassen, lequel voit dans wå une forme muti- 
lée de tvdya”. L'élargissement de la désinence instrumentale á en dya peut 
se comparer à celui de la désinence dative é en aya (= ê + a, $ 165); il 
y a seulement cette différence que le y du datif représente l'i renfermé dans 
la diphthongue é, au lieu que le y de tvdya est peut-être une insertion eu- 
phonique ($ 43), comme dans yé-y-in «allant» (racine yå, suffixe in) ct 


dans le seul passage du Rig-véda où je rencontre celte forme, il m'est impossible 
den rien conclure sur le genre du mot. 

' Annales de critique scientifique, 1844, p.114. 

2 Contre le rapprochement que j'établis avec amu-y-&', on pourrait objecter que le 
pronom féminin amů a partout un ú long, excepté devant le y euphonique. Mais 
comme les adjectifs en u ont la faculté d'allonger cette voyelle au féminin, on pow- 
rait aussi bien faire venir drénu-y-é , uru-y-â de drnů, uri. 

3 Scolie de Pânini, VH, 1, 46. 

. + Yajur-véda, XI, 19. 

s Ibidem, 59. 

$ Comparez kártva-m ($ 832). 

? Bibliothèque indienne de Schlegel, IH, p. 106. 
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dans le védique d'ä-y-as «l'action de porter, de conserver» (racine då , suf- 
lixe as). 

La troisième forme citée par Pânini comme pouvant remplacer té, 
cest tfnam'; mais elle ne se joint qu'à la seule racine yag «vénérer» 
(iftoénam pour istw). Dans la scolie du soutra en question, nous trouvons 
aussi une forme en frânam, à savoir pitvânam, pour pilr&. Si ces formes, 
dont je ne connais pas d'exemple, sont véritablement synonymes des formes 
en té, c'est-à-dire si elles marquent les relations exprimées par l'instru- 
mental, je regarderai nam comme une enclilique : c'est seulement si i$fvinam 
et pftvénam se rencontrent dans des textes où ils aient la signification d'ac- 
eusalifs, que je pourrai admettre avec Lassen un suffixe wan ayant donné 
pitvnam , isțvinam (par affaiblissement pour téfvänam), de même que r&- 
pan donne régdnam. Mais ce ne sera pas encore une raison pour regarder 
la forme en wå, qui est la forme ordinaire dans les Védas, comme une 
mutilation de évânam. 

En combattant mon explication des formes en #4, Lassen laisse beau- 
coup Lrop dans l'ombre l'argument principal sur lequel je me fonde : c'est 
qu'elles expriment toujours des relations que l'instrumental sert à marquer, 
ct qui sont absolument étrangères à l'accusalif et au datif. Lassen lui-même 
fait observer que si l'on consulte l'emploi de ce gérondif., l'instrumental «ou 
l'ablatif» paraissent peut-être le mieux convenir pour marquer la relation 
qu'il désigne. Je ne connais pas d'exemple où les formes en teå équivalent 
à un ablatif, à moins qu'on ne songe à l'ablatif latin, qui, comme on sait, 
cumule les fonctions de l’instrumental sanserit. Ainsi, dans un passage de 
la Bhagavad-Git4*, le mot gito& peut être rendu en latiri par l'ablatif du 
gérondif («vincendo») : «vel occisus cœlum es adepturus, vel vincendo 
possidebis terram». Mais en sanscrit, un ablatif gayåt, qui voudrait dire 
«ex victoria» ou rvictoriæ causa», ne serait guère à sa place. Au contraire, 
l'instrumental convient très-bien, soit comme marquant le moyen, ce qui 
est sa signification ordinaire, soit même comme exprimant la relation 
«après» : «post victoriam possidebis terram». Dans ce passage de l'Hitô- 
padèca, où le latin emploie l'ablatif du gérondif, la signification instrumen- 
tale est encore plus évidente : tvam uccåih éabdañ krtv& sväminañ kaian na 
gégarayasi «tu clara voce clamorem faciando-dominum eur non evigilas». 

«C'est à dessein, dit Lassen, que j'appelle indéclinablg le gérondif, et je 


' VE 1, 48. 
+ 11,33. 
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«ne vois pas ce qui a pu conduire M. Bopp à blâmer ses devanciers, qui 
«ont appelé le gérondif indéclinable. » Je wai rien à objecter contre ce 
terme, car on peut nommer n'importe quel cas, en tant que cas, indécli- 
nable; à plus forte raison peut-on appeler ainsi des formes qui ne sont que 
les restes dépareillés d’une déclinaison autrefois complète. Ge que j'ai blâmé 
dans mes devanciers, c'est qu’au lieu d'appeler le gérondif un gérondif, ils 
l'aient nommé un participe. Je wai rien à objecter contre un gérondif indé- 
clinable, quoiqu'il me soit impossible de concevoir quelle utilité il peut y 
avoir à signaler pour une forme reconnue comme gérondif son impuissance 
à prendre d’autres désinences. Cette expression d’indéclinable se comprend 
chez Wilkins, parce qu'il regardait Ja forme en wå comme un participe, 
et que d'habitude un participe se fléchit *; mais chez Lassen, qui admet la 
nature gérondive des formes en teå et en ya, elle est faite pour surprendre. 


$ 850. Exemples de substantifs abstraits employés comme infinitifs. 
— Noms en ana, a, tva. 


On emploie très-souvent les noms abstraits en cza dens le 
rôle d’un infinitif marquant la cause : ces noms sont alors au 
locatif, lequel en sanscrit remplace très-fréquemment le datif. 
D’habitude ces infinitifs au locatif ont leur régime au génitif, 
comme les substantifs ordinaires. Exemples : éürtur anvésané 
tvara «hâte-toi de chercher un époux», littéralement «dans ou 
pour la recherche d’un époux» *; upéyah ... änayanê tava «la 
manière de t’'amener», littéralement «in adductu tui» *; nala- 
sy4 ”nayanê yata «efforce-toi d'amener Nala»5; yatadvan nala- 
mérgané « efforcez-vous de chercher Nala (dans la recherche de 
Nala)»5; na to abyanugrdi lapsyämi gamané yatra pändaväh « maïs 


t Bibliothèque indienne, IHE, p. 105. 

2 Comparez Guillaume de Humboldt, dans la Bibliothèque indienne de Schlegel, 
Il, p. 134. Carey appelle la même forme «participe adverbial». 

3 Sâvitri, I, 33. 

* Nala, XXIV, 20. 

5 Ibid. XVII, 29. 

& Tbid, XVIL, 34. Au contraire, le même verbe est construit avec la forme en tum 
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je n'obtiendrai pas la permission d'aller où [sont] les Pända- 
vas » Î. 

Le même locatif des noms en ana sert aussi à exprimer la 
relation de l’accusatif? : dans l'exemple que j'ai sous les yeux 
le locatif est régi par le verbe sak, qui d'habitude se fait suivre 
de Pinfiniüf en tum. Na sékur grahané tasya danusah «ils ne 
purent prendre cet are» (littéralement «dans la prise de cet 
arc»)5. De cet exemple on peut rapprocher la construction déjà 
mentionnée ($ 849) nó ‘tsahé paribógáya*. De même que, dans 
le passage en question, paribôga est construit avec Faccusatif, 
de même on rencontre quelquelois un accusatif régi par les 
formes en anê. Exemple : tam ... suhrdân na tu kascana nivä- 
rané "bavaé Éaktô divyamänam « mais aucun de ses amis ne fut ca- 
pable de le détourner du jeu» (littéralement + dans ie détour- 
nement lui jouant») ê. 

On trouve plus rarement linfinitif remplacé par le locatif 
d'un nom formé à l’aide du suffixe a. Nous avons un exemple 
dans ce passage du Raghouvança 5 : samagiäpayad â$u sarvân 
indyinas tadvičayé (ou tad vitayé) «il ordonna aussitôt à tous les 
pêcheurs de le chercher» 7. IE est permis de se demander si, 
dans ce passage, tadnicayé doit être considéré comme un com- 
posé, ou si tad est un accusalif neutre régi par wéayé8. Je pen- 


dans le passage suivant : sarvañ yatiéyé tat kartum «je m'efforcerai de faire toul 
ceci» (Nala, XV, 4). 

' Mahäbhârata, III, vers 14798. 

* On a vu plus haut ($ 849) que, pour exprimer la relation accusative, on emploie 
aussi le datif des substantifs abstraits (p. 125). 

* Råmåyanņa (éd. Schlegel), I, xt, 19. 

+ Voyez plus haut, p. 126. 

` Nala, VII, 10. 

“ XVI, 75. 

7 Sous-entendu valaya (masculin et neutre) «bracelet». 

* Le commentaire, qui regarde tadvitayé comme un composé, explique tad par 
tasyi ”laranasyn ; mais que tad soit le premier membre d'un composé ou un accu- 
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cherais pour la seconde explication : nous voyons, en elfet, 
qu’au datif et à l’accusatif certains noms abstrails en a sont em- 
ployés pour remplacer la forme en tum, et qu'ils se construisent 
alors avec un régime à l’accusatif. On a vu plus haut : tvåm … 
nô ‘tsahé paribôgäya «te..... non sustineo possidere» (litlérale- 
ment « possession») !. Nous avons de même : cakré vivähan tii 
kanyâm, littéralement «fecit matrimonium hanc puellam» ?. 
Rappelons aussi la forme féminine du suffixe a, savoir 4, dont 
laccusatif? peut tenir lieu en zend de Pinfimtif, quand c’est la 
relation accusative que linfinitif doit exprimer ($ 619). 

On pourrait aussi rapporter à la forme åm les infinitifs mah- 
raites en ń, tels que LL körûńù «faire». L'ú serait Paltération 
d’un ancien 4, comme aux premières personnes telles que TE 
idtüñ «je désire » (= sanscrit it£ämi), a körü «je fais», ga sò- 
kûù «je puis» (qui feraient attendre en sanserit des formes de 
la première classe kardmi, sakâmi). Mais je crois plutôt que les 
infinitifs en question ont perdu un £, à peu près comme bi 
«frère » (= sanscrit brätä). Je n'identifie pas pour cela l'infinitif 
mahratte avec l'infinitif sanscrit en tum, car je ne vois pas pour 
quelle raison lu se serait allongé; mais j'explique & di comme 
étant pour # tn, qui est lui-même pour tvam : c’est ainsi que 
le pronom tam «toi» est devenu à tú en mahratte. L'infinitif 
contiendrait donc le suffixe & ta, qui a formé en sanserit des 
dénominatifs abstraits ($ 831). Cest par le même suffixe que 
j explique les gérondifs mahrattes en 4 ún, tels que x hürüi 


«après avoir fait». Kürdñ est, à ce que je crois, pour Vins- 


satif régi par vicayé, je crois que de toute façon on doit le rapporter à velaya ebra- 
celet» et non à ébarana «parure», qui se trouve dans le cloka précédent à la fin d'un 
composé bahuvrihi (tulyapuspébaranak). 

1 Voyez $ 849, p. 126. 

2 Kriyäyôgasära. Comparez Wollheim, dans le Journal de la Société orientale al- 
lemande, 1846, p. 153. 

3 Ces noms abstraits en å n’ont d’ailleurs d'autre cas que l'accusatif. 
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trumental körwánö!, avec suppression de la final qui est resté 
dans les gérondifs prâcrits comme péüna, géûna, lahiúņa, vild- 
hiúņa, égantüna, gêtläna?. Le pråcrit possède d’ailleurs aussi 
des gérondifs correspondant aux formes sanscrites en tvd; par 
exemple gadua (= sanscrit gatvä), avec abréviation de la voyelle 
finale. 

Pour exprimer Finfinitif, le mahratte se sert aussi des subs- 
lantifs abstraits en ônô : c'est surtout quand il s’agit de marquer 
la relation du nominatif qu’on a recours à ces noms. Je doute 
au contraire qu'on trouve au nominatif la forme en 4x. Nous 
avons, par exemple, dans Carey : môl&® kürünô püdütë «il me 
convient de faire » (littéralement «à moi le faire convenable »). 
Mais c'est la forme en dà que nous avons dans les exemples sui- 
vants : min körůúù sökúń «je puis faire», min körn icéúù « je dé- 
sire faire » 4. 


Remarque. — Examen d’une opinion de Lassen. — Le suffixe twana `. 
— Lassen également rapproche ces gérondifs prâcrits des gérondifs mah- 
ratlles; mais il ramène les uns comme les autres au gérondif védique précité 
en tvänam , dont nous n'avons pas encore d'exemple, En supposant même 


! Comparez le mahratte SCT dévdné ou ZAY dévéné «par le dieu» = sans- 
crit dévé-n-a. 

? Le t du suffixe gérondif parait s’être conservé de préférence, sinon uniquement, 
sous la protection d'une consonne précédente. Le premier t de gétttina provient évi- 
demment d’une assimilation : la racine prâcrite génh (— sanscrit grah), qui fait à 
linfinitif génhiduñ ou géttuñ, a changé son n ou son h en t. Dans hattüna (racine 
lan) le premier t tient la place d’un n, [Les racines sanscrites sont på «boire» , grah 
cprendre», lab «obtenir», lók «voir», d-gam «arriver». — Tr.] 

` Môlé «à moi, moin. Lå, qui est en mabratte la désinence du datif et de l’accu- 
stif, offre une ressemblance frappante avec le persan moderne rå. Comparez notam- 
ment mdlô avec le persan merd; tulá «à toi, toi» avec turd ; ëmhäl@ (pour ësmala, 
$ 166) «à nous, nous» avec mérd; tumhálá «à vous, vous» avec śumárá. 

+ Carey, Grammaire, p. 76, 78 et 80. 

* Au sujet de ce suffixe, voyez aussi $ 989. — Tr. 

* Lassen, Institutiones linguæ précriticæ, p. 367. Comparez plus haut, $ 840, 
Remarque. 
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que l'existence d’un gérondif en tvénam fût prouvée, on aurait encore le 
droit de s'étonner que le prâcrit ait laissé tomber le signe de l'aceusatif m, 
qu’il conserve toujours sous forme d’anousvära. 

Le même savant rattache aussi au suffixe védique tran les noms abstraits 
en itana (par assimilation pour wana) que nous présente le dialecte prà- 
crit. Mais depuis que les textes védiques ont été publiés, on y a trouvé 
un suffixe secondaire tvana qui rend parfaitement compte des formes en 
question. Je citerai notamment : mahitvaná -m «grandeur» (du védique 
máhi «grand), sakttvant-m «amitié», martyatvand-m «mortalité» ou peut- 
èlre «humanité». 

Dans son Glossaire du Såma-véda', Benfey donne plusieurs exemples 
de ce suffixe trana. T ajoute que c'est une forme plus organique de tva. Je 
ne vois pas pourquoi l'un serait plus organique que lautre : wana peut 
aussi bien être un élargissement de wa, que wa une mutilation de tvana. 
Je crois, du reste , que Fun et l’autre sont de la plus haute antiquité. Nous 
avons déjà reconnu twa dans les langues slaves et germaniques ($$ 831 et 
832) et je retrouve fvana en grec. | 

En effet, c'est à wana mis au féminin que se rapporte, selon toute vrai- 
semblance, le grec ovyn de 8ovAooüvy, dexaroodvy, cwPpoobwn. Le rap- 
port entre la syllabe ov et tva est le même qu'entre le pronom grec où etle 
pronom sanscrit tva-m «loin ($ 326). 

En mahratte, le suflixe védique trana se retrouve sous la forme passa- 
blement altérée pônd, dans les neutres abstraits comme bélüpônd «enfance »*, 
Le p est pour tv°. Carey“, qui supprime très-souvent les voyelles finales 
des thèmes neutres sanscrits en a, écrit qug, pôn au lieu de qur pün : c'est 
ainsi que dans son dictionnaire bengali nous trouvons aussi atq_ pép «pé- 
ché», art. dösön «dent», Gta péyüs elait», a côndôn «bois de san- 
tal», TX véhôn «vehiculum» , au lieu de påpõ, dösönö, etc. 

En arménien également, je crois avoir reconnu le suffixe védique tvana; 
il y sert à la formation de nombreux substantifs abstraits , qui se fléchissent 
d’après la deuxième déclinaison de Schrôder. Dans la première série de cas 
(S237, 3), le suffixe est 21% iiun, et dans la seconde Péuv iean (devant 
un b : ieam)°. Mais il faut remarquer que iu aussi bien que ea sont des 

! Au mot mahitvd. 

2? Vans Kennedy, Dictionnaire de la langue mahratte, IE, p. 16. 

3 Comparez Höfer, De précrita dialecto, p. 165 et suiv. 

4 Grammaire de la langue bengalie, p. 32. 

5 L'a final de tvana s'est perdu. 
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diphthongues ne formant qu'une syllabe. Le suffixe est toujours précédé 
d'un re u, que je regarde comme affaiblissement d’un a et comme une 
simple voyelle de liaison’. Exemples : cor-u-iiun (génitif cor-u-iean) «sé- 
cheresse» , du thème adjectif coro «sec», nominatif cor ; £amag-u-iiun (même 
sens), de éamaÿa, nominatif £amaÿ; anus-u-liun «ignorance», du thème 
anusi «ignorant», nominatif anus; carakn-u-bun «haine, envie», du thème 
carakan «méchant, envieux», nominatif carakn; barekam-u-tiun «amitié», 
du thème substantif barekama «ami», nominatif barekam. Après un s, 
l'ancienne ténue (+7 t) du suffixe sanserit {vana s’est conservée, mais la syl- 
labe sun s'est perdue au nominatif?. Après un z ou un r, on a ¢ d au lieu de 
t, également avec suppression de iun. Mais les noms abstraits formés de 
celle façon sont probablement tous de provenance verbale, et le s devant 
le t° n'est la plupart du temps qu'une insertion euphonique“. 

Parmi les noms abstraits qui se terminent en st au nominatif singulier, il 
y en a beaucoup dont le thème finit en sti. Tels sont : gow-e-sti «laudatio», 
nominatif gow-e-s!, instrumental gow-e-sti-v (gow-e-m «laudor); pah-e-sti 
«servation, nominatif pah-e-st; lag-u-sti «absconsio», nominatif éag-u-st°. 
Le verbe primitif de ce dernier manque : on attendrait lag-u-m ou iag-e-m, 
mais on trouve éaguéanem. Dans ces mots, le ti est le suffixe formatif ($ 841 
et suiv.); s est une voyelle euphonique, qui rappelle le s des thèmes go- 
thiques an-s-ti egrâce», allbrun-s-ti «holocauste», et celui du vieux haut- 
allemand chun-s-tt «science» °. 

Pour revenir aux noms abstraits comme car-u-fiun, je retrouve la même 
voyelle de liaison v dans les mots comme bek-u-mn «fraclio», baÿk-u-mn 
«pulsion, ham-barg-u-mn «ascension»? (génitif bek-man, ete.). Ces noms cor- 
respondent, si l’on fait abstraction de la voyelle de liaison, aux noms sans- 


- $ Comparez l'a qui est ordinairement inséré devant le second membre d'un mot 
composé, 

3 VoyezS 183°, í. 

è Comparez en slave les noms abstraits finissant par steo = sanscrit tva ($ 831). 

$ Au sujet des exemples cités $ 183°, 1, je rappelle ici que dans la seconde sé- 
rie de cas on supprime la voyelle de la syllabe qui précède le suffixe. Au lieu de pa- 
hustean, snundean, galustean (t. 1, p. 398), il faut donc lire pahsiean, snndean 
(se peut à peine prononcer), galstean. Ce dernier nom (thème ral-u-stiun) vient 
évidemment de l'infinitif ga-l «aller». 

* Voyez Schröder, Thesaurus linguæ armeniacæ, p. 47 et 179- 

* Voyez $ 95. 

* Voyez Schröder, Thesaurus, p. 47. 
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crits comme préman «amour» (génitif pré-mn-«s), siá-man «forcen, már- 
i-man «mort», gán-i-man «naissance» , et aux noms lalins comme cerid-men, 
solå-men, regi-men, moli-men'. Dans la seconde série de cas, c’est-à-dire 
dans celle qui nous montre le suffixe sous sa forme complète (man)?, la 
voyelle de liaison est supprimée. Ces noms abstraits en man, mn sont extré. 
mement nombreux en arménien; si l'on consulte le Dictionnaire anglais- 
arménien d'Aucher, on voit que pour la plupart des noms abstraits tirés 
- d’un verbe transitif, à côté du mot anglais, on trouve comme traduction 
une forme arménienne en u-mn. 


$ 851. L'infinitif sanscrit emplové comme premier membre 
po 
d'un composé. 


Au commencement des composés, l'infinitif en tum perd son 
signe casuel, comme cela est de règle en composition. Nous 
avons alors le thème à l’état nu; exemple : nacä ‘han tyaktu-kå- 
mas tvâm «et moi je ne veux pas te quitter», littéralement « ne- 
que cgo relictionis-cupiditatem-habens te». Au point de vue 
de la syntaxe sanscrite, le premier membre d’un composé peut 
équivaloir à un mot indépendant : ainsi dans l'exemple qui vient 
d'être cité, tyaktu gouverne laccusatif (tm), tout comme s'il 
y avait un infinitif tyaktum employé hors de composition. 


$ 852. L’infinitif sanscrit en dydi. 


Quand Vinfinitif doit exprimer la relation de cause, le dia- 
lecte védique se sert généralement du datif : il emploie alors ou 
la forme précitée ($ 849) en tavé, tavåi*, ou bien le datif d'un 


t Voyez $$ 796 et suiv. et 801. 

2 Voyez $ 183°, 1. 

3 Nala,IX, 31. 

* La forme en tavdi est la plus rare. Elle accentue à la fois la syllabe radicale et la 
désinence casuelle; exemples : yámitaváť «pour dompter» (Rig-véda, I, xxvii, 4), 
kártaváí «pour faire» (Näighantuka, II, 1). Quand le verbe est nni à une préposi- 
lion, celle-ci reçoit le premier accent : ánvétavdí «pour aller après» (de ánu et éta- 
vdi, Rig-véda, Í, xxiv, 8). Quand c’est une autre forme du thème infinitif en tu qui 
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mot-racine à signification abstraite, ou enfin il a recours à un 
datif en dy&i, venant d’un thème féminin en di, di. Comme les 
autres cas se sont perdus, ce datif en a pris d'autant plus lap- 
parence d’un vrai infinitif!. Devant la syllabe dyi se trouve tou- 
jours la caractéristique a ou aya : le thème est donc celui des 
temps spéciaux de la première, de la sixième ou de la dixième 
classe. Comparez pib-a-dy& « pour boire» ? avec pibati «il boit»; 
ksér-a-dy&i «pour couler» Ÿ avec kédr-a-ti; sáh-a-dyái «pour 
vaincre st avec säh-a-ti; vand-á-dyåi «pour célébrer »5 avec vand- 
a-tê; ar-d-dyâi « pour couler »5 avec cr-a-ti; mâd -ayd-dyâi « pour 
réjouir» ou «se réjouir»? avec mâd-dya-ti. La forme isadyâi 
«pour parcourir», citée par Westergaard °, appartient proba- 
blement au védique 1$ (classe 6) «aller», qui fait 2$-d-ti «il va »?. 

Une forme unique en son genre est vévrd-4-dyäi «pour faire 
croître » 1°; nous y pouvons voir soit un premier essai pour tirer 
l'infinitif d’un autre thème que du présent, soit le débris d’une 


est unie avec la préposition , celle-ci prend seule l'accent : prétidütavé «pour placer, 
pour soutenir», de práti «contre» et dátavé ( Rig-véda, loc. cit.). 

! Nous lrouvons, par exemple, la forme en dydi exprimant la relation accusative 
dans ce passage du Yajur-véda (VI, 3) : uémdsi gámadyái «nous désirons aller». En 
un autre endroit (IH, 13) les infinitifs áhuvádyái «invoquer» et médayédyéi « ré- 
jouir» sont gouvernés par un verbe sous-entendu (selon le scoliaste ié£émi «je dé- 
sire, je veux») et ont donc également une signification accusative : ub vám indrágní 
dyuvádyá ulë rédasah sahá mádayádyái «vous deux, Indra et Agni! [je veux] invo- 
quer, vous deux ensemble [je veux] réjouir à cause des richesses». 

* Rig-véda, I, cuxxvnr, 4. La forme exacte serait piba-dydi. Voyez $S 109°, 3 
et 508. i 

3 Ibid. 1, ixin, 8. 

` Säma-véda (éd. Benfey), p. 154. 

* Rig-véda, I, zxr, 5. Il est construit avec laccusatif : virám ... vand-à-dydi 
«pour célébrer le héros». | 

6 Ibid. 1, 1m,72. 

” Yajur-véda, III, 13. Médéyati est le causatif de la racine mad ese réjouir”. 

* Radices sanscritæ, p. 278. 

° Ndighantuka, I, 14. 

'% Radices sanscritæ, p. 189. 
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période de la langue où plusieurs, peut-être même tous les 
temps de indicatif formaient des infinitifs en dy&. Je regarde, 
en effet, vévrd-à-dydi comme un infinitif parfait 1. dans le dialecte 
védique, la racine vard, vrd, qui, outre le sens de «croître », a 
celui de «faire croître, multiplier, étendre», prend partout vå, 
et non va, dans la syllabe réduplicative. Ii est vrai que vévrd-i- 
dydi, que Sâyana traduit par linfinitif causal vardayitum, a le 
sens d'un présent; mais nous voyons aussi les participes parfaits 
comme tustuväñsas «laudantes» employés dans les Védas avec 
une signification présente?. L'a inséré dans vévrd-d-dydi est évi- 
demment la même voyelle de liaison qu’au parfait de l'indicatif: 
on peut comparer, par exemple, les formes duelles vévrdi-lus, 
våvrd-d-tus*. 

Une connaissance plus complète du dialecte védique mon- 
trera s’il faut aussi admettre des aoristes de linfinitif en dy, à 
signification de présent. Il est certain que si lon voit, avec 
Benfey”, des aoristes de l'optatif dans huvéma, huvémahi, huvéya, 
et des aoristes du participe dans huvdt, huvdnd (du verbe hvé 
«appeler» contracté en ku), on aura aussi le droit de voir un 
aoriste de Vinfinitif dans d-hurd-dyäi «pour invoquer». Mais 
jaime mieux, jusqu'à preuve du contraire, m'arrêter à une 
autre explication. Je suppose que le verbe hu (par contraction 
pour hvé) se conjugue dans les Védas de trois manières diffé- 
rentes : je rapporte à la sixième classe les formes du potentiel 
comme huvéma, à la deuxième Îles participes huvat, huvåná et le 


1 C’est aussi l'explication de Westergaard (op. cit. ). 

2 Rig-véda, I, Lxxxix, 8. 

3 Remarquez l'identité de l'accentuation. A certaines personnes de l'indicatif, l'a 
s'est affaibli en i ($ 614). 

# Comparez $ 705. 

> Glossaire du Såma-véda, p. 216. 

ê Yajur-véda, IF, 13. 
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pluriel moyen häümahé, et enfin à Ja première les formes comme 
hävaté «il appelle»?. La première personne du singulier huv 
pourrait aussi bien être rapportée à la sixième classe qu'à la 
deuxième; il en est de même du participe actif huvát. Mais je 
préfère rattacher cette dernière forme à la seconde classe, 
pour ne pas la séparer du participe moyen huvéna qui y appar- 
tient. 

L'nfinitif gdmadyåi «aller » 3 pourrait, avec plus de droit que 
i-huvädyäi, être considéré comme un infinitif de aoriste. En 
cffet, laoriste de indicatif est dgamam, tandis que dans les 
temps spéciaux, au lieu de gam, nous avons gaf. Mais si la forme 
gämat, que Yåska attribue au dialecte védique #, s’y rencontre 
en effet, gimadyåi pourra être aussi bien considéré comme infi- 
nitif présent. Un argument sans réplique pour l'existence de 
l'aoriste de Pinfinitif, ce serait, par exemple, une forme vocadyäi 
($ 705), si elle se trouvait dans les Védas. 


\ 


REMARQUE. — Explication de l'infinitif en dyåi par les grammairiens in- 
diens. — Dans l'infinitif précité våvrd-á-dyái, Pânini rapporte l’a au suf- 
lixe formatif*. Voici comment, en son langage grammatical, Pânini énu- 


‘Ce dernier avec allongement irrégulier de l'u. 

* Je rapporte à hu (classe 1 ) le zend du «parler», qui n’a pas trouvé jusqu’à pré- 
sent d'explication satisfaisante en sanscrit (voyez Burnouf, Études sur la langue et 
les textes zends , p. 309 et suiv.). Voici comment je suppose que s’est opéré le chan- 
gement de & ken _s d: le k est d'abord devenu a g» qui se prononce dj; du groupe 
djlej est ensuite tombé et te d seul est resté. On peut comparer le rapport qui existe 
cntre le saresrit RT han «tuer» et le zend lee gan (même sens). Nous voyons, 
d'autre part, que le sanscrit RQH ahäm «je» est devenu en ancien perse adam, 
el que QET hdsta «main» est représenté en persan moderne par dest. — Il ne faut 
pas confondre le verbe du «parler» avec un autre verbe du «courir», quon a rap- 
proché avec raison des racines sanscrites du, dú, div (cette dernière signifiant éga- 
lement «courir» ). 

` Yajur-véda, VI, 3. 

‘ Näghantuka, II, ah. 

` ME, iw, 0. 
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mère Jes différentes formes prises par le suffixe en question : adyi, adyjåin, 
kadyâi, kadyäin, Sady@i, sadyäin. Le n final indique que le suffixe ne re- 
çoit pas l'accent. Le $ initial veut dire que la racine paraît sous la même 
forme que dans les temps spéciaux". Ainsi le précité přbadyái a , selon Säyana, 
le suffixe éadydin, parce que l'accent est sur pi, au lieu que mädayidydi a, 
suivant Mahîdhara, le suffixe $adydi, parce que l'accent tombe sur l’a, qui 
est regardé comme faisant partie du suffixe?. Le 4 montre que le thème 
verbal reste pur, est dénué du gouna, ou est affaibli; exemple : éhuvadyti 
«pour invoquer» °, venant de hu, forme contractée pour hoé. Le suffixe es 
adyâi, ou (sans l'accent) adyåin, quand la racine est renfoïcée ou quand 
cile est incapable de prendre le gouna; exemple : kšdradyáť «pour couler»! 
de la racine kÿar (classe 1). 


$ 853. Les infinitifs sanscrits en išyâi (réhi$y@i) et en sé (gi$é, mésé), — 
Comparaison avec l'aoriste de l'infinitif, en grec (Aïcat). 

Pânini mentionne? les formes d’infinitif rélusyéi et avyaiisydi 
(ce dernier avec Pa privatif). On pourrait les expliquer comme 
des aoristes de la troisième formation. En effet, la racine rul 
«croître » ferait, d’après la troisième formation de Paoriste, dró- 
lisam , et le verbe moyen syai « être ébranlé » a réellement donné 
dvyahsi, dont il existe des exemples. Si nous retirons l'augment 
et la désinence personnelle, il reste róhiš, vyahs comme thèmes 
de laoriste : de ces thèmes, par l’adjonction d’un ? (forme fé- 
minine du suffixe a), ont pu sortir les noms abstraits réhist, vya- 
iisi, qui feraient au datif rôlisyâi, vyahsyai. Peut-être aussi ces 
datifs proviennent-ils de thèmes féminins en i bref : de même 


' De même, #a désigne le suffixe a, quand il forme des adjectifs comme pibá «bu- 
vant», pasyá «voyant», pérayé «remplissant», c'est-à-dire des adjectifs conservant 
le thème verbal des temps spéciaux. Voyez Wilson, Introduction à la grammaire de 
la langue sanscrite, 2° éd. p. 327. 

? Voyez le commentaire du Rig-véda, par Sävana, dans l'édition de Max Müller, 
l, p. 512. 

3 Yajur-véda, III, 13. 

+ Rig-véda, Í, Lun, 8. 

> HI, w, 10. 
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que la racine primitive rañh a fait ráùhi «vitesse», les thèmes 
d'aoriste róhis, vyali$ auraient formé des noms réhisi, vyahsi, Àu 
datif, on pouvait alors attendre ay-ê aussi bien que &. 

Si cette explication est juste, on pourra rapporter à la seconde 
formation de l’aoriste (aoriste premier grec) les infinitifs en sé, 
comme vaksé «pour transporter », disé'« pour vaincre» !, Le pre- 
mier de ces deux exemples se trouve dans la scolie de Pânini, 
IlI, w, g. Le second est Rig-véda, 1, cxu, 12 : anasváù yabi 
rélam dvatañ gisé' quibus [ auxiliis] currum equis-destitutum ad- 
juvistis ad vincendum ». Säyana appelle la partie finale de cette 
forme d’infinitif ksé?, parce que la voyelle radicale n’est point 
frappée du gouna. D’autres fois, la racine prend le gouna : ainsi 
mi «jeter, renverser » fait mésé3. Ces infinitifs s'accordent plutôt 
avec la première formation de Paoriste, surtout celle du moyen 
quand la racine finit par une voyelle. En effet, à l'actif, les 
racines finissant par une voyelle prennent le vriddhi; mais au 
moyen, à cause du poids plus considérable des désinences, elles 
se contentent du gouna. Les racines finissant par une consonne 
sabstiennent, au moyen, de tout renforcement de la voyelle. 
Conséquemment, on pourrait aussi rapporter tous les infinitifs 
en sé, qu'ils aient le gouna ou non, à la première formation de 
aoriste. Quoi qu'il en soit, qu'on les rapporte à la première ou 
à la seconde formation, les infinitifs en sé présentent une res- 
semblance remarquable avec les infinitifs grecs comme Xÿ-ow, 
TÜn-ou, deix-oœ. Si lå «couper», tup «frapper, blesser», dis 
(pour dik) «montrer» avaient formé un infinitif de cette sorte, 
ils auraient donné sans doute t--56, tup-sê, dik-$ê. Le grec Qoar 

! L'é est la désinence ordinaire du datif : il faut donc supposer que la voyelle de 
liaison insérée entre le verbe substantif annexe et les désinences personnelles ne s'é- 
tend point aux infinitifs comme vakéé, giéé: Voyez S 553. 

? La nomenclature grammaticale pose trois formes : sé (suffixe accentué), sén 


(suffixesans accent}, ksé (racine sans gouna, suffixe accentué). 
* Pânini, loe. cit, 
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supposerait en sanscrit un infinitif bú-śê : nous avons, en effet, 
dans le dialecte védique, un impératif aoriste Dd-$a (= Qücor), 
büsatam \ (= Quoaror); toutefois la forme correspondante de Pin- 
dicatif aoriste ne s’est pas conservée. 


sr 


§ 854. L'infinitif latin. — Comparaison avee l'infinitif sanscrit en sé, asé. 
» 


Les infinitifs védiques en sé et leurs analogues grecs en cu 
nous amènent aux infinitifs latins en re. Déjà dans les Annales 
de littérature orientale ?, j'ai rapproché la syllabe finale de es-se, 
pos-se et celle de rór-oas. Il est certain que le verbe substantif 
est contenu dans les infinitifs latins en re (pour se), comme il 
est renfermé en grec dans laoriste premier et en sanscrit dans 
les quatre premières formations de l’aoriste. C’est ce qu’on voit 
clairement par le verbe pos-se (pour pot-se), car possum, dans 
toute sa conjugaison, nous montre l'union de pot (par assimi- 
lation pos) avec le verbe substantif$. Un infinitif latin qui cor- 
respond parfaitement aux infinitifs sanscrits en question, c’est 
es-se (pour ed-se) «manger » * : en effet, si la racine sanscrite ad 
+ manger» avait un infinitif de cette sorte, il serait at-sê. Dans 
fer-re (pour fer-se) et dans vel-le (pour vel-se), la sifflante du 
verbe auxiliaire s’est assimilée à la consonne précédente. Pour 
Jer-re on aurait attendu dans le dialecte védique br-ś ou bar-śé. 
Aux infinitifs latins da-re, stâ-re, î-re correspondraient en sans- 
crit védique dä-sé, stà-sé5, i-$6 (comparez #i-56, $ 853) ou é-sé 
(comparez mésé). 


! Dans upa-büéatum. 

+ Londres, 1820, p. 58. 

> Sur pot-ui, pour pot-fui, voyez $ 558. 

* La forme ed-e-re existe également. | 

è Ou peut-être séi-£é, avec affaiblissement de l'é en i, comme dans sti-té (voyez 
plus haut, p. 54, note 2) ou sti-ti ($ 841). 

° Dans Pänini (scolie, JET, w, 9) on trouve en effet præ, contraction pour 
pra-iéé, 
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Tous les verbes latins précités adjoignent immédiatement les 
désinences à la racine, soit à toutes les personnes, soit du moins 
à quelques-unes, c'est-à-dire qu'ils correspondent à la deuxième 
classe sanscrite ($ 109°, 3). Les autres verbes ont à Vinfinitif 
la voyelle caractéristique de la classe. La troisième conjugaison 
change son + (qui représente un ancien a) en e, à cause de la 
consonne r qui suit; on a donc veh-e-re en regard du sanscrit 
vak-$é (par euphonie pour eah-sé). 

Peut-être faut-il aussi regarder comme la voyelle caractéris- 
tique de la classe l'a des infinitifs sanscrits en asé? : alors gtv-d-sê? 
«pour vivre» (comparez gw-a-t «il vit») serait le pendant du 
latin vw-e-re*. Gomme exemples d’infinitifs en asé nous citerons 
encore : rúgás «pour orner», édkéasé «pour voir». Le premier, 
dans un passage du Rig-véda, est accompagné de stétavé, qui 
est un datif de infinitif ordinaire en tu : vémi två pâsann rigdsé 
vém stôtavê «je viens pour te glorifier, ô Pûshan , je viens pour 
[tel louer »5. L'autre exemple se trouve à côté de Finfinitif or- 
dinaire élavé «pour aller» : yébih sébih .… prá andáù sróņáń 
diksasa élavé kriäh «par quelles actions vous avez fait l'aveugle 


(Rigrâçva) [capable de] voir, Çrona [capable de] marcher »6. 


$ 855. Origine de la forme infinitive -sé, -asé., — Comparaison 
avec le latin. — Origine de l'infinitif passif latin. 


Il se pourrait aussi que l'a des infinitifs sanscrits en asé fût 


! Voyez $ 84. 

? Voyez Pänini, III, 1v, 9. 

` L'infinitif gfvdsé se trouve fréquemment dans les Védas. On le rencontre entre 
autres Rig-véda, I, xxxvii, 15, où il gouverne l'accusatif : smdsi mé vayám ésâm 
vifoañ did dyur gévésé «nous leur appartenons (aux Maruts), pour vivre toute la vie». 

* Ce serait donc le même a que nous aurions dans gfv-d-sé et dans pt-a-tra-m 
vaile» ($ 815°) ou dr-a-ti-s «peur» ($ 847). 

* Passage du Rig-véda cité par Benfey (Glossaire du Säma-véda, p. 34). 

$ Rig-véda, I, cxu, 8. 


iv, 10 


146 FORMATION DES MOTS. 


la voyelle radicale du verbe substantif, quoique cette voyelle se 
perde ordinairement en composition et même dans beaucoup de 
formations simples ($ 480). En ce cas, -asé correspondrait au 
latin esse, à moins qu'il ne faille diviser de cette façon : es-se, 
et voir deux fois la même racine dans le même mot, Quoi qu'il 
en soit, si les exemples précités comme vaksé, giväsé contiennent 
réellement le verbe as «être», leur formation infinitive est, au 
fond, la même que celle des infinitifs simples comme dré, dans 
lesquels la désinence dative est venue s'ajouter à la racine nue. 
Ces derniers expriment toujours la relation qui est habituelle- 
ment marquée par le datif. Ainsi nous avons dans le Rig-véda : 
stryan drsé' «pour voir le soleil »?; idán nô barhir ásádé «pour 
s'asseoir sur cette litière [qui est] à nous» 3; atikrdmé « pour dé- 
passer, pour négliger »*. Le passage auquel est emprunté le der- 
nier exemple mérite une attention particulière, en ce que le 
datif de l'infinitif y semble tenir lieu du nominatif d'un participe 
futur passif, absolument comme on dit en allemand : er ist zu 
loben «il est à louer», littéralement «il est pour la louange». 
Dans le passage en question du texte sanscrit, le verbe substan- 
tif cst nécessaire au sens, quoique, comme il arrive si souvent 
dans cette langue, il ne scit point exprimé. 

Peut-être le latin a-t-il eu des infinitifs formés sur le même 
modèle que les infinitifs védiques dréé, á-sádê, ati-krämé. C'est 
dans la troisième conjugaison qu’on en peut découvrir la trace. 
Nous voyons, en cffet, qu’à côté de amare nous avons amari, 
amarter; à côté de monere nous avons moneri, monerier; à côlé 
de audire on a audiri, audirier. Si dicere est la forme primitive, 


* La possibilité d’un tel fait a été indiquée plus haut ($ 708) pour le subjonctil 
essem. Gomparez Curtius, Formation des temps et des modes, p.353. 

+ Rig-véda, I, xxm, 21. 

> ibid. I, xm, 7. 

* ibid. V, ev, 16. 
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on devrait donc avoir diceri, dicerier, au licu de quoi l’on trouve 
dici, dici-er. Nous en pourrions conclure qu'il y a cu plus an- 
ciennement un infinitif actif dice?. 

Quelle est l’origine de l'infinitif passif latin ? évidemment la 
forme en ? (laudari, videri, credi) est une mutilation pour la 
forme plus ancienne ter (laudari-er, videri-er, credi-er). Je re- 
garde la syllabe er comme une métathèse pour re, qui est lui- 
même une altération de se. Les infinitifs passifs tels que laudari-er 
renferment done laccusatif du pronom réfléchi?. T est vrai que 
d'après l'actif laudare nous devions avoir laudareer. Mais c'est 
probablement pour éviter la rencontre des deux e que le premier 
a été changé en 1. 

On peut encore remarquer que le final de Finfinitif latin est 
bref, tandis qu’en sanscrit et en grec nous avons des diphthongues 
(sé, ou). Mais c’est à la fin des mots que les voyelles sont le plus 
sujettes à être abrégées ou même supprimées 5. Quant à lt long 
du passif, nous devons sans doute voir dans la quantité de la 
voyelle une compensation pour la chute de la syllabe er. 


Remarque. — Sur le sens des infinitifs en £ et en tavát: , d'après les gram- 


' Autrement, il faut admettre que dici et dicier sont des mutilations pour diceri, 
plus anciennement dicerier. 

? Voyez $ 476 et suiv. 

> On a, par exemple, un ë bref dans benë, malè, quoique les adverbes formés des 
adjectifs de la seconde déclinaison aient généralement un é long. Je vois dans cet é 
le représentant de la diphthongue sanscrite é (= a -+ i), qu'on trouve au locatif des 
thèmes en a. Comparez, par exemple, nové avec le locatif sanscrit névé, du thème 
náva «nouveau». L'E final s’est également abrégé à la fin de certains impératifs de la 
deuxième conjugaison latine, comme cavë. De même, en vieux haut-allemand , nous 
voyons s'abréger régulièrement lé du subjonctif, quand il est final; exemple : bëre 
equ'il porten == sanscrit bérét, gothique bairai ($ 694). 

* Nos grammaires latines disent que I'i final est toujours long, sauf quelques 
exceptions qu’elles indiquent. Mais je ne voudrais pas me prévaloir de cette règle, 
car partout où l'i final est tong en latin, ta longue a sa raison d'être : ainsi au géniuit 
singulier et au nominatif pluriel de la deuxième déclinaison, au datif singulier de la 
troisième (S$ 157 ct 228°). 
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mairiens de l'Inde. — Nous venons de voir an infinitif sanscrit en é ayant 
la signification d'un participe futur passif. Dans les constructions de ce 
genre, Pâmini paraît effectivement regarder les infinitifs en é, ainsi que ceux 
en tavdi ($ 849), comme des représentants védiques des participes futurs 
passifs en ya, tavya, aniya. C'est ce que nous voyons par une règle où il 
dit * que dans les Védas les suffixes savdi, ĉ, ênya et tva sont employés avec 
le sens des suffixes krtyas. On appelle krtya, dans le langage grammatical 
de l'Inde, les suffixes formant les participes futurs passifs. Ainsi tavdi et é, 
qui sont des datifs, sont placés par Pânini sur la même ligne que les suf- 
fixes déclinables énya, tva. Un peu plus loin, avacaksé (racine caké, préfixe 
ava) est expliqué comme un participe de cette sorte. Le commentaire donne 
nå ’vacaksé comme étant pour nå ‘vakyätavyam «non narrandum»*, De 
même, le passage précité du Rig-véda nå ’tikramé est rendu dans le com- 
menlaire de Säâyana par nå ’tikramitun Sakyak, et le commentateur se ré- 
fère à la règle de Pänini. 


$ 856. Le parfait de l'infinitif, en latin. — Formes comme faxo, ausim. — 
: Infinitifs en ssere (impetrassere). 


Il nous reste à examiner en latin le parfait de l'infinitif. Dans 
les formes comme amavi-sse, monui-sse, lepi-sse, audivr-sse, il est 
aussi impossible de méconnaître la présence du verbe substantif 
que dans les plus-que-parfaits comme amaveram. L'e initial de 
l'infinitif esse a été supprimé dans amavi-sse, comme celui de 
l'imparfait eram l'a été, selon notre explication, dans amave-ram 
($ 644). L'infinitif en question, aussi bien que le plus-que- 
parfait, sont des formations nouvelles. 

Je regarde, au contraire, comme appartenant au fonds pri- 
mitif de la langue les infinitifs tels que scrip-se, consum-se, ad- 
mis-se, divis-se, dic-se, produc-se, abstrac-se, advec-se$, qu’on 
trouve en grand nombre dans les anciens auteurs. Je rapproche 


UT w, 14. 
3 Til, w, 15. 
3 Struve, De la déclinaison et de la conjugaison latine, p. 178. 
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ces formes des infinitifs de laoriste en grec!; ainsi serip-se, 
dic-se viendront se placer à côté de ypdr-ou, deix-ou, et ad- 
vec-se à côté du sanscrit vak-5é ($ 853). Il est important d’obser- 
ver qu’en regard de toutes les formes comme scrip-se, consum-sc, 
admis-se, divis-se, ete. on trouve, comme points de départ, des 
parfaits de l'indicatif analogues : entre scrip-st et scrip-se le rap- 
port est done le même qu'entre les aoristes grecs en oa (Ea, Va) 
et les infinitifs en sa: (Ear, Ÿæ). Les infinitifs envas-se, dinis-se 
(par assimilation pour mnvad-se, divid-se) 2 sont plus complets que 
les parfaits invå-si, divi-si, qui ont perdu la lettre finale de la 
racine; toutefois , par compensation, divi-si a allongé son : bref. 

Les futurs antérieurs comme faxo, capso, axo, accepso Ÿ, ainsi 
que les parfaits et plus-que-parfaits du subjonctif, comme axim, 
ausim, objexim, excessis, dixis, induxis, traxis, sponsis, amissis, 
exit, extmæit, ademsit, serpsit, incensit, faxem, extinxem, intel- 
lexes, recesset, vixet, traxet*, présentent une analogie extérieure 
avec les infinitifs en se; mais je doute qu’ils doivent être placés 
sur la même ligne. D'abord, la plupart d’entre eux n’ont point 
de parfait de l'indicatif en si (xi = c-si); ensuite, quand même 
ils en auraient tous, on aurait de la peine à expliquer comment, 
par exemple, extinxem serait venu du parfait ectinxi, et capso, 
asim des parfaits supposés capsi, axi. En effet, au temps où fu- 
rent créés en latin le futur antérieur, le parfait et le plus-que- 
parfait du subjonctif, qui sont des formations relativement ré-- 
centes, on avait probablement cessé de sentir la présence du 


' Nous avons essayé de montrer ($ 546 et suiv.) que, par leur formation, les par- 
faits latins sont originairement des aoristes. 

? Comparez $ 101. 

> Nous avons vu ($ 6) que l’on a un i dans accipio, abjicio, parce que la syllabe 
est ouverle, et un e dans acceptus, abjectus, parce que la syllabe est fermée. L'e de 
accepso, abjexim est dû au même fait. 

t Struve, De la déclinaison et de la conjugaison latine, p. 175. 

* On a vu qu'amavero s’est formé par l’addilion du futur ero au thème du parfait 
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verbe substantif dans les parfaits comme ser -sti. Le verbe auxi- 
liaire, en venant se joindre aux parfaits supposés axi, faxi. 
sponsi, aurait done produit des formes comme faxero. Si lon 
suppose que faxo vient de faxero par omission de la syllabe er. 
je demanderai pourquoi on ne trouve pas un seul exemple de 
féco à côté de fécero, de cépo à côté de cépero, de tetigo à côté de 
tetigero. On pourrait encore expliquer le rapport entre fecero et 
faxo de deux autres manières : faxo viendrait de facero, dont le 
r, sorti d’un ancien s, serait retourné à son état primitif et se 
serait uni, après la suppression de le, avec la consonne finale 
de la racine. Ou bien faxo serait venu de faceso à une époque 
où le s, placé entre deux voyelles. ne s'était pas encore changé 
en r ($ 22). Mais lune ou l'autre supposition me paraît égale- 
ment invraisemblable. 

L'explication que je préfère aujourd'hui pour les formes 
comme faxo, aim, extinrem est la suivante. Je suppose qu'elles 
proviennent d'une espèce disparue de véritables parfaits, car, 
selon moi, le temps conservé en latin sous le nom de parfait est 
en réalité un aoriste?. Ainsi à côté des aoristes fci, cépi ($ 548), 
dic-si, duc-si, spo-pondi ($ 579), on aurait cu anciennement les 
parfaits fefaca (ou pefaca), cecapaÿ, didica, duduca, spoponda. 
Ces formes de parfait de l'indicatif ont-elles fini par perdre leur 
redoublement, comme l'imparfait et l'aoriste ont rejeté laug- 


(amari-ero), et de mème amaverim , amavissem par l'addition de sim, essem ( amati- 
sim, amavi-cssem) ($$ Gh4 et 710). 

! Ces parfaits, si l'explication donnée plus haut ($ 55: et suiv.) est juste, sont 
antérieurs à la séparation des idiomes, car ils sont les représentants des aorisles grecs 
et sanscrits. 

2? Voyez $ 551 et suiv. 

3 La loi qui veut qu’en latin un a s’affaiblisse en i, quand le verbe est chargé du 
redoublement ($$ 6 et 579), n'a pas dû exister de toute antiquité. Je suppose qu'à 
l'époque vers laquelle nous essayons de remonter, cette loi n’était pas encore en vi- 
gueur : comparez l'osque fefacust, qui correspond, quant à la signification, au latin 

S ecerit. i 


À 
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ment, ou est-ce seulement quand le verbe substanti! ( fuc-so, 
dic-sis, vie-set) est venu s’y joindre, que le redoublement a été 
supprimé ? C'est une question que nous n'essayerons pas de dé- 
cider’. Quelle que soit la réponse qu'on y fasse, je suppose 
qu'il y a eu un temps où les futurs antérieurs avaient un re- 
doublement, ct où l’on disait, par exemple, fefaxo (ou pefuxo), 
cecapso. À ces formes répondraient très-bien, en grec, Îes futurs 
antérieurs comme AeÂÿ-co-pou, TeTûm-oo-pous, à côté desquels il 
a dû exister d’abord des actifs AeAü-0w, Terur-00. 

Si cette explication n'est pas juste, il ne nous reste qu’à nous 
en tenir à celle qui a été donnée plus haut ($ 664) et qui a 
déjà été proposée dans mon premier ouvrage?. Les futurs an- 
térieurs seront alors par leur formation, comme ils le sont en 
partie pour Île sens, de véritables futurs primaires. Et, de fait, 
entre le latin axo ct le grec éw, il est impossible de découvrir 
la moindre différence. Madvig, qui adopte la même explication, 
compare les formes latines comme levasso avec les futurs grecs 
comme yeAdow. Le redoublement de s serait donc purement 
phonétiquet, comme dans le grec éyéhacca, que rappelle Ma- 
dvig, et comme dans le précité érîeoca ($ 708). Même en re- 
gardant levasso comme une forme mutilée pour lelevasso et comme 


è? Dans la première hypothèse, faca , capa, sponda seraient à fefaca ou pefaca, ce- 
capa, spoponda ce que le gothique band «je liai» est au sanscrit babända, ainsi 
qu'aux prétérits qui ont conservé en gothique leur redoublement, comme gaigrót «je 
pleurai, il pleura» (= sanscrit éakrénda, $ 589). Dans la seconde supposilion, on 
peut rapprocher ce qui se passe pour les formes latines comme cecidi, cucurri, qui, 
en composition avec un préfixe, perdent leur redoublement : occidi, accurri. Si, par 
exception, do et sto gardent leur redoublement en composition, cela tient probable- 
ment à la structure de la racine, qui est d'une nature plus faible et se termine par 
une voyelle. Au contraire, en sanscrit, les aoristes redoublés comme ádudruvam con- 
servent aussi en composition la syllabe réduplicative. 

? Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 98. 

-> De formarum quarumdam verbi latini natura et usu, p. 6. 

* C'est-à-dire sans valeur étymologique. 
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un véritable futur antérieur, on peut aussi bien le rapprocher 
de yeAdow que de rersoopas, en ce qui concerne la manière 
dont la relation du futur y est exprimée. 

A Vappui de cette explication, nous citerons les anciens in- 
finitifs en ssere!, ayant la signification de futurs primaires : m- 
petrassere, reconcihassere, expugnassere, averruncassere, depeculas- 
sere, deargentassere. Si Yon fait abstraction du suffixe infinitif, 
qui en latin est partout celui de l'infinitif aoriste (oat), et si on 
laisse de côté le redoublement de s, lequel wa rien d'insolite, 
les formes comme impetrassere correspondent bien aux infinitifs 
grecs comme yeàdøew. On est autorisé à supposer que ces infi- 
nitifs n'étaient pas limités dans le principe à la première con- 
jugaison, mais qu'on avait aussi des formes telles que habessere, 
axere (= dés), faxere, capsere. C’est le cas de rappeler les fu- 
turs antérieurs en osque et en ombrien, car*sur bien des points 
ces dialectes nous présentent des formes plus anciennes que le 
latin. Dans la plupart de ses futurs antérieurs, lombrien unit 
le futur antérieur du verbe substantif avec le thème du présent 
ou avec la racine nue du verbe principal; mais le f de fu est 
supprimé après une consonne et même, dans un exemple (?-ust 
civerit»), après une voyelle. L’ombrien fak-ust signifie donc lit- 
téralement «il aura été faisant», tandis que le latin fecerit veut 
dire «il sera ayant fait». Sont formés de la même manière : 
covort-ust «converterit», ampr-e-fus «ambiverit» (comparez fus 
ou fust «fuerit »), ambr-e-furent «ambiverint » (comparez furent 
« fuerint»), fak-urent «fecerint» ?. En osque, c’est le même prin- 
cipe de formation; mais dans ce dialecte nous n'avons pas 
d'exemple où le fse soit conservé. Cela n’a pas empêché Momm- 
sen de reconnaître la racine fe dans dikust « dixerit», pruhibust 
«prohibuerit», fefakust « fecerit», même avant que l'ombrien eût 


1 Struve, De la déclinaison et de la conjugaison latine, p. 180. 
2 Voyez Aufrecht ct Kirchhoff, Monuments de la langue ombricnne, p. 1 hô. 
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mis le fait hors de doute!. Comme la racine fu mentre réguliè- 
rement dans la conjugaison du verbe substantif qu’au parfait, 
elle a acquis en quelque sorte la faculté d'exprimer le passé par 
elle-même. Cela n'empêche pas toutefois que l’osque fust ne 
signifie aussi «erit»?, et c'est peut-être dans le sens du futur 
qu'il faut expliquer également l’auxiliaire que contient fefahkust : 
dans cette forme, qui signifierait littéralement «il sera ayant 
fait», l'idée du passé serait exprimée par le redoublement, et le 
futur par ust (pour fust). Cette explication pourrait s'appliquer 
aussi en ombrien à quelques formes redoublées de futur anté- 
rieur °. 


$ 857. Mots-racines employés comme infinitifs dans le dialecte védique. — 
Infinitifs formés à l’aide du suffixe a, er osque, en omhfien et en latin. 
— Substantifs abstraits formés à l'aide de ce suflixgi*en sanscrit, en 
grec, en latin et en lithuanien. f 


' Dans le dialecte védique on emploie aussi comme infinitifs 
des mots-racines* à signification abstraite. Ces mots se trouvent 
toujours à Paccusatif et sont régis par le verbe sak «pouvoir ». 
Selon Påņini 5, il faut établir deux classes, suivant que la 
voyelle radicale est renforcée ou non. Le commentaire cite 


A 9? 


comme exemples : agniù vdi dêvå vibâgan nå ‘éaknuvan $ «ignem 
certe dii dividere non potuerunt»”; apalupan nå ‘Saknuvar 5 « di- 


! Études osques, p. 62. | 

? Voyez Mommsen, Études osques, p. 61. Comparez le zend büsyéiti et le lithua- 
nien būs ($ 664). 

3 Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la tangue ombrienne, p. 146. 

t Voyez $ 111. 

5 IL, iv, 12, 

$ Pour agnim vds dévås vibágam na aśalmuvan. 

7 En l'absence du contexte il est impossible de déterminer exactement la signifi- 
cation de vibégam. | 

* Pour apalupam na afaknuvan. 
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ruere non potuerunt». À ces exemples nous joignons les sui- 
vants : Sakêma två samidam « puissions-nous t’allumer » ! ; må sa- 
kan pratidäm i$um «qu’ils soient incapables de poser la flèche 
[sur l'arc] »? 

IL est probable qu'originairement ces infinitifs n'étaient pas 
limités à la construction avec sak «pouvoir». Je ne crois pas 
toutefois qu’ils aient jamais été d'un emploi très-étendu, parce 
que parmi les différentes sortes de mots à significalion abstraite 
le mot-racine est l'espèce la plus rare. Aussi ne puis-je partager 
l'opinion d’Aufrecht et Kirchhoff, qui rapprochent des formes 
védiques les infinitifs osques comme deikum «dicere», akum 
«agere», moltaum «multare», et les infinitifs ombriens aferu, 
afero «cireumferre», erum, ero «esse». Je rapporte ces formes à 
la deuxième déclinaison, qui en osque fait à laccusatif um ou 
om 3, tandis qu'en ombrien la nasale est souvent supprimée. Nous 
avons vu y en sanscrit également les noms formés à l'aide du 
suffixe W at s'emploient quelquefois comme infinitifs. Au con- 
traire, dans l'hypothèse d’Aufrecht et Kirchhoff, les mots-racines 
deik, ak feraient attendre en osque un accusatif deik-im, ak-im, 
d’après l'analogie des noms de la troisième déclinaison ®. Quant 
à l'infinitif moltaum «multare», c’est exemple qui montre le 
mieux la présence du suffixe formatif u, lequel est venu se 
joindre ici à un thème verbal de la première conjugaison. Comme 
celle-ci correspond à la dixième classe sanscrite, on peut rap- 
procher les infinitifs sanscrits et zends tels que ATTaTa cór-ay- 


t Rig-véda, I, xciv, 3. 

2 Atharva-véda, XI, v, 5, 6. Cité par Aufrecht et Kirchhof, Monumenis de ia 
langue ombrienne, p. 148, note. 

3 La seule différence quon puisse signaler, c c'est que l'u des infinitifs deikwm, 
akum, moltaum n'est pas ponctué. Voyez Mommsen, Études osques, p. 66. 

* C'est-à-dire les noms qui correspondent à la deuxième déclinaison letine. 

* En ombrien, les noms de la troisième déclinaison ont perdu, comme en grec- 
k: nasale finale de l’accusatif masculin ou féminin : ils se terminent par u ou o. 
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åm, cero»ebat raul-ay-añm ($ 619). Mentionnons encore la 
forme osque trübarakavum, s'il faut, en effet, comme e suppose 
Mommsen, y voir un parfait de infinitif : v-um (par euphonie 
pour u-um, qui lui-même est pour fu-um) serait alors l'infinitif 
de la racine fu, avec la signification passée; le f serait tombé 
comme dans dik-ust «dixerit» ($ 856), pour dik-fust. 

Curtius! rapproche le latin venum (venundo «je donne» ou 
plutôt «je place pour vendre»?) des infinitifs présents en um 
que losque nous a conservés. Si ce rapprochement est juste, 
comme je le crois, le mot en question, dont il nous reste aussi 
le datif (veno, venu) ct Fablatif (veno), a dû appartenir d’abord 
à la deuxième déclinaison. L’u de la quatrième déclinaison ne 
se rencontre jamais en latin comme suflixe formatif d’un nom 
abstrait, au lieu que Fu (pour à, $ 116) de la seconde corres- 
pond très-bien à Fe des nombreux noms masculins abstraits que 
nous trouvons en sanscrit. Nous citerons comme éxemples : 
béta-s «l'action de fendre» (racine bid), ééda-s (même sens, ra- 
cine ĉ&d), yåga-s «union » (racine yug), krôda-s « colère » (racine 
krud), häsa-s « rire » (racine has). C’est ordinairement la voyelle 
radicale qui reçoit Faccent : elle prend le gouna quand elle en 
est susceptible; un a radical est allongé quand il est suivi d’une 
scule consonne. En grec, comme formation du même genre 
nous avons : æaÀo-s, P66o-s, dpéuo-s, Bpópo-s, Tpôuo-s, Gévo-s, 
DA(F)o-s, œévo-s5, #eyyo-s, iuepo-s. Le suffixe et l’accentua- 
tion sont les mêmes qu'en sanserit. En latin, outre vend, nous 
l'avons guère à mentionner que ludö et peui-être jocë : la racine 
de ce dernier mot est incertaine. 


' Journal d'archéologie, 1847, p. 4go. 

* Voyez $ 633. 

> L'o est une voyelle plus pesante que l'e, quoiqu'il soit, comme ce dernier, le 
représentant d’un ancien a ($$ 3 et 92*). Le choix de Ño dans les mots comme ôpo- 
Kos, wdvos (à côlé de dpépw, mévouu) rappelle le renforcement de la voyelle ra- 
dirale dans les noms abstraits sanserits. 


~ 
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Le lithuanien a également conservé le suffixe a : mépa-s « som- 
meil» (mégmi «je dors»), üé-mata-s «reproche, accusation» 
(met «je jette»), bäda-s «faim» (badù «j'ai faim», comparez 
le sanscrit bdd ou väd'«tourmenter»), jäka-s «rire» ( comparez 
le latin jocu-s), kära-s «débat, guerre», ména-s «intelligence» 
(menù «je songer), maina-s «échange» (mama «j'échange»), 
réda-s «ordre, arrangement», rôda-s «conseil» (rôdau «je 
montre »). 


S 858. Noms abstraits formés à l’aide du suffixe a, en ancien slave. 


En ancien slave, il faut rapporter ici les masculins abstraits 
dont Dobrowsky a dit qu'ils contenaient la racine pure?. Mais 
en réalité ces noms contiennent le suffixe o (pour a, $ 257), le- 
quel est remplacé au nominatif-accusatif par 3 ŭ : seulement 
Dobrowsky n’écrit pas cette voyelle. Comme exemples nous ci- 
tons : aog3 lovü «l’action de prendre» (en sanscrit, lába-s « lac- 
tion d'obtenir»); Toks tokù «l'action de couler» (Teka tekuù «je 
cours»); ucxoaz 2schodü «sortie»; raaaz gladù «faim n3; croya 
studü «honte»; crpaaz stradú «crainte», des thèmes lovo, toko, 
ischodo , glado, studo , strado. Comme le grec, le slave choisit pour 
la syllabe radicale la voyelle la plus vigoureuse : on a, par 
exemple, tokü à côté de tekuñ, de même que nous avons vu dpé- 
pos à côté de dpéue et Pé6os à côté de Pébouæw. Le rapport de 
cToyazstudü « honte » avec creta städ (crusasru ca städêti saù « avoir 
honte » 4} ressemble à celui qui existe en sanscrit entre abstrait 
yóga-s «union» et yug «unir», 


! Ge nom a conservé l’ancien a, qui s'est altéré en e dans le verbe et dans la plu- 
part des dérivés de la même racine. Metù «je jette» est avec ùž-mata-s «reproche» 
dans le même rapport que pézo avec érpasor. 

3 Institutiones lingue slavicæ, p. 267. 

> Sanscrit gard, grd «désirer», gothique grédôn «avoir faim». Voyez Glossaire 
sanscrit, au mot grd. 

“ Miklosich, Radices, p. 88. 
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S 859. Noms abstraits formés à l’aide du suffixe a, 
en gothique et en zend. 


Dans les langues germaniques, les noms abstraits masculins 
anciennement formés à l’aide du suffixe a ont rejeté cette voyelle 
au nominatf-accusatif. et de cette façon ils ont pris l'apparence 
de mots-racines. Mais comme la même chose est arrivée pour 
les thèmes en t, et que les autres cas du singulier ne présentent 
point de différence, il est impossible de dire si, par exemple, 
le gothique thlauh-s «fuite» est pour thlauha-s ou thlauhi-s1. 
Dans la première hypothèse, on peut rapprocher les formations 
sanserites comme yôga-s, quoique probablement la diphthongue 
gothique soit due à l'influence de la lettre L?, et non au gouna. 
Pour slp-s «sommeil » la comparaison des dialectes congénères 
permet de poser le thème slépa, et non slépi. 

Les noms abstraits formés à l’aide du suffixe a existent aussi 
en zend : c’est ce que prouvent les thèmes : syysbuç sausa « dé- 
sir, volonté» (racine sanscrite gu$ «aimer, désirer n), www) 
frasa «interrogation », #»m)} nåsa «destruction», msmsae) fra- 
våka «proclamation », agha) rauda «croissance». 


Remarque. — Modifications de la voyelle radicale, dans les thèmes en a, 
en gothique, en sanscrit et en grec. — La racine du précité thlauh-s «fuite» 
est thluh «fuir», qui fait au présent thliuha, au prétérit thlauh, thlauhum. 
De ce que la diphthongue au se retrouve dans ces dernières formes , on n'est 
pas en droit de conclure que thlauhk-s dérive du prétérit; alors on pourrait 
tussi faire dériver le sanscrit yôga-s «union» de yuyóga «j'ai uni, il a unir, 
et le grec péuo-s de èé3poua. La vérité est que, pour la formation des . 
mots aussi bien que pour celle des temps, le langage s'adresse tantôt à la 
voyelle radicale pure, tantôt à la voyelle renforcée, et que de plus, en grec 
eten germanique, à côté de la voyelle primitive, on se sert de dégradations 


! Voyez $ 135. 
? Voyez $ 82. 
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plus ou moins fortes de cette voyelle. Quand on dirait en grec ôpéyos, au 
- lieu de ôpôpos, il ne s’ensuivrait pas encore que ce nom abstrait dérivät de 
l’aoriste (čðpapov) : tout ce qu’on en pourrait conclure, c'est que le subs- 
tantif, comme aoriste, a gardé la voyelle radicale sous sa forme primitive, 
tandis que àpéu et ĝéðpopa nous présentent l’ancien a affaibli er € eten o. 

En gothique, la s’est affaibli en ¿ et en u' : ainsi la racine rann «cou- 
rir, couler» fait rinna «je cours», rann «je courus», runnum «nous cou- 
růmes» et run(a)-s «course»; mais on n’a pas plus le droit de faire dériver 
le substantif runs «course» du prétérit pluriel runnum «nous courûmes», 
que, par exemple, le substantif neutre anafilh «tradition» du présent filha 
«je cache». Runs vient de la racine rann comme anafilk de la racine falh. 
De même encore drus echute» (pour drusa-s ou drusi-s °) ne doit pas être 
dérivé du prétérit pluriel drusum «nous tombâämes»; il contient la voyelle 
radicale pure que renferme aussi drusum, tandis que le présent driusa «je 
tombe » a pris le gouna par i ($ 27), et le prétérit singulier draus le gouna 
par a. 


$ 860. Ablatif des noms abstraits en tv, employé comme infinitif. 


Nous revenons à Vinfinitif sanscrit formé avec le suffixe tu. 
Dans le dialecte védique, on trouve des exemples de l'ablatif et 
du génitif? : toutefois leur emploi est rare. Dans les exemples 
cités par les grammairiens *, on pourrait aussi bien regarder ces 
infinitifs comme des noms abstraits ordinaires : ainsi la phrase 
pur sûryasyô ‘détéh 5 se traduirait en latin par «ante solis or- 
tum», et lon aurait le même droit de regarder en latin comme 
un infinitif le mot ortus, partout où il se rencontre. Dans les 


t D'i est l'affaiblissement extrême de l'a, lu est un affaiblissement moindre 
($ hgo). En grec, l'e est un plus grand, l'o un moindre affaiblissement. Conséquem- 
ment run-s (s'il est pour runa-s) présente la même formation et occupe le même 
degré que les noms grecs comme ôpépo-s. 

? Voyez $ 135. 

3 La forme de l’ablatif et du génitif étant la même, c’est seulement par le sens 
qu'on peut distinguer les deux eas. 

4 Pänini, IE, iv, 16. 

5 Pour purd sûryasya udétôs. L'ablatif ud-étés est régi par purá «avant». 
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autres exemples, lablatif du nom abstrait en tu est également 
régi par une préposition, soit par purd « avant », soit par & « jus- 
quà». T en est de mêre dans ce passage du Rig-véda!, sur 
lequel Bôhtlingk a déjà appelé Fattention? : & nidät6h «jusqu’à 
la pose [des dés] ». 

Pänini restreint toutefois cette sorte d'infinitifs aux racines 
siå, kar (kr), vad, car, hu, tam et gan. C’est pour cela sans doute 
que Sâyana ne range point ni-dätés parmi les formes qu'il ap- 
pelle tésun, mais parmi les noms abstraits ordinaires, formés 
avec le suffixe tu-n5. Peut-être aussi nf-dätu a-t-il une déclinai- 
son complète, de sorte qu'il se sépare par là, dans l'opinion des 
grammairiens indiens, de linfinitif et de ses représentants vé- 
diques. 


$ 861. Génitif des noms abstraits en tu, employé comme infinitif. 
— Affaiblissement de la voyelle radicale dans les instrumentaux en två. 


La forme en ts est employée comme génitif en construction 
avec îsvara « maître, capable de»; exemple : fsvaré ‘bicaritéh « ca- 
pable d’enchanter», littéralement «maître de l'enchantement». 
Dans les constructions de ce genre, Pânini fait du génitif en 
tés un indéclinable4, On a vu que c’est aussi l'explication qu'il 
donne pour le gérondif en två et pour le génitif des mots-ra- 
cines employés comme infinitifs ($ 849). 

Un autre exemple nous esi fourni par le Rig-véda : mady 
kirlÿs «au milieu de l'action, du travail »6. 

' F, xa, 9. | 

* Pånini, t. Il, p. 152. 

* Sur la signification de ces termes, voyez plus haut, p. 122, note 2. 

ERI ho; II, 1v, 13. 

* L, exv, 4. Madyg est une forme mutilée pour madyé (= madyai, $ 196). L'al- 
longement de l'a final du thème sert à compenser la suppression de la désinence 
casuelle, On peut rapprocher, à cet égard, vasanté pour vasanté (Pånini, VII, 1, 39) 
el les datifs latins comme lupé pour lupoi ($ 157). 

‘ Le Näighantuka cite la forme kértés ainsi que le datif infinitif kértaräi et 
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On remarquera la différence qui existe, en ce qui concerne 
la voyelle radicale, entre les formes kdrtum (accusatif), kdrtavé, 
kártaväi (datif), kértés ( génitif), et instrumental krivá, qui pro- 
vient également du thème kartu. Cette différence tient an dé- 
placement de l'accent. L'instrumental ou gérondif, qui prend 
l'accent sur la désinence casuelle, présente toujours la forme la 
plus faible de la racine, quand celle-ci est capable de renfor- 
cement ou d’affaiblissement. 

On peut comparer : 


Racine, Infinitif. Gérondif, 
vač «parler» vaktum uktvä 
svap «dormir » sváptum suptvă 
praf «interroger» práśtum práv 
yag «sacrifier» yd$tum tétvû 
grak «prendre» grähitum grhitvä 
éru «entendre» srőtum srutwă 
bú «être» bávitum bûtvä 
yug «joindre» yõktum yuktvă 
öid «fendre» bé'ttum Ďittvä 
siå «être debout»  sittum slitv& 
han «tuer» hántum hatv&. 


Remanove. — Accentuation des génitifs et datifs de mots-racines, em- 
ployés comme infinitifs. — Les génitifs en as des mots-racines, quand ils 
sont employés comme infinitifs, ne prennent point l'accent sur la désinence, 
mais sur la syllabe radicale". Cette accentuation est contraire à l'usage ha- 
bituel, qui veut que, hormis les cas forts, les thèmes monosyllabiques 
fassent porter le ton sur la désinence. Peut-être l'infinitif a-t-il cette accen- 
tuation exceptionnelle parce qu'il possède plus de vie et d'énergie que les 


le gérondif krtvt parmi les mots signifiant karman «action». Comparez plus hant, 
page 129. 

Les grammairiens indiens regardent alors la syllabe as, non comme une dési- 
nence casuelle, mais comme un suffixe formatif. Ils l'appellent k-as-un pour indi- 
quer que le suffixe n’a point l'accent tonique ei que la racine ne prend point le 
gouna, | 
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noms abstraits ordinaires. On peut rapprocher ce qui a été dit plus haut 
(S$ 814) des formes ən tår, tr, qui ont deux accentuations différentes, 
suivant qu'elles régissent l’accusatif en qualité de participes, ou qu’elles 
figurent simplement comme noms d'agent. 

Les datifs des mots-racines, quand ils sont employés comme infinitifs, 
prennent également l'accent sur la syllabe radicale, au moins là où l'infini- 
tif en é remplace, selon Pânini, un participe futur passif’. Nous avons, 
par exemple, ati-krámé ($ 855), en regard de l’oxyton dréé”?. 


$ 862. De la syllabe radicale dans les formes comme yõktum et yukiwã. — 
Genre des noms en tu. 


L'existence du gérondif yuktvé' en regard de Vinfinitif yóktum 
ne doit pas nous empêcher d'admettre que Pun et lautre aient 
eu dans le principe le même thème et la même accentuation. 
À côté de y6ktum «joindre» il a dû y avoir d'abord une forme 
y6kivé «après avoir joint», à peu près comme au participe pré- 
sent, à côté de l'accusatif tudántam, on a dù posséder originai- 
rement un instrumental tudántá. Plus tard, la division en eas 
forts et en cas faibles ayant eu lieu; on eut la forme privée de 
nasale et oxytonée tudaté'3. Comme affaiblissement, au géron- 
dif, affecte la racine et non le suffixe, je rappellerai aussi la dé- 
clinaison du substantif palin «route» : les cas forts dérivent du 
thème päniän, les cas intermédiaires de palin et les cas les, plus 
faibles de pai. L'accent, qui est sur la syllabe radicale dans les 
cas forts et sur le suffixe dans les cas intermédiaires, passe, dans 
les cas très-faibles, sur la désinence. Nous avons, par exemple, 
pénlânam «viam», pallbyas «viis», paid «per viam». On peut 
aussi rapprocher la déclinaison de váh « portant», employé comme 
dernier membre d’un composé, tel que sáli-våh «qui porte le 


! Pänini, IT, 1v, 14. L'infinitif en é s'appelle alors, dans la langue grammaticale 
de l'Inde, k-én. {Surie k et je n de kén, voyez plus haut, p. 122, notes 2 et 5. —Tr.] 

? Pänini, HI, iv, 11. Rig-véda, I, xxu, 21. 

* Voyez $ 129. 


iv. " 1i 
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riz» : linstrumental $/y-h4' est avec l'accusatif $äh-véham dans 
le même rapport que uktvã avec véktum1. 

On demandera peut-être pourquoi laffaiblissement, qui de- 
vrait s'étendre à tous les cas faibles, n’a lieu qu'à l’instrumen- 
tal? : cela tient sans doute à l'emploi extrêmement fréquent de 
ce dernier cas. Les formes eap zloyées le pius souvent sont aussi 
les plus sujettes à s'user ou à s affaiblir. Ainsi la racine du verbe 
substantif as perd sa voyelle devant les désinences pesantes du 
présent, tandis qwaucune autre racine commençant par une 
voyelle n'éprouve une mutilation de ce genre dans aucune de 
ses formes. 

En supposant que l’affaiblissement dont il vient d’être ques- 
tion soit indépendant du principe, pour ainsi dire intellectuel, 
qui a produit la division en cas forts et en cas faibles, j'aurais 
recours à une explication que j'ai déjà indiquée ailleurs*. La 
syllabe två, ayant plus de poids que la syllabe tum, a pu agir 
sur la partie antérieure du mot, et y produire un affaiblissement 
en même temps qu’elle a attiré l'accent. Dans la seconde con- 
jugaison principale les désinences pesantes exercent un effet 
analogue sur la racine. Le rapport entre 


t-tvû et étum, 

dviš-tw et dvéë-tum, 
vit-to4 et vét-tum, 
dat-ivä et d&-tum, 
hi-toû et hä-tum, 


serait donc plus ou moins analogue à celui qui existe entre 


t-mus «nous allons» et  é-mi «je vais», 
duis-mds «nous haïssons» et dvég-mi «je hais», 


+ H y a seulement cette différence que la syllabe longue vå, dans våh, se change 
en t long, tandis que la syllabe brève va, dans vad, se contracte en u bref. 

3 On a, par exemple , à cóté de l'instrumental krivg le génitif kértôs. — Tr. 

* Abrégé de la Grammaire sanscrite, $ 562. 
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vid-más enous savons» et vêd-mi «je sais», 
dad-más «nous donnons» et dádá-mi «je dorme», 
gahi-más «nous quittons» et gáhá-mi æje quitte». 


Quoi qu'il en soit, il est certain que le même suffixe formatif 
a donné le gérondif en tw- et les infinitifs en tu-m, t-s, tav-6, 
tav-âi, et que la seule différence essentielle entre ces formes con- 
siste dans la désinence casuelle. 

Il reste à déterminer le genre de ce thème substantif abstrait 
en tu : je ne doute pas qu’il ne soit du féminin. Autrefois on ne 
pouvait l'inférer que de instrumental en tv-å 1; aujourd'hui cela 
ressort aussi du datif en tav-&. Une troisième preuve, ce sont 
les féminins grees comme Bonrü-s, Bpwrü-s, édnrd-s, émnrü-s, 
dhenTu-s, yeha-o-TÜ-s, dpyn-o-TÜ-s?. 

Il y a un autre fait qui ressort de ce dernier rapprochement. 
C'est que les substantifs abstraits en tu n’avaient pas encore passé 
à l'état d'infinitifs ni de gérondifs à l’époque où le grec s’est sé- 
paré du sanscrit. En zend même, les noms en tu sont des subs- 
tantifs ordinaires. Tel est, par exemple, spgħgg pérë-tu, dont le 
genre féminin est démontré par l’aceusatif pluriel përëtůs. Ce mot 
avait probablement à l'origine une signification abstraite, comme 
«passage, traversée», mais il a pris le sens concret de « pont ». 
Un autre appellatif zend, gas santu «ville», a sans doute 
commencé par signifier « production, création » (racine san « pro- 
duire, mettre au monde »); les formes qui nous sont restées ne 
permettent pas de déterminer le genre de ce mot. 


r 


! Un thème masculin ou neutre ferait à l'instrumental tuná, au moins dans je 
sanscrit classique. 

> Pai pour la première fois rapproché ces mots grecs de l'infinitif sanscrit dans 
mon mémoire intitulé : De l'influence des pronoms sur ia formation des mots (p. 25). 

* Racine për = sanscrit par, pf. Voyez Brockhans, Glossaire dn Vendidad-Sâdé, 
page 376, 
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Remarque. — Examen de diverses opinions de Benfey '. — Hors de com- 
position, la forme infinitive en tu, même dans les Védes, n’est point usitée 
au nominatif. Il est vrai que Benfey voit un infinitif dans gévätu evita», 
qu'on rencontre au nominatif. Je souscrirais à cette opinion, si l'on trouvait 
le mot en question dans des phrases comme na saknôti givâtum «il ne peut 
vivre», ou comme gévitan gtvâtum «vitam vivere». Mais dans jes passages 
cités par Benfey*, le sens de «vita» suffit très-bien; de plus, gévätu n'est 
pas un féminin, comme les infinitifs en tu, mais un masculin et un neutre‘; 
outre le sens de «vie», il a celui de «nourriture, mets, provision” (riz 
cuit, etc. }», et enfin celui de rremède» (ce qui fait vivre). Je ne saurais 
done, au moins en me bornant aux passages cités dans le Glossaire du 
Sâma-véda , approuver Benfey, quand il dit ailleurs que, dans les Védas, 
givítum est évidemment employé comme infinitif. 

Benfey dit encore que le genre masculin de ces infinitifs ressort des da- 
tifs védiques en tav, Mais en me reportant au passage de sa Grammaire” 
qu'il eite à l'appui, je lis que les féminins en v peuvent terminer leur datif 
en avé ou en dt, tandis que les masculins prennent nécessairement la flexion 
avé. Or, ce sont précisément les formes en avé et en & que nous rencon- 
trons dans les infinitifs en question, avec celte particularité que devant la 
désinence plus pesante et exclusivement féminine ći, lu du suffixe est éga- 
lement frappé du gouna. | 

Quant aux gérondifs en wå, où je vois un instrumental féminin, Benfey 
ne s'explique point sur ces formes *. Il n’en indique ni le genre, ni le cas, 
et il ne dit point à quelle catégorie grammaticale elles appartiennent : tou- 
tefois, comme il fait remarquer” que alaù krtvå «ne fais point» signilie 
littéralement vassez fait», on pourrait croire que la forme en två, cons- 
truite avec dlam, est un participe parfait passif. Je pense, au contraire, que 


1 Nous avons cru devoir transporter ici, comme à sa place la plus naturelle, une 
note qui dans l'ouvrage allemand se trouve au $ 931. — Tr. 

? Glossaire du Sâma-véda, p. 72. 

* Voyez $ 862. 

* Voyez Böhtlingk , Les suffixes unddi, I, 75. 

5 C’est aussi le sens du latin victus, qui a la même racine et le même suffixe. 
Grammaire complète de la langue sanscrite, p. 431. 
7$ 727; v. 
* Page lah el suiv. 
” Page 426,5 911. 





st 
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alaù krw signilie proprement «assez avec faire», et que £rtvd est l’instru- 
mental d'un substantif abstrait. Aux exemples de gérondifs en wå et en ya 
cités plus haut ‘ on peut encore ajouter ceux qui sont donnés dans le Dic- 
tionnaire de Pétersbourg, au mot álłam. On y trouve deux gérondifs en 
wå, tirés l'un et l'autre du Rämäyana; dans l’un : alan té vanañ gatvå* 
«cesse d'aller dans la forêt», littéralement «assez avec le aller de toi dans 
la forêt» , gatvå est construit avec l'accusatif du lieu où est dirigé le mouve- 
ment (vanam «silvam») et avec le génitif de la personne (té etui»). 

li peut sembler étrange de trouver ce gérondif en två, et le gérondit 
équivalent en ya *, employés dans des phrases où ils pourraient être rem- 
placés par une préposition. Gependant, même dans ces constructions, ces 
formes s'expliquent comme l'instrumental d'un nom abstrait. Ainsi atikra- 
mya parvalan nadi, qui signifie, selon Benfey, «le fléuve derrière la mon- 
tagne», veut dire littéralement «le flenve après avoir passé la montagne»; 
amaralvam apahäya «sauf l'immortalité *» peut se traduire par «en laissant. 
en exceptant l'immortalité». 


$ 863. Comparaison du supin latin et de l'infinitif sanscrit en tum. 


Il est à peine nécessaire de dire que le supin latin en tum 
est identique avec Vinfinitif sanscrit. Mais les substantifs abs- 
traits en iu qui, en latin, ont conservé leur déclinaison com- 
plète, ne sont pas restés fidèles, comme leurs analogues grecs, 
au genre féminin. Nous citerons © : or-tu-s, inter-i-tu-s, sla- 
tu-s, ac-tu-s, duc-tu-s, rap-tu-s, ac-ces-su-s°, cå-su-s1, cur-su-s, 
vom-i-iu-8. 

Pour beaucoup de racines, il y a accord complet, si l’on fait 
abstraction du gouna, entre l’accusatif du supin iatin et celui de 
linfinitif sanscrit. On en peut juger par les exemples suivants : 

! Voyez $ 849, Remarque. 

? Par euphonie pour alam té vanam gatvé. Rämäyana, éd. Schlegel, IE, xxvn, 25. 

* Voyez $ 887. 

t Voyage d'Arjouna au ciel, II, 49. 

* L'auteur cite ces différents exemples pour montrer les modificalions de la lettre 
finale de la racine et de ia ieitre initiaie du suffixe. — Tr. 

ê Pour ac-ces-tws, $ 101, 

` Pour cas-su-s , venant de cas-tu-s. 
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Sanscrii. 
sl-tum «êlre debout - 
dü-tum + donner» 
dinit-tum «soulier» 
güü-tum «savoir» 
pi-tum «boire» 
é-tum «aller» 
Sé-tum «dormir» 
yõ-tum, yáv-i-ium «joindre» 
srô-tum «couler» 
slár-tum «répandre» 
påk-tum «euiren 
úñk-tum «oindre» 
bañk-tum «briser» 
brdë-tum «rôtir» (racine brag) 
y6k-tum «joindre» 
dt-tum «manger» 
Cét-lum «fendre» 
bét-tum «fendre» 
10t-lum «pousser» 


rât-tum «fendre» 
vét-lum «savoir» 
#än-i-lum «engendrer, mettre au 
monde, devenir» 
svan-1-tum «résonner r 
lőp-tum «briser» 
sárp-tum «aller» 
vam-i-lum «vomir» 
dé$-tum «montrer» 
pé$-tum «broyer» 
dôg-dum' «traire» 
mé-dum* «mingere» 
vô-d'um «transporter» 
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Lalin. 


stélum 

datum 

Jlätum 

nôtum 

pôtum 

itum (comparez itus) 
qmétum 

J'ütum 

rutum (comparez rivus) 
strátum ' 
coctum 

unclum 
fractum 

frictum 

junctum 

ésum ($ 101) 

scissum 

fissim 

tůsum (de tus-sum, pour tus-tum, 

$ 101) 

rósum 

vi-sum (de vis-sum, pour vis-lum) 
gen-i-tum 


son-i-ium 
ruptum 
serptum 
vom-i-tum 
dictum 
pistum 
ductum 
mictum 
vectum. 


! Par euphonie pour déh-tum, de la racine duh = gothique tuh (tuha «je tire”, 


lauh «je tirai»), 


? Pour méd-d'um, venant de méh-tum. 
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Rewaroue. — La voyelle de liaison : insérée devant le suflixe tu, en 


sanscrit et en latin. — De même qu’ le latin vom-i-tus insère un į eupho- 
nique entre la racine et le suflixe, le sanscrit forme de la racine vam «vo- 
mir» un thème vam-1-tu, d'où Vinfinitif vám-i-tum (== supin latin vom-1- 
tum) et le gérondif vam--tvä. L'insertion d'un + euphonique est fréquente 
en sanscrit devant le suffixe tu, seulement il n’y a pas toujours accord à cet 
égard entre le gérondif et l'infinitif. Ainsi la racine bú «être» fait d’une 
part bû-tvă et, d’un autre côté, báv-i-tum. Je rappellerai à ce sujet que le 
suffixe vds, qui sert à former le participe parfait, peut aussi se faire pré- 
céder d’un £ de liaison, mais qu'il le rejette dans les cas très-faibles. Nous 
avons, par exemple, l'instrumental péc-us-4 à côté de l'accusatif pêc-i-väis- 
am, ce qui n’est pas une raison pour ne pas admettre qe l'un et l'autre 
cas ne viennent du même thème ‘. 

Au gérondif comme à l'infinitif, les verbes de la dixième classe font tou- 
jours suivre d'une voyelle de liaison ¿ leur caractéristique ay°. La voyelle 
radicale prend le gouna quand elle en est susceptible. Ainsi cur «voler» 
fait côr-ay-t-tum, côr-ay-i-tr&. À la caractéristique ay répond Tå ou li 
latin des formes comme am-d-tum, aud-t-tum ($ 109", 6). Au contraire, 
les verbes de la deuxième conjugaison latine, quoiqu'ils correspondent éga- 
lement à la dixième classe sanscrite, renoncent à leur caractéristique et 
joignent le suffixe à la racine, soit immédiatement, soit à l’aide d’une 
voyelle de liaison £. On a, par exemple, doc-tum, mon-i-tum pour doc-é- 
tum, mon-é-tum °. Klé-tum, plé-tum font naturellement exception. 


$ 864. Le supin lithuanien et lette. — Infinitif borussien en tun 
et en {æet. 


Il y a un accord remarquable entre l’accusatif du supin latin 
et la forme appelée supin dans les grammaires lithuaniennes et 


' Pour expliquer l'absence de la voyelle de liaison dans les cas très-faibles, il 
n'est pas nécessaire d’invoquer cette circonstance que le suffixe formatif commence 
par une voyelle. En effet, une forme péé-y-ti$é (pour péć-i-úśâ) n'aurait rien de plus 
surprenant que, par exemple, nináy-i-fa (à côté de niné-ta), venant de la racine ni 
«conduire». Devant la désinence personnelle ta, cette racine peut prendre ou laisser 
Pi de liaison : elle le prend nécessairement devant les désinences ve, ma, sé, vahé, 
mahe, dvd; ainsi l’on a niny-i-vd, niny-i-md, niny-i-6, ele. 

? Dans les temps spéciaux aya. 

` Comparez $ 80:. 
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lettes, en ce que cette dernière est seulement employée avec 
des verbes marquant un mouvement, et qu’elle sert à exprimer 
le but où tend ce mouvement, en d’autres termes l'intention 
pour laquelle il a lieu !. Le signe de l'accusatif s'est compléte- 
ment perdu, quoique d'ordinaire en lithuanien il fasse encore 
sentir sa nasale sur la voyelle qui précède ($ 149), et quoique 
dans les formes composées comme dütum-bime (SS 685 et 687) 
le m se soit conservé quand il est suivi d’une labiale. J'emprunte 
à la traduction de la Bible quelques exemples de supins lithua- 
niens : ĉjo sējējas sētu «un semeur sortit pour semer»; kad 
nuējeh in muestelus, saw nusipirktu walgi « qu’ils aillent dans les 
villages pour s'acheter des vivres »; nugjeùs jeskotu paklyduser «al- 
lant pour chercher [la brebis] égarée»; jus 2$gjote ... sugdutu 
manneù «vous êtes sortis pour me prendre »°. Toutefois, le lithua- 
nien, tel qu’il nous est parvenu, n’exige pas absolument le su- 
pin après les verbes qui marquent un mouvement : dans la tra- 
duction de la Bible, on trouve plus souvent linfinitif en t ou 
(avec suppression de li) en ť. Exemples : aś atau griesnüsus 
wadinti «je suis venu pour appeler les pécheurs » (comparez le 
sanscrit vad « parler»); aś ne atējau pakajuñ susti «je ne suis pas 
venu pour apporter la paix»; ne atējau panukint bet ismldiť «je 
ne suis pas venu pour détruire, mais pour accomplir » *. 

Le borussien, très-proche parent du lithuanien, a pour Pin- 
finitif ordinaire deux formes : l’une qui répond à l’accusatif de 
l'infinitif sanscrit et au supin latin, ainsi qu’au supin lithuanien: 
le m de laccusatif est changé en n, comme dans la déclinaison 
ordinaire. Exemples : dä-tun ou d&-ton * « donner » = sanscrit då- 
tum; pů-ton «boire» = på-tum; gem-ion «mettre au monde» = 


! Voyez $ 849. 
* Matthieu, xi, 33 xiv, 15; X9, 42; XXVI, DO. 
3 Malthieu, 1x, 13; x, 343V, 27. 


å Sur ton pour tun, voyez $ 77. 
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gün-1-lum. L'autre forme se termine en wa, ce qui rappelle 
d'une façon remarquable les infinitifs védiques en tavåi (pour 
tdi) dont il a été question plus haut ($ 852), et dont on ne 
trouve la trace dans aucune autre langue européenne. Mais 
comme ceux-ci et comme les infinitifs védiques en dy&i ($ 852), 
les formes en twei, malgré leur origine dative, peuvent expri- 
mer la relation de laccusatif!. Si Pon divise twe en tu-a, on 
verra dans ei la désinence féminine du datif pronominal : com- 

arez ste-ssi-ei « à celle-ci» = sanscrit t4-sy-&, gothique thi-s-ai 
($ 349). Mais ei peut aussi être identifié avec Pê (= a) des 
formes védiques en tav-£; dä-twei «donner» sera alors avec son 
accusatif då-tu-n dans le même rapport que le védique dd-tav-é 
(qui sans gouna ferait då-tv-ê) avec dä-tum. En regard de pú- 
tw-ei «boire », le Rig-véda nous présente la forme sœur pé-tav-é*. 
Nesselmann 5 cite encore les formes suivantes : bid-twe, bia-twi* 
«craindre » (sanscrit bi «craindre», bayd « peur »); stå-twei «être 
debout »; at-trd-twei «répondre»; billi-tvei «dire» (sanscrit brú 
«parler »); en-dyri-twei «regarder» (sanscrit dars, drs «voir»); 
pallaps-1-tweis «désirer»; kirdi-twei «entendre»; madhi-twei 
«prier»; au-schaudi-twei «confier»; schlüsi-tme «servir»; turri- 
twei «avoir »; wacki-twei « attirer »5; gallin-twei «tuer»; leigin-twey 


' Nous avons transporté au $ 85a (p. 140) un passage sur la forme védique en 
dyåi. — Tr. ` 

? [, xxvm, 6. 

% La langue des Borussiens, p. 65. i 

t Au lieu de twei, on trouve aussi twi, twey et twe. Nesselmann, p. 65 et suiv. 

* Pa est une préposition : la consonne initiale de la racine a été redoublée, selon 
le penchant propre au borussien pour la réduplication des consonnes. Comparez la 
racine sanscrite lab «obtenir» (Aau6drw, #a6ov), dont le désidératif, qui réguliè- 
rement eût fait lilaps (S 751), est lips. De lab paraît aussi être sortie la racine lub 
«désirer», par un simple affaiblissement de la voyelle. La racine borussienne lap 
“erdonner» semble correspondre au sanscrit lap «parler». 

* En-wackémai «nous invoquons». Comparez le sanscrit vat (pour vak), infinitif 
våktum «parler». 
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«juger»; smunn-twey «honorer»; sundin-twei « punir»; swnlin- 
twey « sanctifier »; menen-twey «se souvenir, mentionner » (sans- 
crit man «penser »); gir-twei «louer» (védique gir «hymne», 
gr-nd-mi «je loue»); gun-twei «pousser »; lim-twei, lemb-twey 
«briser » (sanscrit lump-ã-mi «je brise n); ranc-lwei, ranck-twey 
«voler n}; is-twet, 18-twe « manger ?; tiens-twei x irriter»; wes-twe 
(pour wed-twei) «conduire ». 


$ 865. Infinitif borussien en t (dat «donner»). 


Plus nombreux que les infinitifs en tun, ton et twei sont dans 
la langue des Borussiens les infinitifs en t, comme da-t « don- 
ner», sta-t «être debout», bou-t «être», giw-i-t «vivre», teck- 
u-t «créer» (sanscrit takš, dans le dialecte védique « faire»). Ces 
formes ont sans aucun doute perdu un 1 final : elles s'accordent 
avec les infinitifs lithuaniens en #, qui, eux aussi, perdent sot- 
vent leur 5. En lette, comme en borussien, li a disparu sans 
laisser de trace t. En ancien slave, au contraire, l: du suffixe 
sest maintenu : on a, par exemple, tacTh jas-ti (par euphonie 
pour jad-ti) «manger», en regard du lithuanien és-ti et du bo- 
russien 18-{. 


Comme je l'ai déjà fait observer aïlleurs®, il faut très-proba- 


! Rapprochez entre autres le lithuanien rankà «main, celle qui prend»; en bo- 
russien , le mot correspondant fait à l’accusatif singulier ranka-n, à l'accusatif pluriel 
ranka-ns. Nous avons en sanscrit une racine rak (ou lak) «obtenir», dont il ne s'est 
pas encore rencontré d'exemple. 

2 Par euphonie pour id-twei, sd-twe ($ 457). Comparez en sanscrit l'infinitif át- 
tum, pour ad-tum. 

3 Voyez $ 864. 

^ Exemples en lette : jah-t (= jé-t) «aller à cheval» (comparez le sanscrit yá 
caller»); see-t «lier» (racine sanscrite si, même sens); ee-t aller»; bih-t (= bit) 
«s'effrayer» (racine sanscrite bi); buh-t (= bú-t) «être (lithuanien bú-ti, sanserit 
béi-ti l'existence»); wem-t «vomir» (racine sanscrite cam). 

s Dans mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mots 
(1832), p. 25. 
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blement chercher le point de départ de ces infinitifs dans les 
noms abstraits sanscrits en ti ($ 841). Comparez, par exemple, 
le lithuanien büti, le slave currn büt: «être» avee le sanscrit 
púti «existence», ou wTu iti «aller» avec le védique wf xi «la 
marche». Mais úti, iti sont des thèmes dépourvus de flexion, 
c'est-à-dire des formes comme nos langues n’en emploient ja- 
mais, sinon à la tête d’un composé. IL reste donc à nous deman- 
der quel cas représentent les infinitifs letto-slaves en tt : je crois 
que cest le datif?. En ancien slave, les thèmes en 2 ont leur da- 
tif terminé par +?; en lithuanien, les féminins en 2 font au datif 
i-ei°, de sorte qu'il faut admettre que la vraie expression casuelle 
est perdue à infinitif (bäti «être», pour büciei) *. 

Rappelons à ce sujet qu’en zend le datif des noms abstraits 
en ti est employé pour remplacer linfinitif. Mais ce n’est jamais 
qu'avec le sens d’un vrai datif, c’est-à-dire pour marquer la re- 
lation de cause. Exemples : karstayar-ca hiktayai-ca para-kantayar- 
ca «pour labourer, pour arroser et pour creuser» (des thèmes 
karsti, hikti, para-kant); wpd en. jarétéé « pour manger, à cause 
de la nourriture»5. Mais il s'agirait de savoir si des datifs de 
cette sorte peuvent régir un complément, comme font les vrais 
infinitifs : les passages auxquels nous empruntons les exemples 
précités ne permettent pas d'éclaircir cette question. 


$ 866. Infinitif slave en tă. 


En regard des infinitifs sanscrits en tum, ainsi que des supins 


' Avec la signification accusative, comme pour les infinitifs borussiens en twe: el 
pour certaines formes védiques en à dydi ($8 852 et 864). 

? La désinence dative est tombée; mais dans une période bien plus ancienne elle 
a dû exister, sans quoi li se serait probablement abrégé en & ž, comme aux dési- 
nences personnelles Mh mt et Th ti. 

* Voyez $ 176. 

* Au sujet de € pour t devant un 5 suivi lui-même d’une voyelle, voyez $ 92 

* Vendidad-Sädé, p. 198 et 39. Comparez plus haut, $ 164. 
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Jatins et lithuaniens, l’ancien slave nous présente des infinitifs 
en T3 tă que je regarde comme étant identiques avec ces formes, 
et comme étant également des accusatifs, quoiqu'ils n'aient pas 
de désinence casuelle. Get infinitif, auquel on a aussi donné le 
nom de supin, est employé seulement avec les verbes qui ex- 
priment un mouvement, et il sert à marquer le but où tend ce 
mouvement. Dans les manuscrits récents et dans les livres im- 
primés on a substitué à ces formes les infinitifs ordinaires en vu 
tit. Considéré comme un acecusatif, T3 tă est avec le sanserit tum 
dans le même rapport que cuis sünü «filium» avec 444 sénim 
(même sens). | 

Au datif, on s’aitendrait à avoir une forme tovi, d'après la- 
nalogie de camogn sünov-i «filio» = sanscrit sände-é, lithuanien 
sunu—. 

Les exemples donnés par Dobrowsky? sont : moyunTtz mucit 
« [es-tu venu] pour [nous] tourmenter? »; oyuntz ucitü, Nponost: 
aarz propovédată « [il s’en alla] pour enseigner et pour prêcher»: 
suawTa vidétä « [pourquoi êtes-vous sortis] pour voir?»; cesur: 
sêjatů «[un semeur sortit] pour semer»; 8230E#CTUT3 vusovéstitù 
« [ils coururent] pour annoncer». A l'égard de la syntaxe, je fe- 
rai observer que ces supins peuvent aussi être construits avec le 
génitif, comme des substantifs ordinaires; exemple : mucit nas” 
«pour notre tourment » (littéralement «pour le tourmenter de 
nous»), au lieu de mućită nū. 


$ 867. Le supin latin en iú. 


Nous retournons au supin latin pour examiner de plus près 
la forme tå. 


! Dobrowsky, institutiones lingue slavicæ , p. 646. 
3 Matthieu, vin, 293 xt, t et 7; xn, 3; xxvint, 8. 
å Matthieu, vin, 28. 
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En tant qu’ablatif, cette forme s’accorde, au moins quant à 
la signification, avec linfinitif védique en t6s (= taus). Mais ainsi 
que nous l'avons dit plus haut ($ 860), on n’a pas encore trouvé 
d'exemple de la forme en t6s employée dans le sens strict de 
l'ablatif; partout où on l'a rencontrée jusqu’à présent, elle est 
régie par une préposition. Au contraire, la forme latine en tå 
évite la construction avec une préposition; mais elle révèle bien 
clairement sa nature ablative dans les constructions où elle est 
employée à côté d’un substantif abstrait ordinaire. Telle est cette 
phrase de Térence : parvum dictu, sed immensum expectatione, et 
cette autre de Tite-Live : pleraque dictu quam re sunt facihora. 

La quatrième déclinaison ayant des datifs en å (pour ut), on 
pourrait expliquer de cette façon les supins en tå là où ils sont 
employés avec un adjectif gouvernant habituellement ce cas; par 
exemple : jucundum cognitu atque auditu. Mais je ne crois pas 
qu'il soit nécessaire d'attribuer un troisième cas au supin; la 
forme en tå peut se prendre partout comme un ablatif. On sait 
que ce cas exprime quelquefois le rapport marqué par nos lo- 
cutions : «à l'égard de, en ce qui concerne». C'est avec ce 
sens qu'il est employé dans les phrases comme dictu quam re 
fecihora. 

Quant à la fonction originaire de Pablatif, qui est de mar- 
quer l'éloignement, je ne crois plus aujourd’hui que le supin 
soit employé avec cette signification. J'avais autrefois !, d'après 
Vossius?, pensé reconnaître les supins de cumbo dans cette 
phrase de Caton : primus cubitu surgat, postremus cubitum eat. 
Mais il y faut voir simplement l’ablatif et l’accusatif du substantif 
concret cubitus «couche, lit». Je ne peux davantage reconnaître 
des supins dans obsonatu redeo (Plaute) ou dans redeunt pastu 


Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 1132. 
? C'est aussi l'explication de Ramshorn, Grammaire latine, p. 452. 


174 FORMATION DES MOTS. 


oves!, puisque Fablatif des substantifs obsonatus ct pastus suffit 
très-bien pour rendre compte de ces constructions. 

Je ne crois pas que le latin, à l’époque où il s’est séparé des 
idiomes congénères, ait déjà possédé, en tant que supins ou in- 
finitifs, les formes comme notum, dictu. Mon opinion actuelle, 
cest que ces formes, qui ont la même origine que les infinitifs 
sanserits en tu-m et que les noms abstraits grecs en tu-s, ont 
seulement pris sur le sol italique la fonction de supin. Cest 
ainsi que dans l’ancienne latinité les noms abstraits en ko ont 
acquis la faculté de gouverner Paccusatif, à laquelle plus tard la 
langue a de nouveau renoncé. Je rappelle les phrases de Plaute : 
Quid tibi hane digito tactio est? quid tibi istunc tactio est? quid tibi 
hanc notio est? quid tibi hanc aditio est? quid tibi huc recepto ad te 
est meum virum? quid tibi hane curatio est?? Un fait analogue aura 
eu lieu pour les supins, dont il est aisé de voir l'intime affinité 
avec les noms abstraits ordinaires de ia quatrième déclinaison’. 

Ce que nous venons de dire ne s'applique pas aux supins li- 
thuaniens ct slaves, ni à l'infinitif borussien ($ 864). Ces formes 
n’ont point à côté d'elles une classe de mots pourvus d'une dé- 
clinaison complète; elles sont isolées dans leurs langues respec- 
tives. On peut donc les regarder comme des restes d'une période 
où les idiomes letto-slaves ne s'étaient pas encore séparés du 


! Comparez G. F. Grotefend, Grammaire latine développée, p. 347. 

? Cette construction, comme on le voit, semble n'avoir été en usage ou ne s'èlre 
conservée que dans des phrases interrogatives. 

3 Dans son Syslème de conjugaison de la langue sanscrile (p. 112 et suis.), 
Bopp regarde les supins datum, notum comme des formes ayant déjà eu la signifi- 
calion infinitive avanl la séparation des idiomes. L'auteur reconnaissail d'anciens 
infinitifs dans ces phrases de Plaute et de-Térence : 


Fas si adeas 
Abitum qoam aditum malis. 
Aliquot me adiere , ex te auditum qui agebant bodie filiam 
Meam nubere gnato tuo, 
Ubi ubi erit , inventum bi curabo et ductum tuum Pamphilium. -— Tr. 
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sanscrit. D’autres observations nous ont déjà conduit à penser 
que ces idiomes se sont détachés du sanscrit à une époque où 
celui-ci avait déjà éprouvé des altérations dont les langues clas- 
siques et germaniques ne présentent point de trace. 


$ 868. Le supin latin en tú et l'infinitif sanscrit en tum 
ont-ils le sens passif ? 


Il n’est point nécessaire d'attribuer le sens passif à l’ablauf du 
supin latin : au moins n'y a-t-il pas plus de raison de le faire 
pour le supin que pour les autres substantifs abstraits. Or, on 
a VU que ces noms ne possèdent aucun moyen exprimer la re- 
lation active ou passive : Cest le sens du contexte qui fait com- 
prendre si action se fait par ou sur le sujet. 

L'infinitif sanscrit est dépourvu d'une forme passive : quand 
il a ou quand il semble avoir le sens passif, celui-ci ressort seu- 
lement de l'ensemble de la phrase. Ainsi dans ce passage de Så- 
vilrt, où Yama, le roi des morts, dit en parlant de Satyavän : 
ayañ hi darmasañyukté ... nå 'rhó matpurusäir nêlum? «car cet 
homme dévoué à son devoir ne mérite pas d’être emmené par 
mes serviteurs», la traduction littérale serait : «n’est pas méri- 
tant l'emmener par mes serviteurs». De ce que nétum peut être 
traduit par un infinitif passif, ce n’est pas une raison pour con- 
clure qu'il a la signification passive. IL possède, si l'on veut, Île 
sens passif en ce qui concerne Satyavän, et le sens actif par rap- 
port aux serviteurs de Yama; mais en réalité il n’est ni actif ni 
passif, et il exprime simplement l’idée de chercher, d'emmener. 
abstraction faite de l’action ou de la souffrance. Il en est de même 
dans ce passage de l'Hitopadéça è : atavirägyé "biséktum bavän ni- 
růptaħ «le seigneur [éléphant] est élu pour être sacré roi des 

| Voves 


? Pour : ayam hi darmasañyuktas ... na arhas matpuruëdis nélum. — Tr. 
* Ed. Schlegel ct Lassen, p. 41. 


4 
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forêts». Lassen dit dans son commentaire? que Pinfinitif abi- 
séktum emprunte le sens passif au participe passif mrûpita dont 
il est suivi. À mon avis, nirâpita garde pour soi sa signification 
passive et 'infinitif ne lui emprunte rien. Que le sacre ne se fasse 
point par l'éléphant lui-même, mais par d'autres, c'est ce qu'il 
est assez inutile de dire et assez aisé de deviner. Pour laisser la 
relation active ou passive dans la même incertitude que lorigr- 
nal, je traduirais donc : «le seigneur est élu pour le sacre». 


$ 869. Emploi de l'infinitif sanscrit. — Exemples où il peut être traduit 
par un infinitif passif. 

On trouve aussi quelquefois le datif védique du thème infini- 
tif en tu employé de telle manière qu’il a en apparence la signi- 
fication d’un infinitif passif. Ainsi dans le Sâma-véda ? : {ndräya 
sma påtavê vriraġnê' partsicyasé «Indræ, o sôma, ad bibendum, 
Vritræ-victori cireumfunderis ». Dans le Rig-véda ê : tndrâya på- 
tavê sunú sõmam «Indræ ad bibendum exprime sômam ». Le da- 
tif pdtavé, littéralement « potioni», a ici le sens passif « pour être 
bu»t. Quelquefois aussi le datif des mots-racines à signification 
abstraite ($ 855) a Pair de remplir l'office de l'infinitif passif. 
Ainsi dans le Rig-véda 5 : ddärayô dwy & sůryan dré£' tu as placé 
le soleil dans le ciel pour voir», c'est-à-dire «pour être vus". 

Comme règle pratique on peut poser pour le sanscrit clas- 
sique la loi suivante : partout où Pinfinitif en tum est accompa- 


1 I, 75. 

2 Éd. Benfey, p. 143. 

3 I, xvm, 6. 

4 Såyaņa explique påtavé par pâtum. Mais je crois que dans le sanscril classique 
on devrait s'attendre à trouver ici le datif de quelque autre substantif abstrait plutèt 
que l'accusatif de l'infinitif. 

* |, zu, 8. 

6 Le scoliaste explique dré£'par dráśțum „etil ajoute : sarvésdm asmäkan darsandya 
een raison de la vue de nous tous». 
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gné de l'instrumental de la personne, si vous traduisez dans une 
langue qui possède un infinitif passif, c’est l’occasion de lem- 
ployer. Ainsi dans le passage précité ($ 868) de Sävitri : nå 
rhô nêtum matpurusdih « il ne mérite pas d'être emmené par mes 
serviteurs». Dans le Mahâbhôrata! : na yuktas tv avamäné ‘sya 
kartun tvayä «mais cette chose ne doit pas être méprisée par 
toi», littéralement « non idoneus autem contemptus hujus facere 
a te». Dans un autre passage, au fond analogue, du Mahä- 
bhârata ?, le participe passif yukta «convenable » (littéralement 
«joint») ne se rapporte pas au sujet de la phrase, mais est cons- 
truit d’une manière impersonnelle au neutre : na yuktam bävatà 
‘ham anrtênô ’pacaritum «il n'est pas convenable que je sois servi 
par toi avec fausseté», littéralement «il n’est pas convenable 
par le seigneur moi avec fausseté servir (= être servi)» ?. 

Citons ici un passage du Raghouvança qui présente une cons- 
truction dont je n’ai pas encore trouvé l’analogue  : yady artitâ... 
prénän mayå dårayituń dirai vah. En faisant abstraction de mayä 
«par moi», la traduction littérale serait : «si vous désirez con- 
server longtemps la vie», et alors Faction de conserver la vie 
s'entendrait des personnes à qui lon adresse la parole. Mais lad- 
dition de may «par moi» change le sens, et fait que la phrase 
signifie : «si vous désirez que la vie soit longtemps conservée 
par moi»; dérayitum «conserver» reste toutefois un infinitif ac- 
tif, puisqu'il gouverne un régime à l'accusatif (prénân & VIE » ). 
La traduction qui rendrait le mieux la couleur du texte ori- 


1 Il, 309. 

? 1,760. 

* On peut rapprocher de celle construction un passage de Sävitri (H, 22), où le 
neutre sakyam «capable, possible» se rapporte, quant an sens, an maseulin dôse 
«défaut» : saca dééah prayatnéna na śakyam ativartitum «et ce défaut avec effort n'esl 
pas possible de dépasser». [ Le sens de la phrase est : «mème en cherchant avec soin, 
il serait impossible de trouver un second défaut (à Satyavän)». — Tr.| 

XIV, fo. 


iv. 1: 
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ginal serait donc : «si votre désir c’est un long maintien de la 
vic par moi»!. Mais au lieu que dans la traduction nous sommes 
obligés de mettre «la vie» au génitif et de faire de «long» un 
adjectif, le sanserit construit le premier de ces mots à l’accusa- 
tif, comme régime de «maintien», et il fait du second un ad- 
verbe. En effet, un earactère qui distingue essentiellement Pin- 
finitif des noms abstraits ordinaires, c’est qu'il ne souffre pas 
dépithète. 


$ 870. Tour employé en sanscrit pour rendre les phrases 
comme vinci potest. — Comparaison avec la tournure latine amatum tri. 


Il est intéressant d'observer comment le sanserit, qui wa pas 
d'infinitif passif, s’y prend pour rendre les phrases telles que 
«vinci potest». C’est sur le verbe auxiliaire (I sak « pouvoir ») 
qu'il exprime la relation passive ?. Exemple : nå ”’hartuñ sakyaté 
punah? «[le vêtement] ne peut pas être repris», littéralement 
«n’est pas pu reprendre». C’est comme si lon disait : aferre 
nequitur, au lieu de afferri neguit*. 

Il se trouve en latin quelque chose d’analogue à la construc- 
tion sanscrite. Pour exprimer le passif de l'infinitif futur, on jomt 
iri à l’accusatif du supin; c’est-à-dire que, comme en sanscrit, 
c’est le verbe auxiliaire qui est chargé de marquer le passif. La 
cause de ce fait est aisée à comprendre : pas plus que infinitif 
sanscrit, le supin latin n’aurait été capable d'exprimer le passil 

1 Il s’agit de la vie de celui qui parle (Räma); mais la construction grammali- 
cale permettrait aussi bien d'entendre cette phrase de la vie de ceux à qui on adresse 
la parole. 

2 Hormis ces sortes de constructions, le passif de sak n'est usité que dans le sens 
impersonnel : yadi śakyaté «s'il est possible», littéralement «s'il est pu. 

3 Nalas, XX, 5. 

å Le latin emploie le passif de nequeo; maïs alors l'infinitif est lui-même au pas- 
sif. Exemples : comprimi neguitur (Plaute, Rudens), retrahi nequitur (Plaute cité par 


Festus), ulcisci (avec le sens passif) neguitur (Salluste), virginitas reddi nequitur 
(Apulée). 
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par lui-même. Amatum iri « devoir être aimé» signifie done lit- 
téralement «être introduit dans l'amour». Nous trouvons dans 
Caton ! une construction qui prouve qu’on pouvait aussi employer 
de cette manière l'indicatif de iri : contumelia per hujusce petulan- 
tiam mih factum itur «par son impudence un affront va m'être 
fait», littéralement «est ailé me faire ». 


Remarque. — Réponse à une observation de Lassen. — J'ai d'abord at- 
tiré lattention sur cette particularité de la langue sanscrite dans ma recen- 
sion de la Grammaire de Forster*, puis dans une note du Voyage d'Ar- 
jouna au ciel d'Indra*. il n’était pas inutile, à ce que je erois, d’éclaireir 
ce sujet, car l'étrangeté d’un passif pour un verbe signifiant «pouvoir», 
jointe à celte circonstance que śak est aussi employé comme verbe moyen 
de la quatrième classe “, pouvait fort bien faire supposer que l'infinitif sans- 
crit en ium a quelquefois le sens passif, et que, par exemple, hantu 
sakyat répond mot pour mot au latin occidi polesi. Ge serait là une erreur, 
comme le prouvent certaines constructions où il est impossible de ne pas 
reconnaître que śak est au passif, par exemple quand nous avons le parti- 
cipe passé passif sakité* ou le participe futur passif sákya. Tels sont, par 
exemple, ces passages : punar na sakit nétuñ gañg@ prârtayaté «le Gange 
ne put être ramené par celui qui le désirait», littéralement «le Gange ne 
[fut] pu ramener» ê; kin tu Sakyam mayä kartum «mais quelle chose pourra 
être faite par moi», littéralement «quelle chose [est] devant être pue par 
moi faire » ”, . 

Lassen fait remarquer * que les constructions de ce genre ne sont nulle- 
ment bornées au verbe sak «pouvoir». Je l'accorde; mais parmi toutes les 
constructions de ce genre, celle d’un infinitif actif avec le passif d’un verbe 
signifiant «pouvoir» est certainement la plus originale et la plus digne de 
remarque. Qu'un verbe voulant dire commencer» ait un passif en sans- 


* Chez Aulu-Gelle, X, 14. 

* Annales de Heidelberg, 1818, p. 476. 

* Page 81. 

* Par exemple, sakyasé «lu peux» (Nala, XI, 6). 
* Voyez plus haut, p. 74, note 4. 

” Rämâyana, I, 44, 53. 

7 Hidimba, I, 35. 

* Hitôpadécça, IE, p. 55. 
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crit, comme dans d’autres langues, cela n’a rien d'étonnant, non plus que 
d'exprimer l'action commencée par Pinfinitif actif. En cffet, il est inutile de 
marquer deux fois la relation passive’. On dit en allemand : das haus wird 
zu bauen angefangen, littéralement «la maison est commencée à bätir». 
comme nous avons en sanscrit : têne vihârali kårayitum ärabdak, litlérale- 
ment epar lui [fut] un temple à faire bâtir commencé» °. En ces sortes de 
constructions, il va de soi que l'idée exprimée par infinitif ne doit pas être 
entendue dans le sens actif par rapport au sujet de la phrase. 


$ 871. Tour employé en gothique pour rendre l'infinitif passif. 


Nous passons à linfinitif germanique. Avant toul je veux faire 
remarquer que le gothique a une construction qui présente une 
ressemblance remarquable avec celle dont il vient d’être ques- 
tion en sanserit. Dans les phrases comme vinci potest, le gothique, 
ayant pas d'infinitif passif, charge le verbe auxiliaire (mag «je 
puis, je suis capable de ») d'exprimer la relation passive. À Mais 
mag, qui a le sens d’un présent, est en réalité un prétérit’; or. 
le gothique n'est pas en état de former un passif hors du pré- 
sent“, Il a donc recours au participe passif mahts, mahla, malt, 
qui possède, comme mag, la signification présente *. IE résulte 
de là que quand Ulflas a besoin d'exprimer le prétérit, il ne peut 
le marquer que sur le verbe substantif qui accompagne le parti- 
cipe mahts°. Exemples - maht vêsi ... frabukjan «jdúvato wpahi- 
vain; qvinô ... ni mahta was fram amômêhun galeikinôn «yur 

t On trouve toutefois en latin des constructions comme vasa conjici cæpla suni 
(Corn. Nepos). 

2 Hitôpadèça (éd. Schlegel et Lassen), t. F, p. 49, ligne to. 

* Comparez $ 4g1. 

4 Voyez $ 519. 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 5g el suiv. 


6 Au contraire le sanscrit sakitá a déjà par lui-même le sens d'un passé. Dans la 


phrase citée plus haut ($ 870, Remarque) : punar na sakitd nétuñ gañgà, le verbe 
neswilinsnn à al Kint à 


auxiliaire, s’il était exprimé, serait asti (comparez le latin amata est). Le gothique 


serait obligé de mettre mahta was , el non mahta ist. 
7 Mare, xiv, 5. 
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nùn loyvoer ÚT oùderès Separeubäveu » |; : bwawa mahts ist manna 
gabairan t ws dÜvara &vOpwrros Ne »2: ni mahtist galawran 
thala gamélidé «où dévarar Aubivar à ypaQn » 3; filhan ni mahta 
sind «xpu6fvas où duvayras y *. 

Quoique Ulfilas se serve déjà, pour transcrire Pinfinitif peil 
du participe passé passif accompagné de lauxiliaire vairthan « de- 
venir»®, il s’abstient cependant, comme on le voit, d'employer 
cet auxiliaire dans les constructions avec mahts. Ajoutons ici que 
quand il s’agit de transcrire linfinitif présent passif, on peut 
employer le participe passé avec vairthan «devenir», parce que 
ce dernier verbe enlève au participe sa signification de prétérit®. 
Mais quand Ulfilas a à traduire linfinitif parfait passif, il recourt 
à auxiliaire visan «esse»: ainsi mêlida visan signifie «seripta 
esse»7. Comparez encore svikunthans visan «meĝavepõolat, co- 
gnitos esse » 8, avec svikuntha vairthai « Qavepwbi » °. 


$ 872. Infinitif avec skulds. — Infinitif employé avec le sens passif 
en gothique. 


Il y a encore en gothique un autre participe qui s'emploie 
comme mahis : cest skulds (féminin skulda, neutre skuld)", qui 
répond par sa forme au participe sanscrit en ta (= latin tö), mais 
qui a le sens d’un participe présent passif. Quand il est accom- 


l Luc, ven, 43. 

? Jean, nr, 4. 

3 Jean, x, 35. 

* Première épitre à Timothée, v, 25. 

$ Voyez Jacob Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 57. Ainsi xaA6r7eofar ( Mat- 
hieu, vmi, 24) cst traduit: gahulith vairthan. 

° C'est ainsi qu'en borussien le futur actif est transcrit par le participe passé ac- 
til accompagné de l’auxiliaire «devenir» ($ 787, Remarque). 

* Première épftre aux Corinthiens, à la fin. 

* Deuxième épitre aux Corinthiens, v, 11. 

? Ibidem, 1v, 11. 

Verbe skal «je dois». 
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pagné d'un infinitif, il se charge , comme mahts, d'exprimer la re- 
lation passive, que Pinfinitif gothique serait impuissant à marquer 
par lui-même. Ainsi cette phrase de saint Luc? : él wapa- 
Slsoobar cis yeïpas évbpamar est traduite par skulds ist atgiban in 
handuns mannê, littéralement «il est dů livrer entre les mains 
des hommes ». 

Pour savoir si l'infinitif est pris dans le sens actif ou passif, on 
n’a souvent d'autre indication en gothique que le contexte ou la 
présence d’un datif remplissant le rôle de linstrumental sans- 
crit? : ce datif est employé seul ou avec fram «de». Ainsi dans 
cette phrase de Matthieu ê : « prenez garde de ne pas faire votre 





aumône devant les hommes pour en être regardés », le grec œpès 
Tò Seabğva: adroïs est traduit par du sathvan 1m. Sans le datif m 
«par eux», on aurait le droit de traduire du sathvan « pour voir». 
Von der Gabelentz et Lôbe font remarquer * comme un germa- 
nisme qu'après les verbes «commander, vouloir, donner» l'infi- 
nitif actif s'emploie en gothique dans le sens passif. Mais parmi 
les exemples qu’ils citent il n’y en a qu'un seul où je puisse re- 
connaître une signification passive au verbe : c’est du ushramjan 
«pour le crucifiement, pour être crucifié». Is mentionnent entre | 
autres : Lait vitan thamma hlaiva «fais garder le sépulcre »°. C'est 
la construction latine : jube custodire sepulcrum, avec cette diffé- 
rence qu’en gothique le verbe vita «je garde» gouverne le datif’. 
Un autre exemple cité par les auteurs de la Grammaire gothique 
est anabaud isai giban mat’ «il lui fit donner de la nourriture”; 

1 px, 4h. | 

2 Sur les constructions analogues en sanscrit, voyez $ 868 et suiv. 

3 gr, 1. 

* Grammaire gothique, p. 140, c. 

5 Matthieu, xxvi, 64. 

6 En latin, jubeo peut se faire suivre aussi de l'infinitif passif. C'est précisément 
la construction que nous avons en grec : xé£keuoor dofahioûñipas tòv réfov «ordonne 


le être gardé en ce qui concerne le lombeau. 
7 Luce, vin, 55. 


FORMATION DES MOTS. $ 872, 185 


en latin «jussit ci dare (et non dari) cibum». Le grec a : téraëer 
airi dobivas Qayeiv, littéralement «il ordonna le être donné à 
elle en ce qui concerne le manger »!. Une pareille construction 
est impossible en gothique. Ulfilas s’en rapproche un peu plus 
quand il dit? : haihait isai giban matjan «elrev dofivar aiti Qa- 
yev». [ci Qayeïv est traduit par un infinitif; mais cet infinitif 
est le régime direct de giban «donner», au lieu que’ Qayer» 
exprime la même relation que &édas dans la locution &édas dnÿs. 

La construction où nous voyons le plus souvent l'infinitif ac- 
tif gothique tenir lieu de Finfifitif passif grec, c'est quand il s'a- 
git d'exprimer la relation de cause $. Le gothique emploie alors 
l'infinitif soit seul, soit précédé de la préposition du : la signifi- 
cation passive ressort de l’ensemble de la phrase. Quand l'infi- 
nitif est seul, ce qui n’a guère lieu qu’avec les verbes exprimant 
un mouvement, il répond (abstraction faite de la signification 
passive) aux supins latins. Comme exemples nous citerons : ga- 
runun hiuhmans managai hausjan jah leikinôn fram imma* « beau- 
coup de troupes s’assemblèrent pour entendre et pour guérir 
(Separeleodas, pour être guéris) par lui». Urran , than jah i- 
sf … anaméljan mith marün «et Joseph sortit aussi … pour ins- 
crire (pour être inscrit) avec Marie». Qvimith ushauhjan © «il vient 
pour glorifier (&vdoËaoËñves, pour être glorifié}». Mais dans 
l'exemple précité du saihvan im, je doute qu’on eût pu mettre 
du saihvan tout seul, parce que l'infinitif n’est point précédé d’un 


" Nous traduisons de cette façon pour montrer que l'infinitif So9ñva exprime ici 
la relation de l’accusatif. L'infinitif Paye» marque également la relation accusative 
el correspond au ráĝov de l'exemple précédent. 

? Marc, v, 43. | 

* On a vu ($ 852) que le dialecte védique, pour exprimer celte relation, cm- 
ploie le datif de la forme en tu ou d’une autre forme infinitive. 

t Luc, v, 15. 

* Luc, n, A et 5. 


f z CCS 4 
” Deuxième épitre anx Thessaloniciens, 1, 10. 
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verbe exprimant le mouvement. Pour la même raison, dans cette 
phrase de Matthieu ! : atgibada du ushramjan «il sera livré pour 
crucifier (eis tò olavpæbñves, pour être crucifié)», la préposition 
du était nécessaire. Au contraire, quand l'infinitif est employé 
dans son sens strictement actif pour exprimer la relation de 
cause, on le trouve quelquefois sans du, même en l'absence d’un 
verbe marquant le mouvement. Ainsi dans cette phrase? : er mis 
gibaidau vaurd ... kannjan runa avangéljôns «que la parole me 
soit donnée .. pour proclamer le mystère de l'évangile ». 


$ 873. L'infinitif employé avec le sens passif en vieux haut-allemand 
et en allemand moderne. 


En allemand, et déjà en vieux haut-allemand, Pinfinitif semble 
quelquefois prendre le sens passif, grâce à la préposition zu 
(vieux haut-allemand za, ze, zi, z0, zu). La plupart du temps 
le verbe substantif s'y trouve joint. Ainsi le latin puniendus vst 
peut se traduire en allemand par er ist zu strafen «il est à punir’. 
Au contraire, l'anglais emploie l'infinitif passif : he is to be pu- 
nished «il est à être puni». Grimm donne des exemples du vieux 
et du moyen haut-allemand t; j'en fais suivre ici quelques-uns : 
ze karatwenne sint «præparanda suni»; ze kesezzenne 1st$ « cons- 
tituenda est»; za petônne ist” «orandum est»; ist zi férstandanne® 
«intelligendum est», daz er an ze sehenne den frouwen wære guot”. 


1 XXVI, 2. 

3 Ép. aux Éphésiens, vs, 19. Comparez Von der Gabclentz et Löbe, Grammaire, 
page 250. ' 

3 C'est-à-dire «il est fait pour la punition». 

1 Grammaire allemande, IV, p. 6o ct suiv. 

5 Kero, 15*. — Sur la forme dative de Pinfinitif, voyez $ 877. 

5 Kero, 15°. 

7 Hymne XVII, 1. 

$ Isidore, IX, 2. 


« 


Nibelungen , strophe 2976. 
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Mais même sans la présence du verbe «être», il semble que 
l'infinitif prenne une signification passive dans les phrases comme: 
er lässt nichts zu wünschen übrig «il ne laisse rien à désirer»; er 
gab ihm wein zu trinken «il lui donna du vin à boire». Les cons- 
tructions de ce genre concordent avec celles que nous avons 
trouvées dans le dialecte védique ! : l'allemand zum trinken «à 
boire» traduirait très-bien le védique ra pétavé ($869). Après 
les verbes signifiant «entendre, voir, laisser, commander» , Pin- 
finitif allemand a Pair de prendre une signification passive, et 
peut traduire les infinitifs passifs d’autres idiomes; exemples : 
ich höre erzählen « audio narrari»; ich sah ihn mit füssen treten «vidi 
eum pedibus calcari »; ich kann kein thier schlachten sehen « animal 
mactari videre nequeo »; lass dich von ihm belehren «sine te ab co 
doceri»; er befahl ihn zu tôdten «jussit cum necari »?. Mais je ne 
crois pas qu’au moment où furent créés ces tours, on ait éprouvé 

le manque d’un véritable infinitif passif, ni qu'on ait eu Pinten- 

tion de donner une signification passive à linfimtif actif. Pour 
expliquer ces phrases, le sens actif est parfaitement suffisant, ct 
il est même plus à sa place que le sens passif quand l'infinitif 
a un régime direct (ich sah mit füssen treten ihn und seme anhänger 
«jai vu fouler aux pieds lui et ses partisans », ctc.). Il est au 
moins cerlain que, dans ces exemples, linfimitif a un sens en- 
core plus strictement actif que dans la phrase sanscrite : nå 
rhô matpurusäir nêtum$ «il ne mérite pas l'emmener par mes 
serviteurs»; en effet, nétum «emmener» n’est pas accompagné 
d'un accusatif qui fasse ressortir l'expression active dans toute 
son énergie. 


' Voyez $$ 854, 855 et 869. 

* Grimm, Grammaire allemande, IV, 6: et suiv. { [l n'est pas nécessaire de faire 
remarquer que tout ce que l'auteur dit de l'allemand s'applique également an 
français : j’entends raconter, je Pai vu fouler aux pieds, ete, -— "Tr. ] 

% VoyezS 864. 
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Si beaucoup de langues se rencontrent dans cet emploi de 
l'infinitif, cela prouve qu'il est très-naturel. Je rappellerai avec 
Grimm! les phrases françaises comme : je lue a vu couper les 
jambes; il se laisse chasser. Le latin, qui a un infinitif passif, et 
qui, par conséquent, n’était pas obligé de recourir à une cons- 
truction de ce genre, permet avec certains verbes l'infinitif actif 
aussi bien que le passif : cela montre bien que ce tour est par- 
faitement conforme aux lois de la logique et à Pinstinct gramma- 
tical. 


$ 874. Le suffixe ana servant à former l'infinitif germanique. — 
Comparaison avec arménien. 


Le suffixe de l'infinitif germanique est an (dans les dialectes 
modernes en). Gomme je Pai déjà fait observer ailleurs?, je ne 
doute pas que cette syllabe an ne se rattache au suflixe sanserit 
ana, qui sert à former des substantifs neutres. Nous avons déjà 
vu ($$ 849 et 850) que ces noms en ana remplissent très-fré- 
quemment en sanserit le rôle d’infinitits. 

Au même suffixe se rapportent les infinitifs indoustanis, ceux 
de l’ossète méridional en in, ceux du tagaurien en ün. Il y faul 
très-probablement joindre aussi les infinitifs arméniens, dont 
le l final me paraît étre l’altération d'un x : ce genre d’altération 
est très-fréquent dans cette langue‘; je citerai seulement sjy 
ail «l’autre», en regard du sanscrit anyd-s, du latin aliu-s, du 
grec &Xdo-s et du thème gothique alja ($ 374). Toutefois la 
voyelle qui précède le n'appartient pas au suffixe, mais au 
thème verbal : nous voyons, en effet, qu’elle change selon les 


1 Grammaire allemande; doc. cit. 

2 Voyez mon mémoire Sur les membres caucasiques de la famille des langues inado- 
européennes, p. 83. 

3 Le tagaurien est un dialecte proche parent de lossète. — Tr. 


î Gomparez $ 20. 
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conjugaisons. On a, par exemple, ebpby ber-e-l « porter » (sans- 
cit Éér-ana «l’action de porter, de soutenir »= gothique bair-a-n), 
d'après Panalogie de gbpha ber-e-m «je porte», pbpku ber-e-s 
«tu portes»; mwy ta-l «donner» (sanscrit dâna «l’action de 
donner, le don»), d’après aval ta-m « je donne», muwu ta-s «tu 

donnes»; éinuy mn-a-l «rester», d'après du mn-a-m « je 
| reste», Hinuu mn-a-s «lu restes»; dEnaiuhy meïan-1-Ù «mou- 
cir», d'après dEnañuful meñan-i-m «je meurs », dEnurlifu meran- 
i-s «tu meurs ». 

Il en est de même dans les langues germaniques : la voyelle 
qui précède le x final de linfinitif n'appartient pas au suflixe, 
mais à la syllabe caractéristique de la classe. Dans la conjugal- 
son faible !, il est clair que la syllabe ja de sat-ja-n « placer » 
($ 741) est identique avec le ja de sat-ja «je place», sat-ja-m 
«nous plaçons », sat-ja-nd «ils placent »?. Je divise donc à Pin- 
finitif: sat-ja-n. Dans les formes comme salb-6-n « oindre » {pré- 
sent salb-6, salb-6-s, salb-6-th, ete.) il est encore plus clair que 
le suffixe de l'infinitif consiste uniquement dans le n. Dans la 
troisième conjugaison faible de Grimm, l de la diphthongue a 
tombe devant le n de l’'infinitif, comme il tombe en général de- 
vant les nasales : on a donc hab-a-n «avoir», comme on a hab- 
a-m «nous avons», hab-a-nd «ils ont», en regard de hab-ai-s 
«lu as», hab-ai-th «il a, vous avez». Au contraire, le vieux haut- 
allemand garde partout son & : hab-ê-n «avoir», hab-ê-m «j'ai», 
hab-ê-nt «ils ont». | | 

Dans les verbes forts, lesquels, sauf le petit nombre d'excep- 
lions en ja, appartiennent tous à la première classe sanscrite *. 
on pourrait plutôt être tenté de regarder l'a de an comme ap- 


' Celle qui correspond à la dixième classe sanscrite ($ 109°, 6). 

* D’après une loi phonique presque constante, cet a s’affaiblit en à devant un s ou 
nn th final. Voyez $ 67. 

* Voyez $ 109", 2, 
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partenant au suffixe, et par conséquent comme identique aver 
le premier a du sanscrit ana. Ainsi bawan «porter», qviman « ve- 
nir», bindan «lier», beitan «mordre», grêtan «pleurer » présen- 
teraient exactement la même formation que les noms sanscrits 
bär-ana «action de porter, de soutenir », gdm-ana « l'action gal- 
ler», bänd-ana «action de hier», béd-ana «l'action de fendre», 
kränd-ana «l'action de pleurer». C'était autrefois mon opinion. 
Mais comme les verbes qui répondent à la quatrième classe sans- 
crite conservent à linfinitif la caractéristique ja, comme nous 
voyons, par exemple, que vahs-ja «je croîs» (prétérit véhs) fait 
à Pinfinitif vahs-ja-n (et non vahs-an), et que, de même, bid-ja 
«je prie» (prétérit bath, pluriel bédum) fait à Vinfinitif bid-ja-n 
(et non bid-an), j'aime mieux aujourd’hui reconnaître dans l'a 
de bar-a-n, bind-a-n la même voyelle caractéristique qui se trouve 
aussi dans bair-a, bair-a-m, bair-a-nd, bind-a, bind-a-m, bind- 
a-nd. En général, comme la vovelle radicale est toujours la même 
au présent et à l'infinitif, je fais dériver ce dernier du thème des 
temps spéciaux : il y a entier accord entre bind-a-n «lier» et 
bind-a «je lie», entre biug-a-n «plier» et biug-a «je plie», tan- 
dis que les racines vraies (band, bug) ou les prétérits (singulier 
band, baug, pluriel bundum, bugum) nous présentent de tout 
autres voyelles. 

Conséquemment, Vinfinitif germanique est formé d'après le 
même principe que l'infinitif arménien, si j'ai eu raison de voir 
dans le Z de ce dernier l'altération d’un n, et par suite dans le 
précité pkpky ber-e-l le pendant exact du gothique bair-a-n, du 
vieux haut-allemand bër-a-n. 


$ 875. L'infinitif indoustani. 


L'infinitif indoustani a également rejeté la première voyelle 
du suffixe sanserit ana : il a, au contraire, allongé la voyelie 
finale, à moins qu'on ne suppose qu'il dérive de la forme fémt- 
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nine du suffixe Aa ana, laquelle a aussi donné en sanscerit des 
noms abstraits, quoique beaucoup moins nombreux que les 
neutres correspondants. Nous citerons : TETT sand «l’action 
d'être assis», ATAAT ydéand «l’action de prier», at vandant 
«l'action de célébrer». Avec ces noms s'accordent, pour le suf- 
fixe comme pour laccentuation, les substantifs grecs ajovy ct 
don; dyxévn et ðardyn ont reculé l'accent; ce dernier a con- 
servé sans modification l’ancien a initial du suffixe !, 

Cependant, je ne crois pas que l'infinitif indoustani se rat- 
lache à ces noms féminins. Je regarde son & comme lallonge- 
ment de Fa final de ana. En général, un a sanscrit, quand il 
est à la fin d'un mot, est ou supprimé ou allongé en indous- 
tani : nous Voyons, par exemple, que les noms d'animaux mâles 
se terminent par å, tandis que les noms des femelles ont et 
que le nom de lespèce a perdu son ancienne voyelle finale ?. 
Le buffle (en sanscrit mahisa) se dit d’une façon générale gro 
matlik, le bule mâle maihikå, la femelle maihikt (en sanscrit 
mahis, $ 119). Comme l’indoustani a perdu le neutre, les 
neutres sanscrits, dont le thème ne se distingue pas du mas- 
culin, sont devenus des masculins. On peut done à bon droit 
rapporter les infinitifs indoustanis en b nå aux abstraits sans- 
erits en ana : göl-nå «brûler» représente le sanscrit goélana-m 
«l'action de brûler», ou plutôt gvalana-s, puisque les neutres 
sanserits sont devenus des masculins en indoustani. L'infinitif 
indoustani a un cas oblique en £, qui est sans doute le locatif 
sanscrit ($ 196): ainsi gülné «brûler» répondrait au sanscrit 
fedlané «dans l'action de bråler». | 

‘ Des mots sanscrits comme ydé-an# «la prière» on peut aussi rapprocher le 
othique ga-mait-anôn (nominatif ga-mait-ané) «l'action de découper». Ge thème, 
mmique en son genre, se distingue seulement de ses modèles sanscrits par l'addition 
d'un n, si fréquente dans ler langues germaniques après les thèmes primitivement 


lerminés par une voyelle ($ 142). 
? Gilchrist, Grammaire de la langue indoustani, po. 


190 FORMATION DES MOTS. 


Remarque t. — Caractéristiques de la conjugaison conservées, en in- 
doustani, devant le suffixe infinitif. — Pour former, en indoustani, d'un 
verbe intransitif comme göl-nå «ardere» un verbe transitif, on insère un 4 
devant le suflixe : göl-å-nå eurere». Dans cet å je reconnais, comme dans 
l’é de la première conjugaison latine, la caractéristique sanscrite aye, qui 
sert à former des causatifs', L'indoustani tire aussi, à l’aide de cet å, une 
forme causale de ses actifs transitifs : ainsi bêd-nå «percer» (= sanscrit 
bél-ana-m «Vaction de fendre», de la racine bid) donne naissance à un 
verbe bid-â-nà «faire percer» °. Le causatif nous présente ici la voyelle ra- 
dicale sous une forme plus faible que le verbe primitif, au lieu qu’en sans- 
crit les causatifs renforcent ordinairement leur voyelle : c'est probablement 
l'addition de lå qui, en produisant une surcharge, a déterminé l'affaiblis- 
sement de la syllabe radicale. Mais quand la forme causative ou transitive 
est privée de la caractéristique causale, elle présente souvent une voyelle 
plus forte que le verbe primitif; nous avons, par exemple, mår-nå «tuer» 
(sanscrit mérdyémi «je fais mourir»), venant de mör-nå «mourir» (ë = 
sanscrit &, mör-nå == MW mérana «l'action de mourir»). 

Dans le'w des causatifs comme cöl-wånå «faire aller» (à côté de cöl-nå 
œaller») je reconnais l'altération du p des causatifs sanscrits comme g'iv-ap- 
dyd-mi ($ 749). Le changement du p en w paraît avoir eu lieu dans une 
période où la labiale était encore précédée d'une voyelle; en chet, quand 
nous comparons les noms de nombre ékåwön «cinquante-un”» , bâwön ecin- 
quante-deux», sölåwön «cinquante-sept» , avee lirpën «cinguante-trois», 
pücpär «cinquante-cinq», nous voyons que le p du sanscrit paúcásál ecin- 
quante» est resté p après une consonne, au lieu qu'il est devenu w après 
une voyelle’. 


t! Voyez $ 109°, 6. 

2 Gilchrist, Grammaire de la langue indoustani, p. 147. 

* La nasale du sanscrit pańdáśát «cinquante » est restée dans les composés comme 
ékétoën, báwön, tirpôn, au lieu qu’elle a disparu dans Je simple põċás «cinquante». 
Le nom de nombre «cinq», en sanscrit páńćan, est gL péné en indoustani; l'al- 
longement de l’é est peut-être une compensation pour la perte de la syllabe finale. 
L'indoustani, qui est extrêmement sensible au poids des voyelles, rend d'ordinaire 
l'a bref sanserit par un o bref (que Gilchrist, d'après la prononciation anglaise, écrit 
n); conséquemment, quand par suite d’une surcharge, produite par la composition. 
un â long doit être affaibli, il devient č. Ainsi nous avons, d’une part, pânc «cinq 
(= sanscrit péñéan), sát «sept» (= sanscrit saptan); mais, d'un autre clé, pündrèi 
«quinzen, sôträh «dix-sept». 
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Resarque 2. — Des différentes formes de l'infinitif indoustani. — Nous 
avons vu plus haut ($ 875) que l'infinitif indoustani a une forme en é : 
cette forme exprime ordinairement la relation de l’accusatif, comme cela 
arrive quelquefois en sanscrit. Je rappelle le passage précité ($ 850) du 
Rämâyana : na sêkur grahané tasya danu$ak «ils ne purent soulever cet 
are», où Sébur ` «ils purent» gouverne grahané «soulever». C’est ainsi que 
nous trouvons en indoustani : maiù bôlné nôhin söktå «je ne puis dire», 
littéralement «moi dire (dans le dire) ne pouvant» °, 

Là où l'infinitif exprime la relation du nominatif, il prend la forme 
en nå. Ainsi sunnå «entendre» (littéralement «lentendre») dans l'exemple 
cité par Yates * : «entendre n’est pas la même chose que voir». Comme les 
adjectifs, y compris les participes, se terminent également par d au nomi- 
natif singulier masculin, je crois pouvoir expliquer l'allongement de l’a 
comme une compensation pour la perte du signe casuel (4 pour a-s). Ien 
est de même en mahratte. Dans les deux idiomes, le nominatif pluriel mas- 
culin a pour désinence é, comme dans la déclinaison pronominale ($ 228); 
en indoustani, par exemple, nous avons maiù mårtå «je frappe», littérale- 
ment «moi frappant [suis]», féminin maiù mårié, pluriel hüm mérité. On 
peut comparer le pronom pluriel wê «eux», qui doit être rapporté soit au 
thème ava reelui-ci»*, soit, ce qui me paraît plus vraisemblable, au thème 
réfléchi sanscrit sva ($ 341), dont le nominatif pluriel masculin, s’il était 
usité, serait své 5. 

En général, la diphthongue é joue un rôle important dans la grammaire 
indoustani. Nous la retrouvons au subjonclif : iú mâré «que tu frappes», 
völ mår «qu'il frappe», köm méréi «que nous frappions» , wé méréi equ'ils 
frappent». Ici nous avons un reste remarquable de la grammaire sanserite, 
car cet ê se rattache évidemment au potentiel de la première conjugaison : 
le s et le de la seconde et de la troisième personne se sont perdus (mâré 
pour mdré-s, méré-t°); à la première personne du pluriel, il n'est resté de 


‘ Par cuphonie pour #kus. 


* Cest l'exemple donné par Yates, Introduction à la langue indoustani, p. 65. 
` Ibidem. 


t 


Sur le rôle de ce thème pronominal en zend et en ancien perse, voyez $ 377 
et suiv. 


* Au thème sva se rattache Pancien perse huva (par enphonie pour Ara) «il» 
($ 3ha). 


"Comparez bárés, báré-t, $ 711. 
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la désinence ma que le m, sous forme de nasale affaiblie (mårê-ù pour 
mårĉ-ma ou märé-mÿ); à la troisième personne du pluriel, mérê-n est pour 
mårê-ni '. 

Au potentiel sanscrit se rapporte aussi, selon moi, le futur indoustani?, 
Dans la syllabe qui lui est postposée, je reconnais la particule sanscrite la 
(védique ka ou hé, ġa ou #4) : seulement cette particule a pris en indous- 
tani * la faculté de marquer les nombres et les genres. Exemple : 


wöh mårê-gå «il frappera» : 
wöh mâré-gê elle frappera», 
hôm méréi-gé «nous frapperons». 


Îl est à peine nécessaire d'ajouter que l'impératif indoustani, à la plupart 
des personnes des deux nombres, répond également au potentiel sanscrit, 
et par suite aux modes congénères (subjonctif germanique, optatif grec) 
dans les langues de l'Europe. Ainsi méré «qu'il frappe» (pour méré-t) est le 
pendant du vieux haut-allemand bëre «qu'il porte», du gothique bairai, 
du grec Gépor. Mais dans la première personne du singulier måráñ, qui 
appartient à la fois à l'impératif, au futur et au subjonctif, je crois recon- 
naître la désinence de l'impératif sanserit ni“; l'indoustani ne sait pas dis- 
tinguer les terminaisons sanscrites mi et dni, parce que l'une et l'autre ont 
perdu li final et que le m, à la fin des mots, se change comme le n en 
anousvära (ù). En ce qui concerne l'emploi de la première personne de l'im- 
pératif dans le sens du futur, je rappelle ce que nous avons vu en zend 
($ 728, 2). 

A la deuxième personne du pluriel, on peut s'étonner d’avoir pour dé- 
sinence un ô dans måró «frappez, que vous frappiez», murd-gé «vous frap- 
perez». Le mabratte fait à l'impératif méré, et je crois que cette forme se 
rattache aux impératifs sanscrits comme bôd-a-ta «sachez»; le t étant tombé, 
les deux « se seront confondus, comme à la troisième personne du présent 
nous avons 3€ icéê «il désire» (pour icê-d-ti, icê-a-i) 5, et comme en grec 


! Comparez les formes comme béré-n «qu'ils portent», en vieux haut-allemand. 

2? On a vu ($ 692) que le futur de la troisième et de Ja quatrième conjugaison, 
en latin, est également identique au potentiel sanscrit. 

3 Gomme en afghan ($ 326, Remarque). 

* Avec ú pour å, comme au présent mahralte ($ 850). 

* A la deuxième personne, le mahratte SERT itéés (— icfais) est, à ce que jè 
crois, pour të-á-si, par la mème mélalhèse que le grec Çépeis pour Çep-e-01. et 
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ou a Pépet (pour Bep-e-r: = sanscrit bér-a-ti) '. Si le mahratte peut nous 
éclairer sur lindoustani, qui lui est proche parent, nous expliquerons l'ô de 
mérô «frappez» comme laltération d’un å. C’est ainsi qu'en sanscrit on a 
aT Sôdasan «seizen, pour Sédasan, et s6d'um porter», pour séd'um ?. 


$ 876. De la syllabe an dans le gothique bindan. 


Les infinitifs germaniques suppriment la final du suffixe 
neutre ana : ce fait n’a rien que de conforme aux habitudes de 
ces idiomes, car tous les thèmes neutres en a perdent cette 
voyelle, ainsi que le signe casuel, au nominatif-accusatif singu- 
lier, De même qu’au noininatif-accusatif sanscrit dvåra-m «porte » 
correspond le gothique daur (thème daura), de même en re- 
gard du sanscrit béndana-m «Vaction de lier» on ne peut at- 
tendre autre chose en gothique que bindan. 

En regard du datif arte bándanâya, on devrait avoir en 
gothique bindana ($ 175); cest la forme qu'on s’attendrait à 
trouver, par exemple, avec la préposition du «pour», qui gou- 
verne Je datif. Mais on dit du saian «pour semer», du bairan 
“pour mettre au monde», soit que la préposition du ait origi- 
nairement gouverné l’aceusatif, soit que l'infinitif, qui est décli- 
nable dans plusieurs dialectes germaniques, ait de bonne heure 
perdu ses flexions en gothique. 


$ 877. Redoublement de n à l'infinitif de certains dialectes germaniques. 


Au datif de Pinfinitif, le vieux et le moyen haut-allemand, 
' » | A 
l'anglo-saxon, ainsi que le saxon ancien, redoublent le n3. Il en 


Sanserit bár-a-si ($ A48), De même, la troisième personne ct vient de tcč-ånti , 
avec métathèse et suppression de n. 

! Voyez $ 456. : 

* Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, $$ 102 el 228, remarque 1. 

* Voyez les exemples cités an $ 893. Comme exemples en ancien saxon, nous 
citerons : faranne, blidzeanne. tholinne : en anglo-saxon : faranne. récenne, efrem- 
mame. Grimm , Grammaire allemande. 1. p. 1091. 


W. 13 
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est de même pour le génitif en vieux et en moyen haut-alle- 
mand ?. Mais je ne crois pas pour cela devoir faire dériver ces 
deux cas d’un autre thème que le nominatif-accusatif : je re- 
garde le redoublement de la lettre n comme purement eupho- 
nique. Nous voyons que les mêmes dialectes germaniques re- 
doublent volontiers un n placé entre deux voyelles. Ainsi en 
regard du gothique kuni «race», nous trouvons le vieux haut- 
allemand kunni ou chunm, Vancien saxon kunni, le moyen haut- 
allemand künne. Le mot est, par sa racine, parent du grec 
yévos, du latin genus, du védique gánus (génitif génus-as) « nais- 
sance». En gothique, le suffixe formatif de kuni est ja (datif 
pluriel ja-m), qui se contracte en ¿ au nominatif-accusatif sin- 
gulier ($ 153). Or, personne ne songera à dire que kunni, 
künne, parce qu'ils ont deux x, contiennent un autre suffixe for- 
matif que le gothique kuni. Nous reviendrons sur ce point ?. 


$ 878. L'infinitif avec la préposition du, en gothique. 


La fonction primitive de la préposition zu devant l'infini, 
cest de marquer la relation de. cause è : et, en effet, quand le 
gothique emploie Pinfinitif précédé de du, c’est presque toujours 
avec cette signification. Nous la trouvons, par exemple, dans ces 
phrases : «il sortit pour semer» (du saian); «qui a des oreilles 


1 Exemples : vieux haut-allemand topônnes «d’être en fureur», moyen haut-alle- 
mand weinennes «de pleurer». En moyen haut-allemand, ie redoublement de n n'a 
lieu au génitif que si la syllabe radicale est longue. 

2 -Le gothique lui-méme redouble quelquefois un # entre deux voyelles : ainsi 
dans uf-munnan «songer», ufar-munnôn «oublier» (sanscrit man « penser), kinnu-s 
«menton» (= grec yévu-s, sanscrit hant-s). En sanscrit, on redouble un z final pré- 
cédé d’une voyelle brève, si le mot suivant commence par une voyelle : &saun ihá «ils 
étaient ici». : 

3 Ona vu que dans les Védas la même relation est exprimée simplement par le 
datif, soit des thèmes infinitifs en tu, soit d'autres noms abstraits remplissant le rôle 
d'infinitif. En sanscrit classique, où le locatif prend souvent la place du datif, on 
trouve souvent la relation de cause exprimée par le locatif des formes en ana. 
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pour entendre » (du hausjan); «qui se préparait à le trahir» (du 
galévjan ina). 

Il faut remarquer, cependant, que parfois on trouve déjà 
dans Ulfilas Vinfinitif avec du employé pour marquer la relation 
du nominatif. Ainsi cette phrase : wepiooòv épol doliv Tò ypaQerv 
duty, est traduite par ufjó mis ist du méljan isvis +; TÒ péveuv est 
rendu par du visan?. On trouve même le nominatif de l'article 
neutre devant linfinitif avec du : tò dyanãv agróv est traduit 
par thata du frijôn ina; tò &yanäy rèv Anotor par thata du frijôn 
nékoundjan 5. Mais d'habitude Ulfilas rend le nominatif de P'infi- 
nitif grec par un simple infinitif sans article, même s'il y a Far- 
ticle en grec : xaòv dè tò ÉnAoüobos dv xaAS æmdvrore, aththan 
gôth ist aljanôn in gédamma sinteinô *; épo? yàp tò Civ Xprolès xal 
1 dmoaveïiv xépdos, aththan mis liban Christus ist jah gasviltan 
gavaurkS. 


$ 879. L'infinitif sans la préposition du, en gothique. 


Quand l'infinitif est le régime d’un verbe gouvernant laccu- 
satif, Ulfilas emploie presque toujours Pinfinitif sans du : les 
constructions comme er begann zu gehen, er fing an zu gehen «il 
commença à marcher», pour lesquelles nous avons déjà trouvé 
en sanscrit des points de comparaison ($ 849), ne sont donc 
pas encore d’un usage courant en gothique. Il est vrai que ces 
mots de Luc : évrekeïras toñ deaQuAdËæ oe sont rendus par ana- 
budith du gafastan thukS. Mais probablement Ulfilas, par la 
préposition du, a voulu transcrire ici le génitif de Pinfinitif qui 
manque en gothique, ou bien il se proposait de remplir. à Paide 

L Deuxième aux Corinthiens, Ix, 1. 

? Epitre aux Philippiens, 1, 24. 


% Marc, xu, 33. 


[d 
Ÿ Enfre any lalatno ww sg 
n M SAULURL47 4 Ts Etre 
CA 4 je + 
* Epfire aux Philippiens, 1, 21. 
” 1,16, 
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de cette préposition, la place que le génitif de Particle occupe 
dans le texte original. Avec les verbes signifiant «commander», 
il emploie ordinairement l’accusatif de l'infinitif sans préposition : 
ainsi érirdén årebeīv est traduit par anabudi galeithan. 


$ 880. La construction dite proposition infinitive, en gothique. 


IL y a une construction de l'infinitif gothique qui mérite une 
attention particulière : c'est quand il est accompagné d'un ac- 
eusatif qui n'est ni son régime, ni celui du verbe. Nous voulons 
parler des phrases comme : ebxomarepor dé gafi rèv oûpasèr xal 
Tv yhv mapehbeïv, À To vôpou piav nepalav meceiv «mais il 
est plus aisé que le ciel et la terre passent, qu’il ne tombe un 
seul point de la loi» ?. La traduction gothique est : ith 1sétisé ist 
himin jah airtha hindarleithan thau vitédis anana vrit padriusan. 

Dans les phrases grecques de ce genre, laccusatif n’a rien 
de surprenant, car il exprime la même relation que dans œédas 
@nvs, Öupata xah6s. Mais il en est autrement pour le gothique, 
où laccusatif n’est jamais employé de cette façon, sinon avec 
l'infinitif. 

Dans lune et l’autre langue, je regarde infinitif comme le 
sujet ct, par suite, comme un nominatif. Le verbe west donc 
pas employé d’une manière impersonnelle , ainsi que le supposent 
Von der Gabelentz et Löbe?; il a Pinfinitif pour sujet, comme 
dans turpe est mentiri*. La seule chose qui, dans les constructions 
de ce genre, en grec comme en gothique, fasse différer Pinfi- 


t Luc, vin, 31. 

? Luc, xvr, 17. : 

+ Grammaire gothique, p. 249. 

* Les constructions de ce genre existent aussi en allemand. Au lieu de dire :« 
ist angenehmer zu sitzen als zu stehen «il est plus agréable d'être assis que debout-. 
es ist zeil où es peziemi aufzustehen «il est temps, il convient de se lever», es ist leichi 
einzugehen eil est facile d'entrer», on peut dire : sitzen ist angenehmer als stehen, das 
aufstehen ist an der zeit ou ist jetzt geziemend , eingehen ist leichi. 


- 
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nitif d’un nom abstrait ordinaire, c'est qu'il ne gouverne pas 
je génitif, on ne peut pas dire, par exemple, sÜxomwrepor dé 
dali rod oûpavob nai tis yis wapeAbeïv, ni ith isétisô ist himins 
jah airthós hindarleithan. Dans Pune et l'autre langue, la per- 
sonne ou la chose à laquelle se rapporte Faction marquée par 
Pinlinitif est mise à l’accusatif !. 

Parmi les exemples réunis par Von der Gabelentz et Lôbe, 
le plus curieux est celui où cette phrase : éyévero Sdu6os em} 
œévras?, est traduite par varth afslauthnan allans, car ici le texte 
grec n'invitait pas Ulfilas à employer une construction peu fa- 
milière à la langue gothique. Il est certain que la phrase parai- 
irait très-forcée, si, prenant varth dans le sens de l'allemand 
ward «devint», nous traduisions littéralement : «il y eut de 
l'étonnement [en ce qui concerne] tous», ou «de l’étonnement 
fut [en ce qui concerne] tous ». Mais comme le gothique vairthan, 
ainsi que les savants précités l'ont montré dans leur Glossaire. 
signifie aussi «venir», je regarde allans comme un accusalif 
régi par un verbe exprimant le mouvement, et je traduis « l’éton- 
nement vint sur tous». Dans un autre passage tout semblable à 
celui-ci, Ulfilas traduit éyévero én} mévras @660s par varth ana 
allaim agis5. Il n’y a donc pas lieu de traduire varth par « fac- 
lus est». 

Nous retrancherons donc ce premier exemple de ceux qui 
doivent nous montrer l'infinitif gothique construit avec laccu- 


' Mème en grec, où Vinfinitif, grâce à l’article dont il est précédé, se rapproche 
du substantif encore plus qu’en gothique, on ne peut le déterminer ni par un ad- 
jeclif, ni, comme il vient d’être dit, par un génitif. 

. * Luc, 1v, 36. 

* Quon veuille se rappeler le rapport de la racine gothique varth avec la racine 
sanscrite vart, vrt «aller» et avec le latin verto. Voyez Pott, Recherches élymolo- 
giques, 1™ édition, 1, p. 241. 

* Le verhe éyérero marque aussi le mouvement dans la phrase grecque. 

* Lue, 1, 65. 
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satif. Nous retrancherons également la seconde phrase : batis 
ist ainana mannan fraqistjan faur managem «il vaut mieux tuer 
un homme pour le peuple»!, parce qu'ici la construction go- 
thique s’écarte du texte gree , Paccusatif ainana mannan étant le 
régime du verbe transitif fraquistjan « détruire, tuer ». Il ne nous 
reste plus, par conséquent, que quatre exemples. Ce sont : i 
imma galeikaida alla fullôn bauan (èv aûrS eùðóxnos wãv tò why- 
popa xarowxñou) «il plat demeurer en lui [quant à] toute plé- 
nitude »?; mél ist uns ju us slêpa urreisan (pa nus ğðn gE ürvou 
éyepOñvæs) «il est temps [en ce qui concerne] nous [le] sortir du 
sommeil»; gadôh nu vas thansuh ... gaquissans vairthan «il était 
donc convenable [en ce qui concerne] ceux-ci [le] devenir una- 
nimes » “, Et enfin, la phrase de Luc citée en commençant”. 
Les constructions de cette sorte sont-elles naturelles au go- 
thique ou sont-elles une imitation du grec ? Je crois qu'elles sont 
imitées du grecf, car nous ne voyons pas qu'ailleurs l'accusatif 
gothique exprime la relation «en ce qui concerne, quant à». 
On s'aperçoit, en outre, qu’Ulfilas évite volontiers ce tour : tan- 
tôt il rend la construction infinitive du texte grec par une cons- 
truction verbale avec la conjonction ei « que»; tantôt, au lieu de 
Paceusatif, il met le datif de la personne, soit dans le sens 
proprement datif, soit dans le sens instrumental. Quand il a 


t Jean, xvii, 14. 

2 Épitre aux Colossiens, 1, 19. 

3 Épitre aux Romains, x, 11. — Ce passage, en gothique, présente une équi- 
voque, car uns peut aussi bien être un datif qu’un aceusatif. Le gothique a souvent 
le datif dans des constructions où le texte grec emploie l'acensatif avec Vinfinitif. 

+ Skeireins, édition Massmann, p. 38, 10. 

5 «Or, il est plus aisé le passer [en ce qui concerne] le ciel et la terre, quede 
tomber [en ce qui concerne] un point de la loi.» 

© Pour ce qui est de l'exemple tiré du Skeireins, je rappellerai que très-proba- 
blement ce morceau n’a pas été composé en gothique, mais que, sclon toule vrai- 
semblance, il est une traduction du grec. [Le texte gothique appelé Skeireins ex 
plication» cst nn commentaire de l'évangile de Jean. — ‘Fr.] 





FORMATION DES MOTS. $ 880. 199 


recours à celle dernière construction, il suit le texte grec mot à 
mot; mais le changement de l’accusatif en datif fait qu’au fond 
le tour gothique est tout autre. Nous citerons comme exemples : 
rathis6 allis ist ulbandau thairk thairk6 néthlôs thairhleithan thau ga- 
biyamma in thiudangardja guths galeithan (ebxomwrepor ydp doli 
xdunov dià tpiparos Behóvns eioehbeiv Ñ æhototov els tiv Bacı- 
Xsiay rob Seod elosXOeïiv) «car il est plus aisé au chameau [le] 
passer par le trou d’une aiguille qu’au riche [le | entrer dans le 
royaume de Dieu »!; varth than gasvilian thamma unlédin (éyévero 
À dnobaveir rdv wlwyóv) «il arriva [le] mourir par le pauvre »?: 
varth gangan imma thairh atisk (éyévero diamopeteodar arèv dià 
táv aropípwv) «il arriva [le] marcher par lui à travers un champ 
de blé»3. i 

Au contraire, dans d’autres passages, le texte grec nous pré- 
sente déjà le datif : xaXèv dfpaire tò oŭrws eřvas, gôth ist mann 
sta visan «il est bon à Phomme d’être ainsi»t; xadòv goli coi 
cioehbetv eis tiv Ewy ywdòv, À toùs dúo wódas čyovta Banbñve 
eis thv yéevvav, gôth thus ist galeithan in libain haltamma, thau tvans 
fotuns habandin gavairpan in gaiainnan «il est meilleur 5 pour toi 
entrer dans la vie boiteux, qu'ayant deux pieds [le] jeter dans 
l'enfer»6. Dans les passages suivants, Ulfilas remplace linfinitif 
par la construction avec ei «que» : et syama veis veihai jah un- 
vammat (elvat juãs dyious xal duapous) « que nous soyons saints 
et irrépréhensibles?; ei aflagjaih jus ... thana fairnjan mannan 


! Luc, xvue, 25. 

* Luc, xvi, 22. 

` Luc, vi, 1. 

* Première aux Corinthiens, vn, 26. 

* Littéralement : «il est bon pour toi….». 

* Marc, 1x, 45. — Haltamma et habandin sont deux datifs se rapportant à thus 
tå loin. On dit de même en sanscrit : tavá nucaréna mayd sarvadé bacitacyam «je 
dois te suivre toujours», littéralement «mihi semper tuo comiti faciendum est». 

* Epitre aux Éphésiens, 1, 4. 


200 FORMATION DES MOTS. 


(drobéoba: duës rdv warady ävðpwnov) «que vous dépouilliez 
le vieil homme» !. 


5s 881. L'infinitif dans les constructions comme 
ich sah ihn fallen «je l'ai vu lomber». 


Dans les constructions que nous venons d'examiner, Ulfilas, 
imitant le texte grec, fait exprimer à l’aceusatif de la personne 
une relation accessoire équivalant à celle que nous marquons 
par nos locutions : «par rapport à, en ce qu: concerne». Mais 
la construction est tout autre, quand l’accusatif de la personne 
ainsi que celui de Pinfinitif sont régis par le verbe. Je veux 
parler des phrases analogues à ich sah ihn fallen «je l'ai vu tom- 
ber», ich hörte ihn singen «je l'ai entendu chanter», ich Mess in 
gehen «je le fis aller», lass mich gehen «laisse-moi aller »?. L'ex- 
plication qu’on donne ordinairement de ces tournures, c'est 
que l'effet de l’action marquée par le verbe voir, entendre, com- 
mander, laisser, s'exerce d’abord sur la personne ou la chose 
qu'on voit, entend, commande ou laisse; puis, que cet effet 
s'exerce encore sur l’action marquée par l'infinitif, laquelle on 
voit, entend, commande ou laisse également. Mais, selon moi, 
ces constructions doivent s'expliquer autrement. Je crois que les 
deux régimes du verbe sont entre eux dans un rapport de coor- 
dination , et qu'ils forment une apposition : «je vis lui [et] tomber 
(actionem cadendi) ». D'où vient, cependant, que l'action marquée 
par le second régime est conçue comme exécutée par la personne 
ou par la chose que marque le premier régime? d’où vient, par 
exemple, que dans cette phrase : «j'ai vu fa pierre tomber», 
on comprend que c’est la pierre qui tombe? Je crois que ce 
rapport n’est pas exprimé par le langage et qu'il ressort unique- 
ment de l’ensemble de la phrase. C’est ainsi que j'explique k 


LV, 22, 
2 Nous avons vu plus haut ($ 8 40 ) des construclions du mème genre en sanseril. 
|} Py } 





| 
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plupart des exemples rassemblés par Von der Gabelentz et Lôbe! : 
j'en fais suivre ici quelques-uns. Jabai nu gasaihvith sunu mans 
ussteigan (sàv oùv Sewpite tòv viðv Toù dvOparou dvabaivovta) 
«si vous voyez le fils de Phomme monter»?; haha galeithan 
sipônjôns hindar marem «il fit passer les disciples par delà la 
mer s3; gatauja igvis vairthan nutans manné ( woow Üpôs yevdobar 
dheîs àvOpémwr) «je vous ferai devenir pêcheurs dhommes* »; 
caurkeith thans mans anakumbjan (moioate toùs dvOpumous dva- 
meoëiv) «faites asseoir les gens » 3; ni vilem thana thiudanôn ufar 
unsis (o0 Sréouer toŭtov Paoisüoa: EQ iuäs) «nous ne voulons 
pas que celui-ei règne sur nous»®. [l est vrai que pour ce der- 
nier exemple nous ne pouvons, dans la traduction, mettre un 
infinitif”; mais ce n’est pas une raison pour ne pas croire qu'ici 
également Finfinitif est le régime du verbe, comme il Pest aussi 
avec les verbes signifiant chercher, penser, croire, espérer, sa- 
voir, etc. Le vieux haut-allemand fait encore un usage assez 


! Grammaire gothique, p. 249, n” 1, 2, 3 et 4. Il faut excepter au n° 2 le pas- 
sage liré de l'Épitre aux Éphésiens (11, 6): civar tà vn ouyxAnporouae, où visan 
= elva exprime la relation du nominatif et thiudüs — é0vn la relation «en ce qui 
concerne, quant à»; et le passage üré de la première Épitre à Timothée (wi, 13 el 
14): Dapayyéhhe Oot... tnpñsa ae tv vtoàýy — anabiuda ... fastan thuk thà 
anabusn , où l'infinitif fastan exprime la relation accusative, et l'accusatif thul: (oc) 
la relation xen ce qui concerne». Quoique anabiuda gouverne, comme sapayyéllw, 
le datif, Ulfilas a omis dans sa traduction le grec cor. Cependant, s'il avait voulu 
éviler d'exprimer deux fois la seconde personne, il aurait pu omettre aussi bien le 
mot ce, qui a moins d'importance, et qui pouvait aisément se sous-entendre. Mais 
il semble qu'Ulfilas ait trouvé plus conforme au grec de dire : «j'ordonne d'observer 
(l'observer), en ce qui Le concerne, la loi», que s’il avait dit : eje L'ordonne d'ob- 
server la loi». 

? Jean, vi, Go. 

> Matthieu, vii, 18. 

t Mare, 1, 17. 

Jean, vi, 10. 

ê Luc, xx, 14. 

* Gela est vrai aussi pour les autres exemples cités par Von der Gabelentz et Lobe 
Sous le n° 3 (Grammaire gothique, p. 249). 


. 
3 


T 
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étendu de cette construction !, Ainsi Notker écrit : ep sth sape 
kot sin «se deum esse dicit» 2. Tatian : ih weiz mepin Jon mir ú: 
gangan «novi virtutem de me exiisse » 5. Dans un hymne : unsih 
erstantan kelaubamés «nos resurgere credimus » +, 


§ 882. Les infinitifs grecs en EVAL, euevar, euev, VAL, ELW. 


Nous allons considérer de plus près infinitif grec. Rappelons 
d'abord la comparaison que nous avons établie plus haut 
($ 853 et suiv.) entre les infinitifs védiques en sé et les infinitifs 
grecs en oar. Si ce rapprochement est fondé, nous avons dans 
la désinence as de Asas, ride, une forme authentique et en 
quelque sorte sanscerite de la flexion du datif , au lieu que les 
datifs grecs ordinaires se rattachent au locatif 5. Ce fait est d'au- 
tant plus important que tous les autres infinitifs grecs se ter- 
minent, ou du moins se terminaient anciennement, par æi. el 
peuvent, par conséquent, être également regardés comme des 
datifs. [ls ont perdu la conscience de leur origine et de leur si- 
gnification première, de sorte qu’ils s'emploient aussi comme 
des accusatifs et des nominatifs, et, précédés d'un article. 
comme des génitifs. Nous voyons toutefois que, dans certaines 
constructions, les infinitifs grecs sont encore employés à la façon 
des datifs sanscrits, c'est-à-dire pour exprimer la relation de 
cause : ils répondent alors aux infinitifs védiques tels que pd'tav- 
«ad bibendum, potionis causå». Nous voulons parler des 
phrases telles que : &funer avrò soviy Qopñoas. Avbpwros wé- 
Quxe Diheïr. Habe Enrica « pour chercher». Epo? Suouéve iévos 
ènt tòv BaoiAéa oùx éylyvero tà iepa ê. 

1 Voyez Grimm, Grammaire allemande, IV, p- 116 et sui. 

? Psaume x, 7. 

tix, 6. 

4 xxiv, 5. 


* Voyez $ 195. 
* Xénophon, Anabase, 11, n, 3. 
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Si maintenant nous examinons le développement ou lalté- 
ration graduelle de linfinitif grec, nous devrons regarder les 
formes en e-pevas (par exemple åxou-é-pevai, eim-é-ueves, dël- 
pevæ) comme le point de départ des formes en eiw, tandis que 
les infinitifs en pere seront le point de départ des formes en 
vas (dd6-vou, tsbé-vas). Par la perte de la désinence casuelle œ, 
qui était devenue inintelligible, on a eu d'abord e-ps» (éxou-é-per. 
cim-é-uer, dÉé-uer), puis, par la suppression du u, on eut e-e», 
ew (en éolien nv, par exemple dans ynv; en dorien ev, dans 
dyer). Quant à l’infinitif en evar, il est resté sous la forme vat 
dans la conjugaison en pe (Tibé-var, iold-var, diðó-var, desx-vv- 
vai), ainsi que dans les parfaits comme reru@-é-v«. Les aoristes 
passifs comme 7u@-0ÿ-ve, rum-ÿ-vor, qui par leur forme ap- 
partiennent à l'actif, se terminent encore généralement en pero 
dans la langue de l'épopée. | 

Par tous ces exemples qui ont gardé ær, on voit que cette 
diphthongue constituait originairement une partie essentielle de 
l'infinitif. 


5883. Origine de l'infinitif grec. — Le suffixe man dans le dialecte védique , 
| en zend et en celtique. 


Il nous faut maintenant expliquer origine des formes en pe- 
va. J'ai pensé autrefois ? que pevas provenait peut-être du suf- 
fixe participial evo = sanscrit mána : as, qui serait comme une 
sorte de désinence adverbiale, aurait pris la place de lo de 
pevo. Îl ne serait pas étonnant qu'un substantif abstrait (car 
linfinitif n’est pas autre chose) füt dérivé d'un participe : aussi 
n'hésiterais-je pas à rattacher aux parlicipes en pevo les infinitifs 
CR pevat, pev, vai, v, S'ils étaient usités au moyen et au passif. 
Mais dans le cas présent on aurait le droit de s'étonner que ces 


! Système de conjugaison dè la langue sanscrite, p. 85. 
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infinitifs soient issus d’unt forme de participe passif et moyen. 
quand ils sont, hormis à l’aoriste (rur-ÿ-vou, TUP-05-vou), pré- 
cisément exclus du passif et du moyen. Pour cette raison, je 
rattache aujourd’hui les désinences en question au suflixe sans- 
crit man (forme forte mån), qui sert à former des noms abstraits. 
Les infinitifs grecs sont done, à mes yeux, les congénères des 
noms abstraits latins comme certa-men, solu-men, tenta-men, repi- 
men. Îl est vrai que les mots grecs en par, qui sont de même 
origine, ont changé le n en 7?; mais ce n’est pas une raison pour 
ne pas admettre qu’une branche de cette famille de mots, savoir 
les infinitifs, se maintenant à cet égard dans un état plus par- 
fait de conservation, ait gardé l’ancien n, tandis que la sest 
affaibli, comme il arrive si souvent, en e. I y a, en ce qui con- 
cerne la voyelle, le même rapport entre les suffixes par, po». 
uev, primitivement identiques et dérivés d’une source. unique. 
qu'entre les formes comme ërparov, rérpoQa, rpére. 

Les substantifs abstraits de cette classe ont då être primilive- 
ment beaucoup plus nombreux qu'ils ne le sont dans le sanscrit 
classique : c’est ce que démontrent le dialecte védique et lezend. 
où nous trouvons des formations de cette sorte qui manqueni 
dans le sanscrit ordinaire; par exemple le védique hév-t-ma 
«invocation », yd-man «marche», dér-man « conservation, main- 
tien». En zend, nous avons tuchape» stauman «célébration» 
(racine sanscrite stu « célébrer»), dont le datif wicbups slau- 
mainé est traduit par Burnouf «pour célébrer». 

On a vu qu’en arménien les noms abstraits formés avec ke 
suffixe man sont extrêmement nombreux. Il en est de même dans 

t Voyez $$ 796 et 801. 

? Voyez $$ 797 et Roi. . 

> Avec i (au lieu d'i), comme voyelle de liaison. Sur la racine ku, venant de ht, 
voyez $ 85a. | 

4 Yajur-véda, ix, 5. 

* Voyez $ 850, Remarque. 
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les langues celtiques. En irlandais, nous avons les noms abstraits 
en mhain où mhun! : gean-mhuin «action d'engendrer, généra- 
lion»; gem-ea-mhuin «naissance, conception » (sanscrit £gan-man , 
jén-1-man «naissance »); geall-a-mhuin «promesse, vœu »?: 
paill-ea-mhuin «offense»; lean-mhain, lean-a-mhain « suite, pour- 
suite»; olla-mham «instruction» (oil-i-m «J'instruis »); scar-a- 
mhain, scar-a-mhun «séparation ». Ce qui rend encore plus étroit 
le rapport de ces noms abstraits avec les infinitifs grecs en pev, 
pevas, C'est que plusieurs d’entre eux sont réellement employés 
comme infinitifs dans le dialecte gaëlique d'Écosse. Je trouve du 
moins, parmi les infinėt!fs à forme rare cités par Stewart, deux 
formes en mhun, savoir gin-mhuin «engendrer» et lean-mhuin 
«suivre». Ī] y a aussi dans les dialectes gaëliques des infinitifs 
en mh, par exemple seas-a-mh «se tenir debout» : l’a est la 
voyelle caracléristique, le mh est probablement un reste de 
mhuin 3, 


S 884. La forme d'infinitif en pevar est-elle originairement distincte 
de la forme en pev? 


Il se pourrait toutefois que les infinitifs grecs en per fussent 
uniginairement distincts des infinitifs en pevar. [l faudrait alors 
admettre que la forme en gevas, qui est un datif à la manière 
sanscrite et zende, fåt d’abord uniquement destinée à marquer 
la relation de causeé, tandis que la forme en gev, comme simple 
thème neutre, exprimait les relations de l’accusatif ct du nomi- 


' Pictet, De Paffinité des langues celtiques avec le sanscrit, p. 103. 

* Geall-a-mhne «promesse». 

* Dans les dialectes gaëliques, les thèmes en n suppriment fréquemment au no- 
minatif leur n ($ 139 et suiv.), et avec celui-ci assez souvent la voyelle qui précède. 
Ainsi à côté du nom abstrait oll-a-mhain «instruction» Nous avons le concret oll-a-mh 
(génitif oll-a-mhan) zdocicnry. Comparez mon mémoire Sur les langues celtiques, 
P 19. i 


4 Vovez SS 859 el 883, 
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natif. Une fois que la signification dative de pev-æ se fut obs- 
eurcie, la langue aurait employé indifféremment les infinitifs 
en » ou en »-æ. Des confusions de ce genre ne sont pas sans 
exemple : pour en rappeler ici quelques-unes, au passif go- 
thique certaines désinences personnelles se sont introduites à 
des personnes où elles n'avaient pas droit (S 466); dans la dé- 
clinaison du pluriel, en espagnol, laccusatif a remplacé tous les 
autres cas, tandis qu’en italien le pluriel tient sa forme du no- 
minatif; en ombrien, la désinence du datif-abialif pluriel sert 
pour laccusatif, qui se termine par conséquent en {= sanscrit 
byas, latin bus)! ; en anglais, les formes pronominales lim et 
whom, qui sont d'anciens datifs, ont pris la sigfification accu- 
sative et ont besoin, pour marquer Îe datif, du secours de la 
préposition 60 ?. 

Pour ‘revenir à infinitif, ajoutons encore que les formes vé- 
diques en dyäi, qui sont évidemment des datifs et qui, comme 
telles, servent habituellement à marquer la relation de cause 
(S 852), se trouvent cependant employées quelquefois avec le 
sens de l’aceusatif. Nous lisons, par exemple, dans le Yajur- 
véda 5 : usmasi gdmadyäi «nous voulons aller ». En latin, les in- 
finitifs en re, si l'explication que nous en avons donnée est 
juste 4, sont devenus complétement infidèles à leur signification 
primitive, et ne s'emploient que pour marquer la relation de 
l’acensatif ou du nominatif. En borussien, les infinitifs en twa, 
dans lesquels nous avons également reconnu des formes de 
datifs, expriment seulement la relation accusative ($ 864). 


t Voyez Aufrecht et Kirchhoff, Monuments de la langue ombrienne, Í, p. 114. 
Comparez, par exemple, les accusatifs tri-f bu-f avec les datifs latins tribus bobus 
et les datifs sanscrits tri-byds g6-byas. 

2 Sur le m de him, whom, qui correspond au smái de tásmåi, yé-smd, ele. 
voyez $ 170. 

3 pr, 3. 

‘ Voyez $ 854. 
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$ 885. Continuation du même sujet. 


D'après l'explication qui précède, la différence entre les infi- 
nitifs grecs en v et en væ: serait organique, et les deux formes, 
qui, dans le grec tel qu'il nous est parvenu, sont synonymes, 
auraient représenté primitivement deux relations casuelles dis- 
tinctes. À l'appui de cette opinion, on peut encore faire valoir 
cette circonstance que nulle autre part, en grec, nous ne voyons 
complétement disparaître la diphthongue æ: à la fin d’un mot. 
En général, les diphthongues ne se laissent pas rejeter si facile- 
ment que les autres voyelles, parce qu'avant de disparaître en- 
tièrement, il leur reste la ressource de renoncer à un de leurs 
éléments. Partout où la grammaire sanscrite nous présente un é 
(= a?) à la fin d’une flexion, le grec a ou bien ar, savoir dans 
les désinences personnelles du médio-passif (pat, oat, Tas, vrat 
=, sé, tê, nté); ou bien or, comme au nominatif pluriel des 
thèmes masculins en o (par exemple, dorien rof = sanscrit té, 
gothique thai?); ou enfin a, mais seulement dans la désinence 
personnelle eĝa = sanscrit mahé, pour madé, en zend maidé3. 
On peut dire que le grec tout particulièrement garde avec soin 
ses voyelles finales : même parmi les voyelles simples, il n’a 
laissé tomber que la plus légère de toutes, savoir li; encore le 
fait-il très-rarement+. Le latin et le gothique sont beaucoup 
moins tenaces, car ils ont perdu l final à toutes les désinences 
personnelles, Le gothique va jusqu’à sacrifier la diphthongue a: 
au datif singulier è, de sorte qu'on a sunau «filio » en regard du 


' Voyez $ 2, Remarque. 

+ Voyez $ 298. 

* Voyez $ hno, 

* Cela n'a lieu qu’à la seconde personne des temps principaux : dédws — dádd-si 
$ AAB). 


5 Fo iei « à . a 
Il fanl excepter les pronoms féminins et peut-être les thèmes substantifs en & 
(S izi). 
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sanscrit sûndv-é, el auhsin (thème auhsan) «bovi» en regard du 
sanserit úksan-ĉ. 


$ 886. Explication des infinitifs grecs comme Aéyeobou. 


[l nous reste à expliquer les infinitifs moyens et passifs en obar. 
La diphthongue finale æ: leur est commune avec les infinitifs 
actifs comme Xÿ-oœ, tún-oar, ttbé-vat , tiby-uevar , dxou-é-ueveu, 
reru@-é-vœu. La signification passive ou moyenne vient, à ce que 
je crois, du o : je retonnais aujourd'hui dans ce œ le pronom 
réfléchi!. On a vu? que dans of, of, € l'ancien s initial du pro- 
nom réfléchi s’est changé en esprit rude; mais ici, grâce au 9 
dont il était suivi, le æ s’est conservé. Si cette explication est 
juste, Aéy-e-oûœ, ride-cûæ présentent avec amari-er, legi-er ee 
point de ressemblance, que les uns comme les autres renferment 
le pronom réfléchi ê. L'infinitif passif ou moyen, qui n'existe pas 
encore dans la période antérieure à la séparation des idiomes, 
ne pouvait guère être formé d’une manière plus naturelle et plus 
simple que par adjonction du pronom réfléchi. Cest le procédé 
suivi aussi par le lithuanien, qui étend à Pinfinitif le s de ses 
verbes réfléchis*; exemple : wadin-ti-s «se nommer ». Les langues 
scandinaves en usent de même : dans le suédois taga-s «être 
pris» (de taga «prendre») la présence du pronom réfléchi est 
aussi difficile à méconnaître qu’à l'indicatif tage-s «je suis, lu 
es, il est pris» 5. 


t Dans la première édition de ła Grammaire comparée (p. 684), l'auteur pro- 
posait une autre explication. Conduite par une fausse analogie, la langue grecque 
aurait formé @epéofæ d'un infinitif actif Géperu, comme elle a formé ($ 471) 
Gepéoôw de Qepéro. Bopp rapprochait cet infinitif Pépera de l'infinitif slavo-hthua- 
nien, ainsi que des substantifs sanserils en ti. — Tr. 

è Voyez $ 341. 

* Voyez $ 855. 

* Voyez $ 496, 


> Grimm, Grammaire allemande, IV, p. 46. 
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Dans les formes grecques comme Xéyeofa, le pronom réfléchi 
«st plus caché, parce qu'il n’est pas venu se mettre à la fin de 
la désinence de infinitif actif, et parce qu'il n’y a pas d’infinitif 
acif en ĝar ou en zar, dont oba: pourrait venir comme didoshov 
de Sdorov ($ 474). H n’y a ailleurs aucune analogie à établir 
entre le 8 de diðooba: et celui de Sfdocûor, Sisoobe, Sıséobw, 
puisque dans ces dernières formes le 4 appartient à la désinence 
personnelle, et que Pinfinitif, par nature, est dénué de la 
marque de la personne. On ne saurait davantage expliquer le @ 
comme un sufhxe formatif, car il serait contre nature qu'un 
élément pronominal fåt venu s'insérer entre la racine et le suf- 
fse d'un nom abstrait, pour marquer la relation passive ou ré- 
fléchie : la chose serait aussi extraordinaire que si, en latin, à 
côté du supin datum, nous avions un réfléchi dastum, et en 
sanscrit, à côté de l'infinitif dátum, une forme déstum. L’expli- 
cation de la syllabe Oar qui me paraît aujourd’hui la plus vrai- 
semblable, est la suivante. 

Je reconnais dans ĝa: la présence du même verbe auxiliaire 
que nous avons vu ($ 630) dans les aoristes en Oy-» et les futurs 
en O-co-uœi. Nous en avons rapproché le thun allemand, ainsi 
que le da, dédum des formes gothiques comme sôkida «je cher- 
chai», littéralement «je chercher fis», sékidédum «nous cher- 
châmes», littéralement «nous chercher ftmes»”. Un infinitif 
en vieux haut-allemand suoh-tuan « chercher-faire » n'aurait rien 
de plus étonnant que le prétérit suoh-ta (pour suoh-teta) «je 
herchai », littéralement « je chercher fis». Nous supposons donc 
que le grec Enreïo@ar signifie «se-chercher-faire» et, par suite, 
tétre cherché ». Je n’examincrai pas si le pronom réfléchi doit 
fre considéré comme postposé au thème du verbe principal, 
m comme préposé au verbe auxiliaire: en d’autres termes, si 


l X « + + 
Voyez $ 630 et suiv. 


iy. 
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Pon doit diviser de cette façon : rúnlec-bai, Tèm-0a0-bu, 
tetú@(o)-bai', r0m-ceo-Qar, ou bien de cetie manière : rurie- 
obar, Tün-0a-oba, rerÜ@-(o)0œe, rûn-0e-oû%ar. Dans ces formes. 
la racine Sn = dé n’est représentée que par sa consonne, car la 
diphthongue a est une désinence casuelle, comme aux infinitifs 
actifs. Le sanscrit nous présente des faits du même genre : ainsi 
il ne reste que le d' de la racine då dans les datifs comme vayô- 
dé, venant de vayô-d&, «donnant des forces» 2. De même, 
le substantif abstrait srad-då «foi»? fait au datif srad-dåyâi 
d’après le modèle des thèmes féminins terminés par un á. En- 
fin, nous trouvons la racine dâ combinée avec la préposition m 
dans le védique ni-då «filet» (littéralement « ce qui se pose en 
bas»), qui fait à l'instrumental n-deyd *. 

Comme la racine dé entre facilement en des combinaisons 
où elle est chargée du rôle d’auxiliaire °, on peut supposer qu'elle 
n'est pas étrangère aux infinitifs védiques en WĀ dydi, dont il a 
été question plus haut ($ 852). La forme dyäi devra alors êlre 
considérée comme un datif de då, soit que dy& provienne par 
mutilation de déy-&i, soit que lé de la racine ait été affaibli 
en 45. La désinence féminine ái, dans les infinitifs comme 


1 Le ø est supprimé à cause de l'accumulation des consonnes. Gomparez $ 543. 

2 ‘Toutes les racines finissant par â peuvent se trouver, sans aucun suffixe, à la 
fin d'un composé à sens adjectif. La même forme sert alors pour les trois genres. L'i 
tombe devant les désinences casuelles commençant par une voyelle. 

3 Littéralement «fidei position. 

1 On a de même les composés d-gd on anu-gúd v ordren, prati-gié « promesse” 
(racine gid), pra-b4 «splendeur» (racine Uá). 

5 Comparez le zend mybe C yauś-dá «purificr», littéralement purifier-faire 
(S 637). 

$ La surcharge causée par la composition expliquerait cet affaiblissement. Com- 
parez les passifs comme di-yáté , pi-yáté (pour d'é-yäté, pd-yüté). J'appelle aussi l'al- 
tention sur le védique d'i «œuvre, aclion», qui est cité dans le Näighantuka (H,1) 
parmi les synonymes de kárman «action»; peut-être ce mol ne doit-il pas être iden- 
tifié avec le mot di «intelligence», venant par une formation irrégulière de la va- 
cine dydi «penser», mais doit-on plutôt y voir un dérivé, également irrégulier, de h 
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pib-a-dyde, serait alors mieux justifiée que si, comme je lat fait 
autrefois, on regarde di comme un sullixe formatif, qui lui- 
même viendrait de #!. 

En supposant que la racine då soit renfermée dans les infi- 
nitifs védiques en dyái, et la racine Sn dans les infinitifs grecs 
en o-fe, il y aura, pour citer un exemple, entre ER yag-a- 
rec &Q-e-côai une remarquable pa- 


+ 4° 
dydi «pour honorer» et le 
» 


kå 


renté de formation. Mais je n 
Lassen? un infinitif moyen dans les formes en dy&, car dabord 


irai pas jusqu'à reconnaître avec 


il leur manque ia sifflante, qui est une partie essentielle de Pin- 
linitif médio-passif en grec, et, de plus, les exemples que de- 
puis lors les Védas nous ont fait connaître ne paraissent nulle- 
ment avoir le sens moyen. Je ne crois pas d’ailleurs que, si les 
infinitifs en dydi et en o-0e ont la même formation, il faille 
conclure qu’ils aient existé dès avant la séparation des idiomes : 
le grec et le sanserit védique ont fort bien pu recourir. chacun 
de leur côté, au même verbe auxiliaire, d'autant plus que la ra- 
eine då se prêtait à ce rôle par son sens, et qu'elle a été en- 
core employée par d’autres idiomes de la famille pour entrer en 
des combinaisons plus ou moins aisées à reconnaitre. Une fois 
jointe de la sorie au verbe principal, la racine då a pris l'ap- 
parence d’une flexion : aussi ne faut-il pas s'étonner si la racine 
Sn elle-même forme les infinitifs r0e-o-da, Sé-o-flau, de même 
qu'elle a un futur te-br-oouar et un aoriste &-ré-Onv. 


racine d'á «faire». D'après la déclinaison des thèmes monosyllabiques, le datif est 
diye ou d'iydi ; mais on pourrait supposer que, grâce à la composition où il s’est trouvé 
enfermé dès une période très-reculée, d' a eu aussi un datif dydi, d'après l'analogie 
des féminins polysyllabiques en ê (par exemple nadyäï). 

' Les thèmes féminins en i bref font plus souvent leur datif en ay-é qu'en y-üt, 
au lieu que les thèmes féminins polysyHabiques en { long n’ont jamais é au datif, 
mais dé, 

? Bibliothèque indienne, HI, 102. 
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S 887, Le gérondif sanscrit en ya. 
7 y 


li nous reste à parler du gérondif sanserit en ya ?. Hors de la 
langue sanscrite, nous ne trouvons point de gérondif sembla- 
ble; mais les idiomes congénères possèdent certains noms qui 
par leur origine se rattachent à la même formation. 

Le gérondif sanscrit en ya a le même sens que le gérondif en 
två; mais il n’est guère usité qu'avec les verbes composés, tan- 
dis que wå, dans la langue telle qu’elle nous est parvenue, 
évite, à cause de son poids plus considérable, les verbes déjà 
chargés d’une préposition. Comme exemples de gérondifs en q 
ya, je citerai : #-dâya «après avoir déposé» (littéralement 
«après, avec ou par déposition »); anu-śrútya «après avoir en- 
tendu»; nir-gámya «après être sorti»; ni-visga «après êlre en- 
iré»; prati-bidya «après avoir fendu»; å-túdya «après avoir 
poussé». Je regarde ces gérondifs comme des instrumentaus 
formés de la même manière que l'instrumental zend ($ 158): 
ainsi nidâya est pour nidåyá, qui lui-même est pour ndéya-à. 
Celte explication, que j'avais déjà donnée dans lédition latine 
de ma Grammaire sanscrite?, a été depuis confirmée par la pu- 
blication du premier livre du Rig-véda, due à Fréd. Rosen. On 
y trouve des noms en a dont l’instrumental se distingue de la 
forme nue du thème uniquement par l'allongement de l’a final*: 
un thème nirgamya «la sortie» aurait donné, d'après ce prin- 
cipe, linstrumental nirgamyà. 

1 Les racines finissant par une voyelle brève prennent un t devant ya. L'accent est 
sur la syllabe radicale. 

2 1832. Page 250. 

3 Le n euphonique, qui est inséré dans les instrumentaux comme dévé-n-«, 
manque. Avant de connaître les formes en question, je ne pouvais m'appnyer que su 


le védique svapnayd (au lieu de svapréna), qui, par analogie, aurait demandé nir- 
ramyayd , et non nirgamya. 








FORMATION DES MOTS. § 889. 213 


$ 888. Le suffixe ya servant à former des noms abstraits 
en latin et en grec. 


Si l'on admet que les abstraits en ya, dont l’'instrumental a, 
selon nous, fourni les gérondifs en question !, étaient du genre 
neutre, on pourra en rapprocher les noms latins à signification 
abstraite comme od-iu-m, gaud-iu-m, stud-iu-m, diluv-iu-m, 
dissid-tu-m, incend-iu-m, excid-iu-m, obsid-iu-m, sacrific-iu-m, 
obsequ-tu-m, collogu-iu-m, præsag-iu-m, conlag-tu-m, connub-tu-m, 
conjug-u-m. On remarquera que, comme en sanscrit, ce sont 
presque tous des composés. En grec, on peut citer : épeér-10-», 
GUTÀËX-10-Y, dpépr-10-v. 


5 689. Fa, suffixe secondaire formant des noms abstraits en sanscrit, 
en gothique, en latin et en grec. 


Le sanscrit ajoute aussi ce suffixe neutre ya à des thèmes no- 
minaux pour en former des noms abstraits. Le thème nominal 
perd alors sa voyelle finale, excepté la voyelle u, laquelle est 
frappée du gouna; la voyelle de la première syllabe prend ordi- 
nairement le vriddhi ? et reçoit l'accent. Ainsi madurd-s «doux» 
fait médur-ya-m « douceur »: mpund-s «adroit» fait néipun-ya-n 
tadresse »; súkla-s «blane» fait Säukl-ya-m «blancheur »; cérd-s 
«voleur» fait Édur-ya-m «vol». 

En gothique, nous retrouvons la même formation „et la voyelle 
finale du thème primitif est également supprimée. C’est ainsi 
que dub(a)-s «voleur»? a donné le nom neutre à signification 
abstraite diub-ja «vol»: unlêd(a)-s « pauvre» a fait unléd-ja « pau- 
vrelé»; galeik(a)-s «semblable » a fait galeik-ja « ressemblance »; 


' Celle opinion a été adoptée par Benfey, Grammaire sanserite développée. 
p- hag. 

* Voyez $ 26,1. 

* Diuba est le thème, diub-s le nominatif ($ 135). 
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unvil(a)-s «ignorant» a fait unvit-ja «ignorance »; hauhist(a)-s 
«le plus haut» a fait haul 4-ja «hauteur». Au nominatif-aceu- 
satif, le du suffixe ja est supprimé et le j vocalisé en à ($ 153): 
diubr, unléd. 

En latin, comme noms abstraits de cette sorte, nous citerons: 
mendac-iu-m, arlific-1u-m, principtu-m, consort-tu-m, jejun -iu-m, 
conviv’iu-m. Les exemples, en grec, sont plus rares : povoudy’- 
10-0, Seonrpón-o-v. Mais on doit rapporter aussi à cette forma- 
tion les mots comme épyaalnp-10-v, denxuaip-10-v, Xnolig-io-v, 
vaury=10-v, quoique leur sens ait pris une- autre direction. l 
faut ajouter encore les mots comme Tpo@eï-ov, xouoeio-», qui 
viennent de thèmes en ev: il est probable qu'ils ont supprimé 
un digamma : 7po@éF-10-», xoupéF-10-v. 


$ 890. Le suffixe secondaire ya dans les langues slaves. 


En ancien slave, nous avons le suffixe neutre me ge (par cu- 
phonie pour ÿo 1). Gomme on le voit, la semi-voyelle s’est fait 
précéder de la voyelle correspondante: en russe toutefois, li 
est seul. Ainsi geceaz veselă «joyeux» a fait geceame veselye? 
«joie» (en russe Becexie veselie). À l'aide du même suffixe, les 
noms abstraits en annie anije, ENUK entje, SHNI énije, TWE tije sonl 
tirés du participe parfait passif, comme, en vieux haut-allemand, 
à Paide de la forme féminine du suffixe & ya, on a tiré farlâzani 
«abandon », erwelitt «élection», du participe des verbes corres- 
pondants. Nous citerons : saamme cajanije «attente», venant de 
uarans éajanü «attendu »; gaene javlenije «l'action de dévoiler». 
venant de ragaens javlenü «dévoilé»: aurue pitije «l'action de 
boire», venant de natz pit «bu». Dans les langues slaves. 
comme en sanserit, on forme aussi des collectifs à Paide de ec 


! Voyez $ 92°. 
2 Voyez Miklosich, Radices, p. 8. Dobrowsky (Institutiones , p. 283) écrit BECEALE 
el de même pour les autres exemples cités p. 282 et stiv. 
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sullise : ainsi, en russe, nous avons 4peBïe drevie x beaucoup 
d'arbres», venant de 4peso drevo «arbre». On a de même, en 
sanscrit, k&i#ya-m «chevelure», venant de ké$a-s «cheveu». 


$ 891. Le suffixe secondaire ya, en lithuanien. 


Le lithuanien n'ayant pas de noms neutres, la classe de mots 
en question a passé au masculin. Gomme la syllabe ja se con- 
racte en ? devant le s du nominatif ($ 135}, et comme la voyelle 
linale du thème primitif est supprimée en lithuanien aussi bien 
que dans les langues congénères, il en résulte que, si l’on se 
borne au nominatif, le seul changement d’un a ou d’un vu en i 
a l'air de suffire pour tirer d’un adjectif un nom abstrait. Com- 
parez, par exemple, jäda-s «noir» avec jüd'-i-s ( pour Jüd-ia-s) 
x noirceur »; ilga-s « long » avec ilg’-i-s « longueur »; sãlta-s « froid » 
avec sält-1-8 « froideur»; platù-s «large » avec plõt-i-s «largeur»! 


$ 892. Le suffixe primaire yé, formant des noms abstraits féminins. 
en sanscrit et en gothique. 


Le féminin du suffixe & ya, savoir at yå, forme des noms 
primitifs? abstraits avec l'accent sur le suffixe; exemples : vragyt 
«voyage», vidyå «science», sayyã? «l’action d’être couché». 

Avec ces noms s'accordent très-bien, en gothique, les thèmes 
féminins abstraits en jé‘, nominatif ja ou #5. Nous avons no- 
tamment vrakja «poursuite» (génitif vrakj6-s) qui correspond 


' H faut se rappeler que l'ō est, en lithuanien, le représentant ordinaire d'un á 
long primitif ($ ga *). Plét-i-s est donc avec son primitif plati-s dans un rapport du 
même genre que le sanscrit médur-ya-m «douceur» avec madurá «doux» ($ 889). 

* Noms primitifs, c’est-à-dire formés immédiatement de la racine. — ‘fr. 

* Pour #-yd, avec un gouna irrégulier comme dans #été = xeï-ru. Le y du 
suffixe agit comme une voyelle : de là ay a 

* Sur l’é gothique (= á), voyez $ 69, t. 

* Voyez $ 120, ». 


fs 
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tout à fait au précité sat vragyd!. Les autres noms abstrauts 
de cette formation qui nous ont été conservés, sont : brakja 
«combat» (proprement «rupture »), rópi «cri», haiti «ordre». 
usvandi «entourage». Remarquez que vrakja, brakja et us-vandi 
(génitif us-vandj6-s) ont gardé la vraie voyelle radicale, de ma- 
nière qu'ils viennent se placer à côté des formes monosylla- 
biques dn prétérit, et non à côté du présent qui a affaibli cette 
voyelle (orika, brika, vinda). Nous avons de même bandi «lien, 
chaîne», fôtu-bandi « compedes»; au contraire, ga-bindi «lien» 
nous présente P2 du présent, et ga-bundi (même sens) Pu du 
participe parfait passif et des formes polysyllabiques du prétérit. 
Dans les noms suivants, le thème s'est élargi par Faddition 
inorganique d’un n ($ 142): rath-j6 ( gépitif rath-jôn-s) « compte», 
sak-16? «débat», vah-j6 «combat» {veika «je combais»), ga- 
run-jô «inondation» (rinna, rann, runnum). 


S 893. Le suffixe féminin yå, en slave ct en lithuanien. 


Dans les langues slaves, le suffixe primaire yå a formé un 
assez grand nombre de noms abstraits féminins. Leur nominatif, 
en ancien slave, est ta ja; exemples : goat volja « volonté», eat 
selja «deuil», koynat kuplja® «commerce». 

En lithuanien, la du suffixe est devenu e par l'influence eu- 
phonique de la semi-voyelle, et la semi-voyelle elle-même est 
tombée, excepté au génitif pluriel en iā ou jū. C'est à celle 
formation qu’appartiennent, par exemple, srōwë «courant? 
(srauju «je saigne», sanscrit sráv-á-mi «je coule», grec fé): 


t Avec la ténue substituée à Ja moyenne ($ 87, 1). 

2 Comparez la racine gothique sak (pour sag, $ 87, 1) au sanscrit T4 sang 
cafligere»; avec le préfixe ali, abisañg «maledicere, objurgare». Le substantif abi- 
éañga-s signifie, d’après Wilson : 1° «malédiction», 2° «serment», 3° e défaite”. 
N° r fausse accusation» , etc. 

` Le A l'est euphonique. 

! Vovez $ 92". 





FORMATION DES MOTS. $ 894. H7 
iné «science» (£a «je sais »); painé «entrelacement » (pin 
«je tresse »). Au contraire, ia est resté dans pradäa « commen- 
cement» (pra-dé-mi «je commence »); le nom sanserit corres- 
pondant serait pra-dà-y4*. 


$ 894. Le suffixe féminin yå, en latin et en grec. 


Les formations correspondantes en latin se terminent par ia 
ou ¿ê? et sont des noms abstraits féminins. Comme ies neutres 
en ið, tu (S 888) et comme les gérondifs sanscrits en ya, la 
plupart sont des mots composés : inedia, invidia’, vindemia, desi- 
da, msidiæ , excubiæ, exsequiæ , diluvié-s, pernicié-s*. Comme mots 
simples, nous citerons : pluvia, scabië-s (littéralement «la dé- 
mangealson »), rabié-s. 


Gräce à l'addition d’un n inorganique et au changement de 
ld en 6°, le suffixe sanscrit yé est devenu ión dans quelques 
thèmes féminins abstraits, qui s'accordent dès lors avec les 
thèmes gothiques en j6n (nominatif 76) dont il vient d’être ques- 
lion. On a, par exemple, con-tagié (génitif contagiôn-is), sus- 
piad, obsidiô, ambagiô, capiô, comme en gothique nous avons vu 


rathjó (génitif rathjôn-s). 


' La forme lithuanienne a supprimé la voyelle finale de la racine devant le suf- 
fixe, sans quoi nous aurions pra-dē-ja; car, en lithuanien comme en lalin, la semi- 
voyelle f se maintient entre deux voyelles, au lieu qu'elle se vocalise en : après une 
consonne, excepté après p, b, w, m (Mielcke, Grammaire lithuanienne, page 4). 
Devant un £ suivi lui-mème d’une autre voyelle, d se change en dź (prononcez dj, en 
sanscrit T g); quani à l'i lui-même, il est à peine prononcé. 

? Voyez $ ga". 

* Peut-être invidia vient-:} de invidus; alors ia ne serait pas suffixe primaire. 

* Sans verbe primäif, car il n’est pas probable qu'il vienne de perneco; en géné- 
ral, les verbes de la première conjugaison n’ont point donné de noms abstraits Je cetle 
espèce. Le sanserit néfydmi zje succombe» ferait altendre en latin un verbe de ‘a 
troisième conjugaison, comme nacio, necio ou nocio (comparez nex , noceo). 

* Comme, par exemple, dans iór = tdr, tnp ($ 647), ct dans món = mån, pwr 
(è 797). 

* Voyez $ 892. 
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. En grec, a répond aussi exactement que possible au sanseril 
at yå; mais comme suffixe primaire il est assez rare. Nous cite- 
rons : wevla, pavix, duapria, dpraxia. Les verbes en sww 
($ 777): qui forment volontiers des noms abstraits de cette 
sorte, perdent leur v devant le suffixe. Mais il est probable que. 
dans une période plus ancienne, lu avait d’abord été changé en 
F; exemple : épsoïîeia, pour aproleF ic. 

Le suffixe «& (e-1ù) est plus fréquent comme suflixe secon- 
daire : cÉdœrpoy-fx, nhex-la, paxap-ia, évôp-la, coG-la, xax’-ie, 
dal -ia, dyyeX ia, dvaywy’-ia, olparny-ix, dAnOeuxl, voix 
(äno’-1æ). À ces formations correspondent les dénominalifs latins 
comme capac-ta, feroc-1a, infant-ia, preæesent-ia, ineri-ia, concord-ia, 
inop-ia , perfid’-ia, superb’-ia, barbar’-ia; pauper-ib-s, barbar-é-s: 
un’-10(n), tal’-ió(n), commun’-ió(n), rebell -ió(n). 


$ 895. Le sufixe féminin yå, en haut-allemand ct en slave. — 
Les noms latins en tôn, siôn. 


Tandis qu’en gothique la voyelle du suffixe yé ne s'est per- 
due qu'au nominatif singulier?, le vieux haut-allemand la sup- 
primée à tous les cas, excepté au génitif pluriel (heiló-n-ó pour 
heiljé-n-6, $ 246). Quant à la semi-voyelle, elle s’est changée 
en # : à cet # vient se joindre, au datif pluriel, le signe casuel 


t Les thèmes en es ($ 128) perdent ieur consonne finale, comme aux cas 
obliques; on a dànðera pour &Anfeo1a, comme dAnbé-os pour danfleo-os. C'est la 
réunion de P: du suffixe avec le ou lo précédent qui fait que l'a final est abrégé. 
Mais cet æ était primitivement long, comme on le voit par l'homérique dAnbeln. Ada 
suppression du o dans dAndeosæ on peut comparer un fait du mème genre en sanis- 
erit. Devant un suffixe commençant par une voyelle ou par un y, les thèmes sans- 
crils en n suppriment non-sculement cette consonne , mais aussi la voyelle qui pré- 
cède : ainsi rågan «roi» fait rdg-ya-m «royaume», ct non régan-ya-m. Les termes 
gothiques correspondants sont reik(a)-s «chef, prince» et reik-i (thème reik-ja) «d0- 
minalion». 

2 Voyez $ t20, 2. 
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m ou #!. Presque tous les mots que Grimm range dans sa 
deuxième déclinaison féminine à forme forte, appartiennent à 
cette formation : car si l’on excepte les mots en miss, celte dé- 
clinaison ne contient guère que des noms abstraits dérivés d'ad- 
jectifs où de participes par le secours du suffixe y4?. Nous cite- 
ons : chalt 4 « froidure», warm’ «chaleur », hôh’-i «hauteur», 
huld-4 «faveur», ndk'4 e voisinage», scôn-i «beauté», suoz — 
«douceur», still-t «silence», tiuf -t «profondeur», rôti « rou- 
geur», suarz «noirceur», venant des thèmes adjectifs chalta 
tiroid», warma «chaud » 3, ete. 
j'appelle particulièrement l'attention sur les noms abstraits 
dérivés des participes passifs : si l’on fait abstraction du genre, 
ils correspondent aux noms abstraits comme nur pitije « l'action 
de boire », uarannie cajanye «attente», en slave. Nous citerons en 
vieux haut-allemand : er-welit 4 «élection», vir-wehsalóť -4 « al- 
lernative», wr-terhinét-t «prétexte», var-lâzan’-1 «abandon», 
ar-haban’t «élévation», érist-poran' «primogéniture», venant 
des thèmes participiaux erwelita (nominatif erwehtér), varläzana 
(nominatif varläzanér), ete. Les formations en nê sont beaucoup 
plus nombreuses que celles en tit; mais les unes et les autres 
viennent presque toujours de participes composés. Une autre 
remarque, digne attention, Cest que les formations de cette 


! Je suppose que l'i est également long au datif pluriel et que, par conséquent, ił 
faut écrire heili-m ; en effet, les longues se conservent mieux quand elles sont suivies 
d'une consonne que quand eiles sont finales. Comparez les formes de subjonctif 
comme dzi, en opposition avec dzés, dzit, diin ($ 711). 

? La même observation s'applique, en gothique, à la troisième déclinaison fémi- 
nine à forme faible. ` 

3 Nominatif masculin chalté-r, œarmé-r, avec l'addition du pronom de la déclinai- 
son forle ($ 287 et suiv.). Au commencement des composés, on place ou bien le vrai 
thème en a, ou, ce qui est plus fréquent, le thème mutilé par la suppression de l’a; 
exemple : mihila- mot ct mikhil”-mot «magnanimus». Voyez Gralf, Dictionnaire vieux 
haut-allemand, t. IE, colonne 694. Nous reviendrons sur ce point. 

t Voyez Grimm. Grammaire allemande , & T, p. 16e et 261. 
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sorte appartiennent exclusivement au vieux et au moven haut- 
allemand, sauf peut-être le vieux norrois um-pêngni «eonver- 
satio», mentionné par Grimm. 

Nous venons de constäter une coïncidence remarquable avec 
le slave; mais Je ne voudrais pas qu'on s'en auiorisât pour sup- 
poser entre les langues slaves et germaniques un lien spécial de 
parenté. Le suffixe sanscrit & ya, féminin at yé, étant très-ré- 
pandu dans les langues de l'Europe comme moyen de former 
des abstraits dénominatifs, il n’est pas étonnant que le slave et 
le haut-allemand, par une rencontre fortuite, aient l’un et l'autre 
employé ce suffixe avec des participes passifs. 

Nous avons expliqué plus haut (S 844) les abstraits latins en 
tión, siôn, comme provenant du suffixe ti, par l'addition de ôn. 
Mais il est possible qu'ils proviennent également du participe 
passif, par l'addition de iðn : ainsi coct-16(n) viendrait de coctu-s, 
mot 10(n) de motu-s, miss’-1ô(n) de missu-s, orbât-16(n) de orbâtu-s, 
comme plus haut ($ 894) nous avions commun-1ô(n) de com- 
munt-s, un’10(n) de unu-s, et, en vieux haut-allemand, erweht-i 
de erwelita. 


$ 896. Le suffixe yé formant des noms abstraits 
dans les langues germaniques. 


li est à peine nécessaire de dire qu en allemand moderne l'e 
des noms abstraits comme kälte «le froid», wärme ele chaud” 
est une altération de Fê du vieux haut-allemand; en général, 
dans les syllabes finales des mots polysyllabiques, l'allemand 
moderne, et déjà le moyen haut-allemand, affaiblissent en e 
presque toutes les voyelles. Mais sans l'étude des degrés inter- 
médiaires, il eût été impossible de reconnaître dans les mois 
comme kälte «le froid», grôsse «grandeur», des formations ana- 
logues au sanserit banigyä «commerce » (de banig « commerçant») 
el aux collectifs comme garyã «une quantité de bæufs» (de gô 
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ebeul»), pdsyd «une quantité de cordes» (de päsu « corde»), 
avec lesquels sont apparentés aussi les collectifs grecs tels que 
avbpax-1à, pupunx-1d, «mod. 

En haut-dllemand, cette classe de collectifs est devenue du 
neutre, comme en slave ($ 890) : le suffixe ja, en vieux haut- 
allemand, fait par contraction : au nominatif-accusatif!, et cet 2, 
en allemand moderne, s’est changé en e ou a été supprimé. 
Devant le mot primitif est venu se placer le préfixe ge (en vieux 
haut-allemand ga, gi, ete.). Ainsi fugala «oiseau» a donné en 
vieux haut-allemand gafugil-1 «complexus avium», en moyen 
haut-allemand gevügele, en allemand moderne gevögel; on a, de 
même, gabein’-1 «ossements», gabirg'-1 «montagnes», gafld'- 
«campagne », gadarm’-1 « entrailles », gistein-1 « pierres », gistirn-i 
«constellation »?. 

Le rapport entre Fe de l'allemand moderne kälte et le yå du 
sanscrit banigyd est le même qu'entre le de l'allemand ässe (en 
vieux haut-allemand dzi) «que je mangeasse » et le yé du sans- 
erit ad-y&-m, ad-yà-t ($ 672). De son côté, li? du vieux haut- 
allemand chaltt présente la même contraction qu'éprouve en 
sanserit le moyen du potentiel, où nous avons ad--mühi (pour 
ad-yå-máhi, $ 675) en regard du gothique ét-ei-ma et du vieux 
haul-allemand 42-t-més. Dans la classe de noms abstraits déno- 
mnatifs dont nous parlons, langlo-saxon a sacrifié Ja semi- 
voyelle de y4 ct changé la voyelle en oê: on a, par exemple, helo 
santé», kyldo «faveur», yldo «âge» en regard du vieux haut- 
allemand heili, huldi, alti. Le gothique a encore ajouté un n 
inorganique à son eit (= sanscrit yå); ce n tombe au nominatif 

' Pour le gothique, voyez $ 153. 

* En allemand moderne, gebein, gebirge, gefilde, gedärm, geslein, gestirn. 
* Cet o est probablement pour un ancien u, comme dans la syllabe finale de séo/on 
rapt» = gothique sibun, sanscrit sdpian, et comme au pluriel du prétérit, par 


“temple dans féron = gothique fórum, troisième personne férun. 
* Prononcez f, $ 7o. 
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($ 142). Exemples : hauh’-ein) «hauteur», dup-aife) x profon- 
deur», lang/-ei(n) «longueur», braid'-ei(n) « largeur», manag'-ein) 
«foule», magath’-ei(n) «virginité», venant des thèmes adjectifs 
hauha (nominatif masculin kauhs), ete. et cu thème substantif 
magathi (nominatif magaths). Les verbes faibles en ja! donnent 
également naissance à des thèmes abstraits en em; la syllabe ja 
(= sanserit aya) tombe alors devant le suffixe abstrait em. 
Exemples : ge-angv-ei(n) «rétrécissement», de ga-angrja «je ré- 
trécis »; bairhf-ein) «proclamation », de bairhtja «je proclame»: 
vaia-mêr’-ei({n) «blasphème », de vaia-mérja «je blasphème »?. Le 
n inorganique de cette classe de mots se trouve aussi parfois en 
vieux haut-allemand; mais il a alors pénétré aussi au nominatif’. 


$ 897. Le suflixe ya formant des participes futurs passifs, en sanseril 
et en zend. — Comparaison avec le gothique. 


Le suffixe ya, féminin yá, forme aussi en sanserit des parti- 
cipes futurs passifs. Le ton repose ordinairement sur la syllabe 
radicale; quelques-uns, cependant, prennent Paccent sur le 
suffixe, mais cest l'accent le plus faible (svarita)*. 

Le suffixe ne peut recevoir le ton que quand la racine finil 
par une consonne ° et renferme une voyelle longue; peu importe, 


1 Première conjugaison de Grimm. 

2 En vieux haut-allemand, on trouve également celte sorte de noms abstraits dé- 
rivés de verbes; mais ils n’ont pas le n inorganique. Exemples : mend’-{ «joie», de 
mendiu «je me réjouis» (comparez le sanscrit mand «se réjouir»); touf -i « baptémer. 
de toufiu «je baptise». Nous rappelons qu'en sanscrit la caractéristique de la dixième 
classe et du causatif est supprimée devant certains suffixes dérivatifs, au lieu qu'on 
devrait à la rigueur supprimer seulement l'a final de aya ($ 109°, 6). Ainsi devant 
le suffixe gérondif ya, on supprime régulièrement ay; exemple : ni-véd-ya aprés 
avoir livré», pour ni-véd-ay-y0. 

5 Grimm, Gramnaire allemande, 1, p. 628. 

t Voyez $ 104” et suiv. 

» Y compris les racines où ar alterne avec Æ r ($). 
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d'ailleurs, que la racine soit primitivement longue !, ou qu'elle 
le soit devenue dans cette classe de mots par suite du gouna ou 
du vriddh:?. Quand la syllabe radicale renferme un å, c’est-à- 
dire la plus pesante des voyelles simples, et que cet à est suivi 
de deux consonnes, l'accent est presque toujours sur le suffixe, 
ce qui prouve que la langue a voulu éviter de Joindre au poids 
de la syllabe celui de laccentuation. 

Cette classe de mots renferme aussi des appellatifs qui, par 
leur signification, ne sont pas autre chose au fond que des par- 
licpes futurs. Nous citerons comme exemples : géhya-s « celan- 
dus», géhya-m (substantif) «secret»; #dya-s «celebrandus »: 
stisya-s « laudandus »; déhya-s « mulgendus »(racine duh); dřsya-s 
«spectandus » (racine dars, drs, $ t); éya-s «colligendus » (ra- 
cine &); stévya-s et stävya-s «laudandus»; bógyå-s «edendus », 
fyd-m (substantif) «aliment» (racine bug); pééyt-s « coquen- 
dus»(racine pad );ni-våryd-s «arcendus » (racine var, vr, classe 1 o): 
vikyd-m «discours», littéralement «ce qui doit être dit»; kår- 
yi-m «affaire », littéralement «ce qui doit être fait » (racine kar, 
kr); báryâ « épouse », littéralement « celle qui doit être soutenue, 
nourrie » (racine Öar, br). En zend, nous avons boceysb vahmyó 
(thème vahmya) «invocandus » ?. 

Avec ces formations concordent très-bien, en gothique, cer- 


‘ Soit par nature, soit par position. 

? Dans la langue grammaticale de l'Inde, ce suflixe participial, quand il recoit le 
sarita et que la voyelle radicale est, renforcée, est appelé UAA. nyat. 

' Je fais venir vahmyô du verbe dénominatif vahmayémi, avec suppression de la 
Gractéristique de la dixième classe; c’est ainsi qu’en sanscrit nous avons ni-véryd-s 
tarendus» venant de ni-vér-ayd-mi. Burnouf ( Fagna, p. 575) fait venir vahmya 
directement du thème vahma «invocalio» : il ny a rien à objecter contre cette ély- 
mologie, quant à la forme; mais vahmyé ayant le sens d'un participe futur, j'aime 
mieux le faire dériver du verbe, ce qui, comme le montre le sanscrit, ne souffre 
point de difficulté. Neriosengh traduit vahmya par le participe futur su-namaskaraniya 
“tene adorandus». Le mot yasnya, qui vient à côté, et dont nous traiterons plns 
bin, est traduit par drédaniya «venerandus». Comparez Burnouf, Fagna, p. 55». 
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tains thèmes adjectifs en ja, qu'il faut, comme nous l'avons 
déjà fait remarquer ailleurs, chercher dans Grimm parmi les 
adjectifs de la deuxième déclinaison forte’. Nous avons, par 
exemple, les thèmes : anda-nêm-ja «agréable», littéralement 
« accipiendus » ?; ungvêth-ja «inexprimable» (racine quaih) 
anda-sêtja « méprisable , affreux » (racine sat; and-sut« s'effrayer ») 


skeir-ja «cair, explicable» (ga-skeir-ja « j'explique »); un-nut-ja 
«inutile», littéralement «qui ne peut être employé» (racine nui 
«obtenir, employer »5); brûk-ja «utile», un-brůk-ja «inutile»: 
riur-ja «périssable, passager, Pbaprés», un-riur-ja e Impéris- 
sable, &fdapros » (riurja «je détruis»); sût-ja «doux, clément, 
littéralement «gustandus»°, Ce dernier mot est identique avec 
le sanserit svdd-yä-s, qu’on trouve dans å-svåd-yå-s « gustandus, 
jucundi saporis» 7. Comme exemple de substantif, on peut citer 
le thème neutre basja «baie» (nominatif-accusatif bas), s'il 
répond, comme je le crois, au sanscrit baks-ya-m «aliment», 
littéralement «ce qui doit être mangé». La gutturale de la ra- 
cine Baks «manger» (= grec @dyw) s’est perdue, comme, par 
exemple, le zend aśi « œil » a perdu le k renfermé dans le sans- 
crit dkśi. Dans le vieux haut-allemand beri {thème berja)’, le s est 
devenu r; cest ainsi qu'en regard du gothique vésum «nous 
élions» le vieux haut-allemand a wérumés. 


' Dans Von der Gabelentz et Löbe, p. 74. 

+ Racine na:n ; temps principaux : nima , nam, némum, En ce qui concerne l'allon- 
gement de la radical en é (= sanscrit á, $ 69, 2} dans anda-némja et dans des 
formes analogues, comparez les mots sanscrits comme pécyä-s + coquendus?. 

* Temps principaux : guitha, qrath, guéthum. 

í Sila, sat, sétum. 

è Niuta, naut, nutum. 


” Vieux haut-allemand suozia (forme non fléchie suozi) «doux». Sur le nominalil 


singulier des adjectifs gothiques en ja, voyez $ 135. 

7 Racine svad (probablement de su «bicn» el ad «mangern) vguslare», moyen 
v jucunde sapere». Sead a donné l'adjectif svádú-s «doux» = grec ndÿ-<. 

> En allemand moderne, beere. 
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$ 898. Restes du participe futur passif formé avec le suffixe ya, 
en lithuanien, en latin et en grec. 


Le lithuanien a également quelques restes du participe futur 
passif en question; mais ce sont des mots toujours employés 
substantivement. Tels sont : wålg-i-s ( pour walo-ja-s, § : 35) 
«aliment» (ce qui doit être mangé)!, 46d-1-s «parole» (ce qui 
doit être prononcé )?. 

En latin, ex-im-iu-s, qui signifie proprement «eximendus », 
est resté fidèle au sens de cette classe de mots. Gen-iu-s et n- 
gu-u-m y appartiennent par leur forme. Avec ingenium s'ac- 
corde, pour la racine comme pour ie suffixe, le thème neutre 
gothique kun-ja (nominatif kuni) «race». 

En grec, nous avons d’abord &y-:o-s = sanscrit YÅĞ-YÅ-S xve- 
nerandus»; une affinité primitive rattache donc dysos au verbe 
il ($ 886). La parenté avec le verbe est visible, sans sortir du 
grec, pour ofy-10-s, Ppéy-10-s, wdy-io-s. dæ «balle», lit- 
téralement «ce qui doit être lancé », est, selon moi, pour walja, 
comme allo pour malo, avec cette différence que dans 
vajw le j se rattache au ya de la quatrième classe sanscrite 3, 
tndis que dans walja il ı épond au q y du suffixe participial ya. 
Entre wda et wdAdw, en ce qui regarde la consonne qui suit 
la racine, il n'y a donc rien de commun, non plus qu’en sans- 
il, par exemple, entre 166-ya-s «desiderandus» et Hb-ya-t6 
«desiderat », 

Avec G. Curtius $, je rapporte aussi à cette formation ði- 
hio-s et duỌd-S-10-5, ainsi que éxtd-d-10-s. Le 8 qui a été inséré 
peul se comparer avec le à qu'en sanscrit, après une voyelle 





' Wälgau «je mangen. 

* Comparez zad-a-s «parole», zadi eje promets», en sanscrit gad «parler». 
* Voyez $ 109", 3. C'est pour cela que le second À manque dans wdło-s. 

' De nominum græcorum Jormatione, p. 61. 


Ir, 15 
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brève, on place devant le suffixe gérondif & ya, ou bien encore 
avec celui de certains appellatifs qui, au fond, ne sont pas autre 
chose que des participes futurs passifs, tels que : ci-t-ya-m «bü- 
cher», littéralement «colligendum» (de é «assembler»); br- 
l-ya-s «serviteur», littéralement «sustinendus, alendus» (de 
bar, br «sustinere, alere»). A cette classe se rattache aussi par 
sa formation, quoiqu'il ait le sens actif, le grec o1d-ô-10-s, lit- 
téralement «se tenant debout» (comparez oa-Té-s = sanseril 
sti-td-s). 


$ 899. Fa, suffixe secondaire formant des adjectifs, en sanserit, 
en zend et en grec. 


Le grec «o est beaucoup plus fréquemment employé comme 
suffixe secondaire, servant à la formation d’adjectifs dénomina- 
tifs 1, que comme suffixe primaire. En sanscrit également, ya 
est usité comme suffixe secondaire ou taddhita : ainsi div «ciel» 
a fait div-ya-s «divin»; hrd «cœur» a fait hrd-ya-s «aimable, 
agréable»; dgra-m «pointe» a fait dgr'-ya-s «celui qui est à la 
tête, le meilleur »; déna-m «richesse» a fait dän’-ya-s «riche»: 
le thème affaibli sun (= grec xuv) «chien» a fait fün-ya-s «ca 
ninus»; rdla-s «char» a fait rd’-ya-s «cheval de trait» el 
rdl-ya-m «roue»; ydfas «gloire» a fait yasas-yå-s «glorieux»; 
rdhas «mystère» a fait rahas-yä-s «mystérieux »*; nâu-s e vals- 
seau » a fait nåv-yd-s « navigable ». 

En zend, nména «maison» a fait nmån-ya « domesticus”; 


! Voyez Buttmann, Grammaire grecque développée, $ 119, 67. 

2 Dans les deux derniers exemples, l'accent est placé sur la syllabe finale; en 
outre, il est affaibli ($ 104°). Cela tient à cette circonstance que le suffixe est pré- 
cédé de plus d’une syllabe. On peut rapprocher ce qui a lieu en gothique. où les 
suffixes a, ja, précédés de plus d’une syllabe, sont supprimés ou contractés ($ 139). 
Dans ndv-yà-s (Pânini, VI, 1, 213), la voyelle longue å a pour effet d'affaiblir 
l'accent : par une compensation analogue, en gothique, l' de sút-t-s a fait affaiblir 
le suffixe. 
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dura (nom d'une divinité) a fait dhwr”-ya « concernant Ahura »!: 
yårë «année » a fait yåir-ya «annuel»; yausdätra «moyen de pu- 
ification»? a fait yausdätr-ya «purifiant, purificateur »; gaiiá 
«terre»? a fait gait -ya «terrestre » “. 

En grec, nous avons de même : dà-10-s , dycv-10-s, ġyepóv-io-s , 
gdtp-i0-5 (= sanscrit pitr-ya-s « paternel »), owrnp-10-s, Qiàotio- 
0-5 (pour idoti- 1-5), Saundo-10-s (pour SaupdT-10-s), 
ÉxOUG-10-S (pour ÉxbvT-10-$), Téhet0-s (pour Tehdo-10-5, S 1 28), 
émTHdeio-S (pour émurndéo-10-s), ôpeso-s (pour ôpéo-10-s), yé- 
dow-s (pour yeAdo-10-s, qui lui-même est pour yehøt-io-s), 
énfo-io-s (pour éréc-10-s, du thème éres, qui a donné aussi 
brexos), oûpdv'-10-5, mordu -10—5, Dahdoo’-10-5, xv 0-5, Aú- 
os, QUE -10-5, dondo -io-s (d’un nom abstrait verbal &omaos-s, 
qui n’est pas usité), @yxv-10-s, Tpemfyu-i0-s, déxouo-s, dxuaio-s, 
duaËwïo-s, duosGaïo-s. Les quatre derniers exemples s'éloignent 
du principe qui a présidé primitivement à ces formations, en ce 
que la voyelle finale du thème (a, comme au nominatif pluriel, 
elnon ») est conservée devant le suffixe : il en est de même pour 
la plupart des dérivés venant de mots de la première déclinai- 
son, La diphthongue qui est produite par la rencontre des deux 
voyelles attire ordinairement à elle l'accent. Dans æyxuo-s, 
rpmxuso-s, lv reste : comparez ce qui se passe en sanscrit, où 
nous avons réav-y4-s, venant de rtú-s «saison » ($ 889). 

À ces formations appartiennent aussi les noms ethniques 
comme Eaiapiv-o-s, Kopivf-10-s, Mao -o-s (pour Mayr- 
us), ÀOnvato-s; les noms de personnes comme ÂxoAXé-10-5, 
Movie -10-s; les désignations de temples et de sanctuaires por- 
lant le nom du dieu auquel ils sont consacrés, comme Âxoù- 


1 Avec vriddhi. 

? Voyez $ 816. ; 
* Nominatif gaita ($ 137). 
Avec ygu ($ 33). 
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Acv10-v, au pluriel, les noms de fêtes comme Arono’- 19: 
peut-être aussi les noms féminins de pays, venant du nom des 
habitants, comme Aïifiom-la de Aibiom-s, Maxedoy-{x du thème 
Maxedov. Aux noms de personnes correspondent les patrony- 
miques sanscrits comme häurav-yd-s «descendant de Kuru». 
dans lesquels la première voyelle du mot primitif est frappée du 
vriddhi, mais où accent a été reporté sur la syllabe finale. 


$ 900. Fa, suffixe secondaire formant des adjectifs, des appellatifs 
et des noms propres, en latin. 


En latin, cette classe de mots est moins nombreuse qu’en 
grec : il faut y rapporter cependant divers adjectifs et appella- 
tifs, ainsi que certains noms de personnes. Nous citerons : 
eprep-tu-s, patr-tu-s, tmperator-iu-s, prælor-iu-S, censor-iu-s, 
sororiu-s, nox -iu-s, lud’-iu-s (de ludu-s, et non de ludo), Mar- 
iu-s, Octav’-1u-s, Octavia, Non -iu-s, Non -ia. 

Au sujet des noms de pays en «& et de leur rapport avec le 
nom des habitants, je rappelle que le grec «a est simplement 
un élargissement de la caractéristique 4, qui sert en sanscrit à 
former les féminins ($ 119) : c’est ainsi qu'entre autres les fé- 
minins en Tps, comme ôpxxoîpuæ, correspondent aux noms 
sanscrits en trî, comme dâtr{ « donatrice» ($ 81 1). Il se pourrait 
donc aussi que les noms de pays en :a fussent simplement le 
féminin du nom des habitants : Maxedonfx, par exemple, serait 
proprement «la Macédonienne », l’épouse ou, mieux encore, la 

, mère des Macédoniens !. De même qu'à côté de Anofp nous avons 
un féminin àno1p-lô (pour AnoTnp-i8), et à côté de ñyspo» le fé- 
minin #yeuov-{0 ($ 119), de même nous avons ÀGavrid à côté 
de AGayr-es (thème ÀGavr), Iepo-iô «la Perse» à côté de 
Tépon-s «un Perse » (féminin Iepois «une Perse»). Le rappor! 


! Moxedovka, transporté en sanscrit, donnerait Makadan-f «la Macédonienne*. 
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osl à peu près le même qu'en sanscrit entre mahati « grande» ct 
malt. 

Mais si, en grec, les noms de pays en iœ sont purement ct 
simplement le féminin du nom des habitants, et si cette dési- 
nence est un élargissement inorganique de l% sanscrit, on pourra 
aussi expliquer de la même façon les noms latins comme Gallia, 
Germania, ltalia, Græcia. L'à final des thèmes masculins Gall, 
Germanô, Italô, Grecè aura été supprimé devant la caractéris- 
tique féminine £ (élargie en ca), d’après le même principe qui 
lait qu'en sanscrit nous avons dês! «déesse», venant de dévi 
«dieu » (nominatif dévä-s), et en grec Aax'-ia, venant du thème 
daxo. On peut même reconnaître dans les noms de ville comme 
Florentia, Valentia, Placentia, d'anciens participes féminins qui 
se sont perdus hors de cette signification particulière : en effet, 
les participes ordinaires ont étendu au féminin leur forme mas- 
euline et neutre. Un participe féminin ferentia, tundentia n'aurait 
rien de plus surprenant qu'en sanscrit bdrantt, tudánti, et en grec 
Pépoua, pour Pepovsta. Rappelons aussi la voyelle complémen- 
laire qui, en lithuanien, est venue s'ajouter aux cas indirects du 
participe féminin ($ 121). 


Sgot. Fa, suffixe secondaire formant des adjectifs et des substantifs, en 
gothique. — Fa, suffixe primaire formant des adjectifs et des substan- 
tifs, en gothique, en sanscrit, en lithuanien et en ancien slave. 


Aux thèmes adjectifs dérivés de noms à l'aide du suffixe ya, 
comme div-ya « divin » ($ 899), correspondent de la manière la 
plus exacte quelques adjectifs gothiques en ja, féminin jé, sa- 
voir : alév’-ja «olivifer», du thème neutre aléva (nominatif alév) 
thuile»; alth’-ja «vieux», du thème féminin althi (nominatif 
altk'-s); nau’-ja «mort» (nominatif masculin zavis), du thème 
masculin nari (nominatif naus) «cadavre »; ana-haim -jfa « domes- 
licus», a -haim -ja «absent», du thème féminin haimó (nominatif 
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pluriel haimô-s); reik’-ja « distingué», du thème masculin reika 
(nominatif reiks) «chef»; uf-aith-ja «assermenté», du thème 
masculin aitha (nominatif aith-s) «serment»; 1n-oard-ja « do- 
mesticus», du thème masculin garda (nominatif gards) «mai- 
son»; un-kar -ja « dénué de souci», du thème féminin karó (no- 
minatif kara) «souci »!. 

De même qu’en sanscrit nous avons des appellatifs en ja 
dérivés de noms, comme rát’-ja-s «cheval de trait», rél’-ja-m 
«roue de char», de même en gothique nous avons leik’-ja « mé- 
decin »?, venant du thème neutre letka (nominatif leik) « corps»; 
haird’-ja «berger», venant du thème féminin kairdó (nominatif 
hairda) «iroupeau»; blôstr’-ja «adorateur», venant du thème 
blôstra 3; faurstass’-ja «préposé», venant du thème faurstassı’ 
(nominatif faur-stass) «létat d'être préposé»; ragin -ja « con- 
seiller », venant de ragina (nominatif ragin) « consell ». 

H ya aussi des thèmes masculins qui se sont élargis, comme 
il arrive si souvent en gothique, par l'addition d’un n; tels sont : 
fisk’-jan «pêcheur » (nominatif fiskja, $ 1 40); gud”-jan «prêtre»: 
vaursto-jan «ouvrier»; aurf-jan «cultivateur, jardinier »; vm- 
déd’-jan « malfaiteur ». Les thèmes dont ils dérivent sont : fiska 
(masculin) «poisson », guda (masculin) « dieu », vaurstva (neutre) 
«œuvre», aurt (féminin) «plante», vai-dêd (féminin) e méfait »°. 

On trouve aussi quelques thèmes substantifs en jan qui sont 
primitifs, c'est-à-dire qui dérivent de racines verbales; ce sont 
des noms d'agent. Les voici : af-êt-jan «mangeur» (at «man- 


t Au sujet du nominatif masculin de ces thèmes adjectifs, voyez $ 1 35. 


2 Nominatif leik-eis ($ 135). 
3 Sur ce mot, dont il ne reste pas d'exemple, voyez $ 817°. 
Pour faurstas-ti (sur le suffixe, voyez $ 102). Il n’en reste pas d'exemple: 


mais nous avons us-slass «résurrection ». 


4 


5 H ne reste pas d'exemple de ce mot; mais nous avons le simple dédi (nommatil 
déds) «action». Voyez $ 135. 
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ger» '); af-drunk-jan «buveur» (drank «boire» ?); vein-drun k-jan 
«buveur de vin»; dulga-huit-jan « créancier >, littéralement « qui 
nomme la créance»; bi-hait-jan «vantard »; arbi-num-jan « héri- 
tier», littéralement « preneur d'héritage » (nam «prendre » ?): 
foura-gang-jan x préposé», littéralement «qui marche devant» 
(gang «aller »*); ga-sinth-jan «compagnon », littéralement « qui 
marche avec». Îl y a aussi quelques formations de cette espèce 
qui dérivent de verbes faibles: alors la caractéristique de la classe 
est rejetée devant le suffixe formatif ($ 897). Exemples : suigl'- 
jen «joueur de flûte », du thème verbal soigli « siffler »; timr’-jan° 
«charpentier », littéralement « ædificator », de timrja «bâtir ». 
Avec les thèmes en jan dérivés, comme af-êt-jan, de la racine 
d'un verbe fort, s'accordent en sanscrit” quelques thèmes ad- 
jeclifs comme rúć-ya « qui plaît, agréable », sád-yá « parfait», et 
quelques appellatifs masculins ou neutres, qui, par leur signi- 


! Formes principales : ita, at, ctum. 

? Drinka, drank, drunkum. 

3 Nima, nam , némum, numans. 

* Comparez, en sanscrit, la forme intensive gañgam, venant de gam «aller» 
($755). 

# Racine santh, qui ferait attendre un verbe sintha, santh, sunthum, dont il ne 
wsle pas d'exemple (voyez Grimm, Grammaire allemande, IF, p. 34). De cette 
racine est formée, à l’aide du suffixe primaire an (nominatif a), le thème ga-sinthan 
“compagnon», qu'on peut rapprocher des thèmes sanscrits comme râjfan «roi». À 
la racine santh se rattache aussi le causatif sandja «j'envoie», littéralement «je fais 
aller» ($ 741). En ce qui concerne le d, sadja est avec santh dans Île même rapport 
que standa «je suis debout» avec stóth «je fus debout». Toutefois, le d de sandja est 
plus organique que le th de santh : du moins est-il plus facile de rattacher sand au 
sanscrit, soit qu'on songe à la racine sád' «aller, partir», soit à sad «aller». Le d est, 
en gothique, le substitut régulier du d'sanserit; quant au d sanscrit, qui ordinaire- 
ment devient ¢ ($ 87, 1), il aurait fort bien pu se maintenir dans le mot en question, 
gràce à la liquide qui précède (comparez $ 89). 

“ A moins qu’il ne faille diviser ainsi : &ms/ an, ce que j'ai peine à croire. 

* Abstraction iaîte, bien entendu. de la lottre n qui est venue s'ajouter, en gu- 
thique, au thème. 
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fication, sont au fond des noms d'agent ou des participes pré- 
sents. L'accent tombe tantôt sur la syllabe radicale, tantôt sur 
le suffixe. Exemples? : sûr-ya-s «soleil », littéralement «le bril- 
lant»; bid-ya-s «fleuve», littéralement «celui qui fend, qui 
traverse»; $al-yd-s «javelot, flèche», littéralement « celui qui se 
meut». Le sanserit a aussi quelques thèmes féminins oxytons 
en yå, comme kanyä «jeune fille», proprement «celle qui brille 
| de Péclat de la jeunesse |», venant de la racine kan «briller»: 
gåyá (pour gany4') « épouse », littéralement «celle qui enfante», 
venant de la racine gan «mettre au monde». Gomme exemples 
zends nous avons : ws:6€)5) bërës-ya « grandissant», ou, avec Îe 
sens causatif, « faisant grandir » ?; waslaag mair-ya «tuant, meur- 
irier»?; pja kainé (pour kainyå) «jeune fille ». 

En lithuanien , cette formation comprend : 1° plusieurs thèmes 
masculins en ża (nominatif is ou ys, pour ia-s, $ 135), tels que 
gud-ý-s ( génitif gaidu6, par euphonie pour gaidiô) «coq », litté- 
ralement «celui qui chante» (gédu «je chante», racine sanscrite 
gad «parler »); ry$-ÿ-s «bandeau » (risu «je lie»); tk-y-s, ték-i-s 
«bélier », littéralement «sauteur»; 2° des thèmes féminins en ĉ 
(pour ia), avec nominatif semblable au thème : ynë «magi- 
cienne, sorcière», littéralement «celle qui sait»; saulé «soleil», 
proprement «celui qui brille». Mais ce dernier mot, pour s'ex- 


1 Je donne ces exemples sous la forme du nominatif. 

2 Racine barès, bèrèg (comparez barës-nu « grand») = sanscrit barh, brh ou varh, 
orh «grandir» (voyez Burnouf, Fagna, p. 185 et suiv.). Je n'hésite pas à donner à 
cette racine, dans le passage en question (Vendidad-Sädé, p. 4), le sens causalif, 
que lui attribue aussi Anquetil. En sanscrit, surtout dans le dialecte védique, la ra- 
cine vard, vrd, qui est primitivement identique avec varh, vrh, est souvent employée 
avec le sens causatif. 

3 Mairya est identique, par sa formation, avec le sanscrit méryä «occidendus*, 
de méréyémi «je tue» (comparez le slave morjun, $ 742), causatif de la racine mar: 
my «mourir», Mais le mot zend mairya, dans les deux passages expliqués par Bur- 
nouf { Études sur la langue et les tertes rends, p. 188, 240), a le sens de moccisor?. 
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pliquer, a déjà besoin d’être rapproché de mots tirés des langues 
congénères '. 

En ancien slave, nous citerons : meastas medv-êd-i «ours», 
littéralement «mangeur de miel» (thème medvédjo?, $ 258); 
sou 00$d-t « guide » (par euphonie p our vodi); opr or-i « cheval »?. 


Remarque. — Le sanscrit s@rya «soleil», rapproché des termes congé- 
nères en grec, en lithuanien et en gothique. — Autres dénominations dn 
soleil. — Nous revenons au mot sfir-ya-s «soleil», que nous avons expliqué 
plus haut par ele brillant». Les grammairiens de l'Inde font venir ce mot 
d'une racine sur «briller»; mais je regarde sur comme une contraction 
pour svar, lequel s’est conservé sans contraction dans le substantif svår 


«ciel» (en tant que «brillant»}, ainsi que dans le zend hvarë* «soleil». 


Conséquemment, je suppose que dans sérya la syllabe va, ou sa forme 
allongée vå, s'est contractée en å. Au contraire, si la racine était primitive- 
ment sur, il faudrait admettre que sa voyelle s’est allongée dans sérya. 

L'hypothèse que sérya-s est une mutilation pour svårya-s se trouve con- 
lirmée par le grec #Aw-s (pour oF#huw-s). Du reste, on pourrait aussi 
supposer que sérya est dérivé du substantif svår «ciel», comme divya 
rcélestern de div «ciel». On aurait eu d'abord svarya, puis sérya; mais 
quoique cette explication, que j'ai proposée ailleurs, rende très-bien compte 
de la forme du mot, j'y renonce aujourd'hui, parce qu'il me paraît plus 
naturel que le soleil ait été appelé «le brillant» que «le céleste». 

En lithuanien , nous avons le féminin saulé, avec & pour te ou Ja, comme 
cela a lieu régulièrement dans cette langue. 

En gothique, j’explique le thème neutre sautla (nominatif saw) comme 
provenant par métathèse de saulia. Saulia lui-même est pour svalja. Je crois 
que l'au du lithuanien saulé vient pareillement de wa. | 

Weber fait venir le sanscrit strya de sira qui a le même sens : il rat- 
tache ce dernier mot, d'accord en cela avec les grammairiens indiens’, à 


' Voyez $ 901, Remarque. 

? En sanscrit, nous aurions un composé madv-adya-s (mádu «miel», devant les 
voyelles médv). 

* Racine sanscrite ar, r «aller, courir», d'où ára «rapide». 

* Dë cst unce addition cuphonique {$ 30). 

` Véjasanéyi specimen, 1, p. 57. 

- Böhtlingk , Les suffixes unddi, Il, 25. 
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la racine sé “engendrer, produire» ; ainsi sürya-s et sûra-s auraienl signifié 
primitivement «celui qui engendre, qui produit». Mais quoique rien, 
dans la forme du mot, ne s'oppose à cette étymologie de súra, je préfère 
vapporter également ce dernier mot à la racine svar (sur) «briller» '. Je 
rappellerai à ce sujet que le zend hvarë nous présente un exemple de la 
contraction de va en ú au génitif húr-ő°. Entre hvarë et hür le rapport est 
à peu près le même qu'en grec entre xúwy et xuv-05. 

À za svår se rattache aussi le latin sól, pour suôl, qui vient lui-même 
d'une plus ancienne forme suér, comme sépio est pour sudpio (racine sans- 
crite svap, causatif svåpáyámi). Le grec celp, pour oFep, a inséré devant 
le p uns, ainsi qu'il arrive souvent devant les liquides. Nous trouvons, 
par exemple, cet + dans Eerphv, qui appartient à la racine sanscrite svar, 
sur «résonner» * : un dérivé védique de cette racine, le féminin sáry «la 
parole», littéralement «celle qui est dite» ou equi est à dire», a également 
contracté son va ou vå en à. 

Nous venons de mentionner l'étymologie d’après laquelle le mot sûra-s 
«soleil» viendrait de sú ou su «engendrer, produire»; à l'appui de celle 
explication, on pourrait citer une autre dénomination du soleil, qui vient 
incontestablement de la racine su ou sú, je veux dire sav-i-lär (sav-11r). 
On trouve fréquemment ce mot dans les hymnes védiques ; mais de ce que 
les poëtes de la période védique célèbrent volontiers le dieu du soleil comme 
producteur des fruits de la terre *, je ne voudrais pas conclure qu'il faille 
aussi trouver la même idée dans le nom communément attribué au soleil 
dès avant la séparation des idiomes. En effet, il est certainement plus 
naturel que le soleil ait été désigné d’abord comme le resplendissant, que 
comme celui qui engendre ou qui nourrit. 

Parmi les noms sanscrits du soleil, nous trouvons aussi le mot suivants”. 
dont, à vrai dire, jusqu'à présent il ne s’est pas rencontré d'exemple. 
Peut-être est-ce également un surnom poétique du soleil, se rattachant à 
la racine su ou s «engendrer». Mais il est possible aussi que le su où si 
qui a formé suvana soit une autre racine signifiant briller». et provenanl 


1 J'ai déjà présenté celle étymologie dans mon Glossaire sanscrit, 1847, p 379 

2 Peut-être cette contraction s’étendait-elle à tovs les cas faibles; mais nons 
n'avons d'exemple que pour le génitif. 

+ Rapprochez aussi le Jatin ser-mo. 

+ Ils l'appellent aussi púšán «celui qui nourritr. 

* Bôhtlingk, Les suffixes unddr, IH. 78. 


unda 
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par mutilalion de svar ou sur”; on pourrait alors rapprocher de súvanas le 
thème gothique sunnan (nominatif sunna); il y aurait eu assimilation du v 
par le z (sunnan pour suvnan, qui serait lui-même pour suvanan). Si, au 
contraire, le sanserit súvana-s signifiait primitivement «celui qui produit». 


j'aimerais mieux faire venir le thème gothique sunnan? de la racine (SR 
svar, sur «briller» : sunnan serait pour svarnan ou surnan, avec assimila- 
tion de » par le n; quant à la syllabe na ou nan, j'y verrais le même suf- 
txe dont la forme féminine est contenue dans le latin lu-na, pour lue-na. 


$ 902. Le suffixe sanserit {avya formant des participes futurs passifs. 
— Comparaison avec le latin et le grec. 


Outre le suffixe ya, il existe en sanscrit deux autres suflixes 
servant à former des participes futurs passifs : ce sont tavya et 
aniya. L'un el l'autre exigent le gouna. Le suffixe tavya prend à 
volonté l'accent, soit sur sa première, soit sur sa seconde syl- 
labe; dans le dernier cas, il reçoit le svarita. Le suffixe antya a 
loujours l'accent sur F5, Exemples : ydktdvya-s ou yôktavya-s, 
yigantya-s « jungendus », de la racine yug. 

Au suffixe tavya correspondent, comme il me semble, tivö 
(sö) en latin, ré en grec : le premier a conservé plus fidèle- 
ment la forme, le second la signification; toutefois, le sens pas- 
sif n’a pas complétement disparu dans les formations latines, et 
se montre, par exemple, dans captivu-s, nativu-s, abusivu-s (pour 
abus-tivu-s, $ 101), adjectivu-s, coctivu-s. La reproduction exacte 
de tavya en latin scrait tawë, d’où est peut-être venu. par l'affai- 
blissement si fréquent de l'a en z, tivið, et de là tv, soit que le 
premier + ait été allongé pour compenser la perte du second, 


' C'est ainsi qu'à côté de hu «sacrifier», nous avons une racine ku «invoquer, 
provenant par mutilation de hoc (= hvai) ; à côté de śvi «grandir», nous avons une 
forme šu. De méme encore, en zend, à côté de 426 san «frapper», il existe la forme 
m (d'où upd-s6id «qu'il frapper. $ 699}, et à râté de nes ge “vivres, {cs formes 
CUS $ gi, msa gyd. 

? On trouve anssi sunnón (féminin). 
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soit que ce dernier ait passé dans la syllabe précédente et ait, 
en se mêlant avec l'autre ž, produit la syllabe longue. On peut 
comparer, en faisant abstraction du sens spécial qu'a pris le suf- 
fixe latin : 


da-tivu-s avec då-távya-s «dandus» , 
(con)junc-tfou-s avec yók-tdvya-s «jungendus», 
coc-livu-s avec pak-idvya-s «coquendus», 


gen-i-livu-s avec gan-1-Wivya-s «gignendus». 


On pourrait aussi rapporter à la même origine le latin mor- 
tuu-s, qui, si on ne consulte que la forme, a plus de ressem- 
blance avec le sanscrit mar-távya * qu'avec mr-td-s (pour mar-tá-s). 

Le suffixe grec réo vient de réFo (pour zeF 10), comme véo de 
véFo = Wq néva, latin novd. I y a également accord, en ce qui 
concerne l'accent, entre le grec réo et les formes paroxytonées 
du sanscrit; comparez, par exemple, do-réo-s et då-távya-s 
«dandus», Se-réo-s et dä-tévya-s «ponendus ». 


$ 903. Le suffixe tavya, en lithuanien et en ancien slave. 


Nous venons de voir qu’en latin le suffixe tivo a généralement 
pris le sens actif. D'un autre côté, nous avons montré qu'en 
sanscrit le suffixe & ya, lequel est contenu dans a tavya, forme 
non-seulement des participes futurs passifs et des substantifs 
abstraits, mais encore des appellatifs, qui au fond sont des noms 
d'agent et répondent aux noms d'agent gothiques en jan 
(S 901). Nous sommes amenés de la sorte à supposer que le 
suffixe töja (nominatif tõji-s, $ 135) qui, en lithuanien, forme 
des noms d'agent, est primitivement identique avec le sanscrit 
tavya; tōja serait donc une forme mutilée pour tāuja. Nous ci- 
terons comme exemples : ar-tőja « laboureur » (arù «je laboure», 


! Usité comme neutre impersonnel : mar-tévya-m «moriendum». 
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en latin aro, en grec dpéw); at-pirk-tôja «rédempteur » ! ; gelb-é- 
ju «aide »; gan-ÿ-toja « gardien » (ganat «je garde», futur gan- 
ÿ-stu); gärbin-tôja «adorateur» (gárbin-t: «honorer »); mõkin-töja 
«maître » (mõkinù « enseigne »); nominatif : artõjis , atpirkiôjis, etc. 

En ancien slave, nous avons les noms d’agent en araï a-taj?, 
thème a-tajo ($ 259) : Acsoparaïñ do-sor-a-taj «inspector», 
gosaTAÑ vog-a-taj « auriga », npeaaraTaü pre-lag-a-taj « explorator ». 
Ces formes supposent des verbes en ajuñ, infinitif ati ($ 504). 


$ goh. Le suffixe sanscrit anfya, formant des participes futurs passifs. — 
Comparaison avec le gothique et le lithuanien. 


L'autre suffixe sanscrit formant des participes futurs passifs 
est antya ($ go2); exemple : béd-antya-s « findendus». Je crois 
avoir découvert des débris intéressants de cette formation en 
gothique; les voyelles qui avoisinent le » sont supprimées, de 
sorte qu'on a nja en regard du sanscrit anîya. [l existe une coïn- 
eidence remarquable entre cette forme et le nya du zend 
wio AC YÉS-nya ou msws TT yas-nya «venerandus, ado- 
randus » (= sanscrit yagantya?). Nous citerons en gothique les 
thèmes masculins-neutres ana-laug-nja «caché», ana-siu-nja « vi- 
sible», airk-nja «saint». Ce dernier mot, si ma conjecture est 


! Perkù «j'achète», prétérit pirkaú. Comparez le grec wplapar, wép-vn-p, le 
sanscrit kri-nã-mi «j'achète», l'irlandais creanaim (mème sens), le gallois pyrnu 
racheter», Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot kri. 

2? Dobrowsky, Institutiones, p. 299. 

> La racine sanscrite yag fait en zend Se A yas ou s» yas : devant un į n, 
cest toujours yas, le zend évitant généralement le groupe sn. Le sanscrit yagñé 
«sacrifice» devient donc yaéna en zend. C’est de là que Burnouf (Commentaire sur le 
Facna, p. 575) fait venir le précité yafnya. Rien ne s'oppose à cette dérivation, sous 
le rapport de la forme; mais je rappelle, à l'appui de mon étymologie, ce que j'ai 
dit plus haut au sujet de vakmya ($ 897). Je crois que si yasnya venait de yaśna, il 
aurait plutôt la signification d’un participe présent actif, et non celle d'un participe 
futur passif que lui attribue aussi Neriosengh. L'é de yéénya provient de l'influence 
euphonique des deux y: on a toutefois aussi les formes yacnya, yacnyanañm, yacnyäca. 
Voyez Brockhaus, Index du Vendidad-Sädé, aux mots précités. 
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fondée, signifie littéralement « digne de respect » : je le rattache 
à la racine aré (pour ark)’, qui a donné en sanscrit le participe 
futur passif arc-antya «venerandus»; c’est ainsi que nous avons 
trouvé plus haut ($ 898) le grec dy-10-s en regard du sanscrit 
yAg-ya-s « venerandus ». 

Le thème ana-laugnja est attesté par l'existence du thème se- 
condaire analaugnjan, qui sert pour la déclinaison faible, et qui 
a donné le pluriel neutre ana-laug-njün-a? et le datif ana-laug- 
njam. Quant au neutre à forme forte analaugn, qui est employé 
deux fois comme nominatif et une fois comme accusatif, il est 
équivoque en ce sens qu'il a Pair de se référer à un thème ana- 
laugna ($ 153): mais comme la suppression de la syllabe ja 
peut avoir lieu, non-seulement au nominatif masculin, ainsi 
que cela a été expliqué ($ 135), mais encore au nominatif-ac- 


cusatif neutref, on ne peut guère douter, en présence des formes 
p 


précitées en Jôn-a, ja-m, que ana-laug-n ne soit pour analaug-n 
et ne vienne du thème ana-laug-nja. 
De même. le neutre à forme faible anasiu-njé «visible» * 


t Graff (Dictionnaire vieux haut-allemand, I, col. 468) rappelle également la 
racine sanscrite arċ à propos du vieux haut-allemand erchan «egregius». En anglo- 
saxon, corcnan-stan signifie «pierre précieuse». D’après la loi de substitution des 
consonnes, on devrait attendre en gothique airh-nja, et non airk-nja; mais l'an- 
cienne ténue s’est conservée, comme, par exemple, dans slépa = sanscrit svúp-i-m 
«je dors» ($$ 20 et 89). La voyelle radicale, en gothique, est : (ponr a); cet i s'est 
changé en ai, parce qu'il est suivi d’un r ($ 82). De airknja on trouve dans Ulfilas le 


nominatif airkni-s ; mais la leçon n'est pas tout à fait certaine (voyez Von der Gabe- 


leniz et Löbe, épitre I à Timothée, 11, 3). S'il faut lire airkns, le thème. pourrait 
être aussi bien airkna que airknja ($ 135). L'existence d’un thème composé un-airkna 
est altestée par le pluriel un-airknas (ép. II à Timothée, nr, 2), datif un-airknaim 
(ép. I à Timothée, 1, 9); mais cela ne prouve rien pour le thème simple, car il ar- 
rive souvent que les mots sont mutilés en composition. 

2 Épitre I aux Corinthiens ,x1v, 25. 

3 Épitre I aux Corinthiens, 1v, 2. | 

1 Von der Gabelentz et Lôbe, Grammaire gothique, p. 79, 2, 4. 

> Skeireins, éd, Massmann, ho, 21. 
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prouve que le nominatif neutre à forme forte anasiu-n est une 
mutilation pour ana-su-m et appartient au thème ana-siu-nja, 
ce que vient confirmer aussi l’adverbe ana-siu-ni-ba. Toutes ces 
formes se rapportent à une racine stu, qui elle-même paraît pro- 
venir de saiw : je suppose que le h est tombé et que la qui 
avait été amené par ce h ($ 82) a disparu avec lui; quant au v, 
Al s'est vocalisé en u !. À cette racine mutilée siu se rattache aussi 
le nom abstrait précité siu-n{1)-s «l’action de voir, la contem- 
plation» ($ 84o), que nous avons rapproché des formations 
sanserites comme l-m-s «action de couper ». Du thème abstrait 
siu-n «l’action de voir» dérive, par le suffixe ja ($ 901), le 
thème masculin siun-ja «voyant», nominatif siunei-s, qui s’est 
conservé dans le composé silba-stuneis «témoin oculaire», litté- 
ralement «voyant lui-même, adrémîns ». 

En lithuanien, nous rapportons au participe passif en ques- 
lion le mot kañs-ni-s «bouchée», pour kañs-nja-s, de la racine 
kand «mordre». Il en est de même pour quelques autres mots 
finissant au nominatif en iny-s (pour inja-s), comme radiny-s 
«trouvaille» (randù «je trouve»), plésiny-s «champ fraîchement 
labouré» (plēsu « je déchire, je laboure»), pa-suntiny-s « mes- 
sager», littéralement « mittendus» (sunéu, pour suntiu, «j'en- 
voie»), kretiny-s « champ fraîchement fumé » (krediu, pour kretiu, 
«je fume »), méiny-s « fumier», littéralement «nettoyé» (mëzu, 
métiu «je nettoie»). D’: qui précède le n peut être regardé 
comme un affaiblissement de la du sanscrit antya?. 


© Le v de saihv est une lettre purement euphonique qui est venue s'ajouter à h 
($86, 1). La lettre essentielle, comme on le voit, est tombée, tandis que l'addition 
cuphonique reste; la même chose est arrivée dans l'allemand moderne wer? 
equi?», comparé au gothique hva-s == sanscrit ka-s. — On sait que dans l'écriture 
gothique il existe un signe spécial ponr représenter le groupe ke. 

* À moins qu'il n’appartienne à la syllabe caractéristique, de sorte qu'il faudrait 
supposer partout un présent en iu. 
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$ 905. Origine des suffixes ya, tavya, aniya. 


li nous reste à rechercher quelle est l’origine des suffixes ya, 
luvya et aniya. Je regarde ya comme identique avec le thème 
relatif ya ! : dans les participes futurs passifs formés à l’aide de 
ce suffixe, on ne doit donc pas plus chercher l'expression effec- 
tive du passif et du futur, que dans les participes en ta ou en 
na il ne convient de chercher la marque du passé passif ou de 
l'achèvement de l'action. C'est pour cette raison qu'il ne faut 
pas s'étonner si le suffixe ya sert aussi à former des noms d'agent 
et des substantifs abstraits. Si. au contraire, le rôle du suffixe ya 
avait été uniquement borné à la formation de participes passifs. 
on aurait pu être tenté d'y voir le caractère passif ya, de sorte 


que dans fara bid-ya-té «finditur» et dans Nara bél-ya-s « fin- 


ces 
dendus» nous aurions la même syllabe; encore ia différence 
d'accentuation devrait-elle causer quelque hésitation. | 

D'accord avec Pott?, je fais dériver les participes futurs pas- 

« . . + + . a . 
sifs en tavya des thèmes infinitifs en tu : ainsi kartdvya-s « facien- 
dus» vient du thème kdrtu5. Vai de même expliqué les sufixes 
tavat, navat, présentés par les grammairiens indiens comme des 

participes présents actifs, par la combinaison des suffixes ta, na 
avec le suffixe possessif vat*. 

Quant aux participes en aniya, Pott les fait dériver avec raison 
des noms abstraits en ana, qui tiennent si souvent la place de 
infinitif. Nous avons donc ici le suffixe secondaire tya, qui a 
quelquefois, comme ya, le sens «digne de». De même, par 
exemple, que daksiné «récompense » * fait daksin’-ya-s ou daksin- 

1 Voyez mon mémoire De l'influence des pronoms sur la formation des mols, 
p. 26. 

2 Recherches étymologiques (1"* édition), Il, p. 239 et 439. 

3 Comparez réavyä-s venant de rtú ($5 859 et 899). 

á Voyez $ 513 et Abrégé de la Grammaire sanscrite, $ 553. 

5 Spécialement ia récompense du brahmane après le sacrifice. 
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y-s «digne de récompense», de même bédana «action de 
fendre » fait bédan'#ya-s « findendus », et pégana «l’action d'ho- 
norer» pügan-iya-s «honorandus, honore dignus». Le suffixe 
ya west probablement pas autre chose qu’un élargissement 
de ya. 

J'hésite encore moins à identifier avec ya le vya considéré 
par les grammairiens de l'Inde comme un suffixe secondaire. T 
n’est pas difficile de reconnaître que dans les mots formés à l’aide 
de ce prétendu suffixe vya, le v doit être rapporté au mot pri- 
milif. Ainsi brétro-yä-s « descendant du frère», pitro-ya-s «frère 
du père» doivent s'expliquer comme étant pour brétru-ya-s, 
pitru-ya-s, les thèmes brâtar, pitar s'étant affaiblis en brâtur, pi- 
turl, puis, par métathèse, changés en brâtru, pitru : Vu s’est 
transformé en sa semi-voyelle à cause du y qui suivait, et le r 
s'est vocalisé en r. C’est par une métathèse et un affaiblissement 
analogues qu’en gothique les pluriels des noms de parenté en tar, 
thar sont tirés de thèmes en tru, thru : nous avons, par exemple, 
brôthrju-s «frères »?, dont le thème se rapproche beaucoup du 
sanscrit Grétro-ya-s. Avec prtro-ya-s s'accordent, quant à la for- 
mation, les noms grecs warpuió-s «beau-père, mari de la 
mère» et pnrpud «belle-mère»; ce dernier ferait attendre en 
sanscrit un mot métro-y4. De même que nous séparons en sans- 
crit le v du suffixe pour le mettre du côté du mot primitif, de 
même nous diviserons les mots grecs de cette façon : œarpu-é-s, 
unTpu-ib-s (pour watup-io-s , pntup-io-s, venant eux-mêmes de 
watap-i0-s, unrap-10-s)5. Dans la forme déjà citée (S 92“) 
php), bråtur-yê, le zend s’est abstenu de la métathèse; mais 
Je ne doute pas que ce mot ne doive être rangé dans la même 


? Comme au génitif dénué de flexion de cette classe de mais. 

* Comparez sunju-s «filii», venant du thème sunu. 

* Comparez les datifs watpd-or, pntpd-oi, que nous avons expliqués ($ 254) 
comme étant pour marap-ot, pnrap-o4. 


x. 16 
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classe que les mots sanscrits en tro-ya et les mots grecs en Tpu-10. 
TRU-IQ 

Nous avons dit plus haut que le suffixe tya n’est qu'un allon- 
gement du suffixe ya, et que, par suite, le antya des participes 
est pour anya (zend nya, gothique nja). À l'appui de cette con- 
jecture on-peut encore citer le zend aage tiir-yé « parente au 
quatrième degré» (= sanserit tur-iyà « quarta »}. Maïs je ne crois 
pas -qu'il y ait lieu d’alléguer l'exemple du sanscrit, varénya-s 
«eligendus» : en effet, ce mot, qui est seul de son espèce dans 
la langue classique, mais qui à encore plusieurs analogues dans 
le dialecte des Védas, est pour varainya, lequel est lui-même une 
métathèse pour varantya, à peu près comme en grec nous avons 


duelvwr pour duevewr. 
$ 906. Liste des suflixes primaires. 


Jusqu'à présent nous avons examiné la formation des parti- 
cipes. des infinitifs, des supins, des gérondifs, et nous y avons 
joint quelques classes de substantifs et d’adjectifs qui appar- 
tiennent au même mode de formation. Nous décrirons mainte- 
nant les autres classes de mots, en commençant par les mots- 
racines, pour passer ensuite aux mois revêtus de suffixes. 

Pour faire connaître l’ordre que nous suivrons, je place ici. 
sous leur forme sanscrite, les suffixes qut seront successivement 

xaminés!. Ce sont tous des suffixes primaires ; mais quelques- 
uns servent en même temps comme suffixes secondaires, c’est-à- 
dire qu'ils peuvent étre joints à des thèmes nominaux, aussi bien 
qu’à des racines. 

Nous admettons dans ce tableau les suffixes participiaux, in- 
finitifs, etc. dont il a déjà été question : on a mis entre paren- 
thèses les paragřaphes où il en est traité. 


t H ne sera pas question des suffixes qui ne se retrouvent point dans les langues 
de l'Europe, à moins qu'ils n'aient quelque importance pour Ja formation du sanscrit. 
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SUFFIXES PRIMAIRES, 


a, féminin 4 ou f vya, voyez ya ($ 903) 

; na, féminin nå ($$ 833, 835 et 839) 

u ni ($$ 840, 848) 

an nu, snu 

in nt, ant, t, at ($$ 779 et 782; anta, $ 809) 
aniya, VOyez ya ma ($ 805) 

âna ($$ 791 et 792) mi 

as man ($ 795) 

us måna ($$ 791 et 792) 

is ka, aka, 4ka, ika, uka 

ya, tavya, aniya ($$ 887-905) ta, féminin tå ($ 817 et suiv. $ 826) 

ra, ira, ura, éra, ra iåti ($ 829) 

ri târ, tr ($ 810 et suiv.) 

la, ala, ila, ula ti ($$ 840, 841 et 846); a-ti (5 847) 

va tu, fém. ($849), tu, mase. et neutre, atu, alu 
van tra, féminin irå, a-tra, i-tra ($ 815) 


ras, vis, vat, uš ($ 786 ss.) tva ($8 831 et 832). 


S 907. Les mots-racines, en sanscrit. 


Le sanscrit emploie des mots-racines, c’est-à-dire des mots 
privés de tout suffixe : 

a. Comme féminins abstraits, tels que : anu-gúć «ordre», bi 
«peur», hri «honte», tvis «splendeur», yud «combat», ksud 
«faim », mud «joie», sam-pád «bonheur », Gás «splendeur ». C'est 
à cette classe de mots que doivent être rapportés les infinitifs 
védiques dont il a été question plus haut ($$ 855 et 857), 
comme dré-é «voir», sam-id-am «allumer» : ce sont des da- 
tifs et des accusatifs de thèmes dont il ne reste pas d’autres 
cas. Dans quelques formations de ce genre. un a médial est al- 
longé; exemple : véé «parole», de la racine vac. Nous avons de 
même en zend gl véc «parole» et frés «queslion» (racine 
sanscrite praf ). 

16. 
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b. À la fin d’un composé, avec le sens d’un participe pré- 
sent : ordinairement le substantif qui précède remplit le rôle 
d’un accusaif. Ou hors de composition, comme appellatifs ayant 
au fond le sens de noms d'agent. Exemples : darma-vid « con- 
naissant son devoir», ari-hdn «tuant l'ennemi», duhka-hän « dé- 
truisant la douleur», nêtra-múś «volant les yeux», séma-pd 
«buvant le sôma», sénd-n! «conduisant l’armée», vira-sú (fé- 
minin) «enfantant des héros», gala-müc (féminin ) «répandant 
l'eau, nuage». Dviś (masculin) «ennemi», littéralement «haïs- 
sant», drs (féminin) «æil», littéralement «voyant». A la fin 
d’un composé, -yug signifie «attelé de, muni de», c’est-à-dire 
qu'il a le sens passif; exemple : hari-yig «attelé de chevaux». 
Dans cette classe de mots, comme dans la précédente, un a 
radical est quelquefois allongé; exemples : pari-vrég « mendiant», 
littéralement «errant autour » (racine vrag); ava-yåġ «expiant». 
De même en zend : dawa-yá¢ «adorant les daivas», asa-nás 
«obtenant, accordant ła pureté » (racine sw} nas = védique 47 
na$ 1). Dans les composés de cette sorte, on ajoute un t aux ra- 
cines finissant par une voyelle brève : vi$va-git «triomphant de 
tout» (racine gi), pari-srdt «coulant autour » (racine sru). 


$ 908. Les mots-racines, en grec et en latin. 


En grec, nous avons des noms féminins qui, par leur forme, 
répondent aux mots-racines tels que té «splendeur», yud 
«combat». Mais une partie d’entre eux a pris un sens concret, 
comme cela est arrivé en sanscrit pour le féminin dré «œil», 
littéralement «voyant». Tels sont : ôr (pour èx) «œil»; @oy 
«flamme», littéralement «celle qui brûle»; òr (pour Fox) 
«voix», littéralement «celle qui parle». Au contraire, le sens 
abstrait s’est conservé dans ofuy «haine», dix «mouvement 
impétueux ». | 


! Voyez Benfey, Glossaire du Sima-véda. 
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En latin, nous eiterons les thèmes féminins luc (= sanscrit 
ruč «splendeur», zend wba) raud «lumière »), nec «emort» !, prec 
«prière» (comparez le zend swe) frá «question », racine sans- 
crite praë «interroger », 4-praë « valedicere »). Par l'allongement 
de sa voyelle radicale, le latin véc s'accorde avec le sanscrit et 
le zend våć «discours»?. Le grec montre un allongement du 
même genre dans rm «œil, visage», littéralement «ce qui 
voit» : je rapporte ce mot à la même racine qui a donné en 
sanscrit dksi « œil»? et en latin ôculus. Pâc « paix », dont la racine 
est perdue, signifiait probablement à l'origine «union »: je rat- 
tache ce mot à la racine sanscrite pas (pour pak) «lier ». 


$ gog. Mots-racines formant, en grec et en latin, 
le dernier terme d’un composé. 


Aux mots sanscrits comme darma-vid « connaissant son devoir », 
correspondent en grec les nots comme xéo-v6, littéralement 
«lavant les mains», wardo-tpt6, wpos-Quy, Veuoi-olvy, xopub-aix, 
Bou-nny, yhayo-mny. Dans les deux derniers exemples, et dans 
d'autres composés avec wìny, la longue de la syllabe finale 
semble avoir attiré l'acceni, qui, à ce que je crois, n’a pas été 
dans le principe sur da seconde partie du composé. De là une 
rencontre fortuite avec l’accentuation des mots sanscrits comme 
darma-vid, que je ne regarde pas comme primitive. Il en est de 
même pour -fwy dans dappcy, xarappsy, mep:pésy. Dans ces 
composés, ġwy a le sens passif. Il en est de même pour -&vy dans 
duy, veoêuy, uekavoëuy, et pour le latin jug dans conjug: on à 
vu plus haut ($ 907) que le sanscrit -yug «attelé de» a égale- 
ment une signification passive. 


Le verbe primitif est perdu, car neco est ou un verbe dénominatif, ou un 
- causatif, 
* Nous avons au contraire un 6 bref dans vécv. 
ï 2 La Aaf e La a - 
Je regarde la racine verbale SL. iké comme me altération de aks, 
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Hors de composition, nous avons Tpwy «rongeur, mangeur », 
qu’on peut comparer au sanscrit fg dvs «ennemi», littérale- 
ment «haïssant». Le latin a due (masculin et féminin) « con- 
ducteur, conductrice», ainsi que rêg «roi», littéralement 
«régnant» : le sanscrit rdg «roi» mest employé que dans des 
composés, comme darma-råg «roi de la justice »!. La voyelle 
radicale est allongée dans le latin rég comme dans le sanscrit 
pariwvrâg «mendiant», littéralement «errant autour». Au con- 
traire, dans la racine sanscrite rdg, la voyelle est naturellement 
longue. 

En latin, comme exemples de mots-racines à la fin des com- 
posés, nous citerons encore : arti-fic, carni-fic, pel-he, in-die, 
jû-dic, ob-ic, for-cip, man-cip, prin-cip, au-cup, pre-sul, pre-sid, 
n-cûd. Dans ce dernier mot, c&d a le sens passif («tenciume», 
littéralement «ce sur quoi il est frappé ») comme jug dans le 
latin con-jug, comme le grec -êuy et le sanscrit -yug «attelé de». 
Dans la plupart des exemples précités, li est l’affaiblissement d’un 
a radical; il est remplacé au nominatif par un e?, d’après le prin- 
cipe indiqué au paragraphe 6. Sid, dans præ-sid, est identique 
avec le sad du sanscrit divi-$dd (par cuphonie pour divi-sad) « ce- 
licola », littéralement «assis dans le ciel» %. Au-cup et præ-sul* 
ont affaibli l’a en u, pour les raisons exposées au paragraphe 7. 


1 Surnom d’un héros du Mahäbhärata. — Tr. 

2 Cette circonstance que le latin met un e dans les syllabes fermées et dans les syl- 
labes finales, mais un i partout ailleurs, prouve que l'e provenant d'un ancien « 
est plus pesant que l'i. 

3 Divi-šad présente cette particularité que le premier membre du composé est 
pourvu d'une désinence. 

4 De salio. Comparez le sanscrit sal «se mouvoir». 
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Š 910. Adjonction d’un £ à ja fin de certains mots-racines, en sanscrit, 
en grec et en latin. — Caractéristique de la dixième classe conservée à 
la fin de certains thèmes verbaux. 


Avec le t qui, en sanscrit, vient s'ajouter aux composés comme 
u$va-git «triomphant de tout», pari-srút «coulant autour: 
($ 907), j'ai comparé! le t du latin -it «allant» dans com-it, 
equ-it, et de stit (pour stat) dans super-stit, anti-stit. Pott a rap- 
proché depuis pari-et?, littéralement «allant autour, entourant » 
(comparez le précité pari-srút «coulant autour»). Curtius a en- 
core ajouté indi-get (à côté de indi-gena) è. 

Le grec adjoint de même un t à des racines finissant par 
une voyelle longue; exemples : dvdpo-6por, @uo-Gpor, d-yv&r, 
ä-ml@t, Auo-Ovir. Tandis qu’en sanscrit les composés de cette 
sorte ont toujours le sens actf, les composés avec -6Ayr, -Surr, 
47, -Tunr, -olpor (GuAkoopar) ont une signification pas- 
sive; —6par et yvér sont tantôt actifs, tantôt passifs. Dans la 
plupart de ces formations, il y a eu métathèse d’une liquide et 
allongement de la voyelle5 : nous avons de même, en sanserii , 
mnå « mentionner » (comparez pipvijoxw , futur uvr-ow) à côté de 
man, dmå «souffler » à côté de dam. Les racines &w (comparez 
winlw, pour erérw), dun (comparez daudw), Svn (comparez 
élavov, Sdvaros), xun (comparez xduvw), cpw (comparez 076p- 


! Grammatica critica, 1832, $ 643. 

? Par euphonie, pour pari-it. 

3 De nominum græcorum formatione, p. 10. En ce qui concerne la suppression de 
n, dans la racine gen, comparez le sanscrit g’-a (pour gan-a) «né». Au sujet du t, 
il faut remarquer que les racines sanscrites en an et en am, quand elles rejettent 
leur nasale devant le suffixe gérondif ya, prennent le t comme les racines terminées 
par une voyelle brève; ainsi kan «tuer» fait ni-ká-t-ya. 

* Voyez Curtius, ouvrage cité. 

* Rappelons ici que l’n et Pw proviennent tous deux d’un ancien z ($ 4). 

è La forme dam n'est usitée que dans les temps spéciaux. Les grammairiens in- 
diens regardent dmá comme la forme primitive de la racine. 


248 FORMATION DES MOTS. 


vupi, latin sterno) se rattachent aux racines sanscrites pat « tom- 
ber», dam « dompter », han (pour dan) «tuer», sram (pour kram) 
et klam «se fatiguer», star (q stf) «répandre ». 

Si les mots-racines à signification concrète, comme -på « bu- 
vant», sont représentés en grec par des thèmes revêtus d’un z 
euphonique, tels que -6par, -yvr, il est permis aussi de mettre 
en regard des mots-racines à sens abstrait comme anu-#id 
«ordre» les noms abstraits (qui, il est vrai, sont masculins) 
yékwr et épwr!. Dans ces mots, Pw ne fait point partie de la ra- 
cine, mais il appartient du moins au thème verbal, et 1l corres- 
pond, comme ao dans ép-do-pau, yeh-do-uer, à la caractéristique 
de la dixième classe aya?. Contrairement à une hypothèse autre- 
fois émise par moi’, je retrouve aussi cette caractéristique, sous 
la forme à ou n, dans les composés comme Aoyo-bipä-s, inno- 
vapa-s  émho-pdyn-s, mokv-véun-s, é\ato-mdhn-s. On peut com- 
parer le thème -Oyo& avec Snpä-cw, Snpé-Top; -voua avec 
vopl-ow (pour vwuž-ow); -viun avec vexf-ow, VIXN=-TOP ; HAN 
avec payn-oopas, paxy-Tns, paxh-povr. Tpiéns, dans aido- 
Tpl&ns, Qappaxo-tplÊns, ne vient probablement pas de la racine 
Tpt6 combinée avec le suffixe »; je crois bien plutôt que spién 
est un thème verbal, lequel suppose un verbe dérivé Tpeééu, 
futur rpc6-00. Quant aux formations en :ā-s, je crois qu'elles 
contiennent la racine sanscrite yé «aller » #, qui a donné dans le 


1 En latin, nous avons quiét (ou quié) qui est resté féminin. La racine qui 
(== sanserit si, pour ki) s’est unie à l'é(— aya, ay,$ 109", 6) de la seconde conju- 
gaison. J’explique de même l’é de qui-é-vi, qui-é-tus. On peut rapprocher im-pl-é-ui, 
im-pl-6-tus, im-pl-és, im-pl-émus, im-pl-é-tis. Les trois dernières formes s'ac- 
cordent, abstraction faite de la préposition, avec les formes da causatif sanscrit 
pér-dya-si, pér-dyê-mas, pâr-dya-ia : la racine est par (4 př) «remplir», dont la 
voyelle a élé omise en latin. i 

2 Voyez $ 109°, 6. 

3 Dans la première édition de la Grammaire comparée, p. 138. | Bopp mettait les 
noms grecs en Zs ct en ns dans la même classe que les noms en os. — ‘Tr.] 

* Comparez imps (pour jinge). Voyez $ 483. P 
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dialecte védique les composés déve-y4 (nominatif déva-yd-s) 
«allant vers les dieux», rna-y& (nominatif rra-y4-s) «allani 
dans la faute», c’est-à-dire «se chargeant de la faute, l'exprant, 
en délivrant »!. Conséquemment, &\wrex-{a-s «ayant la nature 
du renard» signifierait littéralement «s’approchant du renard, 
qui tire sur le renard», et aurad-{a-s «porteur de flambeau » 
voudrait dire «qui marche avec le flambeau ». 


$ 911. Observations générales sur l’adjonction des suffixes secondaires, — 
Suppression de la voyelle finale du thème primitif. — Vriddhi de la 
première voyelle du mot primitif. 


Nous passons maintenant aux mots revêtus d’un suffixe. Avant 
tout, il faut rappeler une observation que nous avons déjà eu 
occasion de faire plusieurs fois, et qui concerne les suffixes se- 
condaires (ceux que les grammairiens indiens appellent taddhita). 
Quand le suffixe commence par une voyelle ou par la semi- 
voyelle y (7), on supprime dans toutes les langues indo-euro- 
péennes la voyelle finale du thème primitif?. 

Il faut aussi remarquer qu’en sanscrit et en zend certaines 
classes de dérivés frappent du vriddhi la première voyelle du mot 
primitif, ainsi du nom propre sanscrit dasaraia vient le nom 
patronymique dâsarat”-1-s « descendant de Dasaratha »5. En zend, 
ahura (nom d’une divinité) fait #s%s»qpas âhuir’-ya* «qui concerne 
Ahura »; sag sairi «or» fait sdir’-1 «qui est en or». 

! Voyez Benfey, Glossaire du Sâma-véda, s. v. 

* Getle règle souffre cependant certaines restrictions. Voyez $ 889. 

* Les gramurairiens indiens enseignent que l'é est le vriddhi de l'a, et que cette 
dernière voyelle n'ä point de gouna. Il est certain que l'a, en vertu de sa pesanteur 
naturelle ($ 6), éprouve moins le bésoin d'une gradation, et qu’il reste invariable 
dans la plupart des positionis où les autres voyelles prennent le gouna. Toutefois, 

Comme & est aussi bien le produit de a+a que celui de + a, on pourrait dire 
que l'é est à ia fois le gouna et le vriddhi de Pa, mais que le gouna se présente 
moins fréquemment pour celle voyelle que pour Pu et pour Pi. 

t Sur li épenthétique, voyez $ Hs. 
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En gothique, il existe un rapport analogue entre Vadjectif 
-dég'-s «qui dure un jour» (thème dóga?) et son primitif daga? 
(nominatif dag'-s) «jour». Pour être fidèle à la règle sanscrite, 
il faudrait admettre que l'adjectif dóga? s'est formé du thème 
substantif daga à l'aide du suffixe dérivatif a, devant lequel Fa 
final de daga aurait été supprimé. C'est ainsi que de 4x 
sañvatsard « année » le sanscrit a tiré l'adjectif atacat séñvatsar”-à 
«annuel», à Paide du suffixe taddhita a, devant lequel on a re- 
tranché la final du thème primitif#. En lithuanien, où Fo, qui 
est toujours long, représente ordinairement un å sanscrit, nous 
trouvons également des faits du même genre. Ainsi à côté de 
plati-s «larger nous avons plüt'-1-s (thème plöja) «largeur», 
à côté de lába-s «bon » nous trouvons K6b’-1-s (thème lobja) «ri- 
chesse ». C’est le même rapport qui existe entre madurá « doux» 
et mådur-ya-m « douceur »°. 

En latin, le mot évum pourrait être rangé parmi les dérivés de 
cette nature. Nous verrons ($ 918) que le sanscrit forme à Paide 
du suffixe a (= latin à) et du vriddhi des noms exprimant la 
descendance ou la provenance : ainsi samudrä-s «la mer» fai 
sämudr’-d-m «le sel marin ». Comme en latin l'ô tient très-souvent 
la place d’un ancien å ($ 4), on peut voir un rapport analogue 


t Voyez $ 135. 

2? On a vu ($ 69, 1) que Fó est en gothique le représentant le plus ordinaire d'un 
ancien à. 

3 Cet adjectif ne se trouve que dans le composé fidurdôga (nominatif fidurdég”-s) 
«qui dure quatre jours». 

4 À première vue, on pourrait croire qu’il y a simplement eu allongement de la 
première voyelie. 

5 Voyez $$ 889 et 891. Si en lithuanien, dans cette classe de mots, nous ne 
voyons pas toujours un a primitif se changer en 5, cela tient peut-être à cette circons- 
tance que l'a est long par position. Nous avons, par exemple, kürétis «chaleur» (el 
non kôrétis) à côté de käréta-s «chaud», śàitis efrigusn (et non éültis) à côté de 
#dlta-s «frigidus». Je n'ai pas rencontré jusqu'à présent d'exemple où daus un nom 
abstrait de se genre l’a se trouve devant une consonne simple. 
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entre an-s «l'oiseau» et ôv-u-m «l'œuf», considéré comme le 
produit de loiseau. En sanscrit, si l'oiseau se disait avi, au lieu 
de vi, un dérivé dv'-d-m pour désigner l'œuf serait tout À fait 
régulier. Le grec óv (pour &F°-6-v) présente la même accen- 
luation que les dérivés sanscrits comme sémudräm; mais, en 
grec, le mot primitif, d’où est formé &ôv, s’est perdu’. En re- 
vanche, dix (pour &Fa) «peau de brebis» est dans le même 
rapport, si lon fait abstraction du genre et de accent, avec son 
primitif ör (pour öFı = sanscrit dui «brebis »), que le latin ôv’-um 
(pour dv'-um) avec avi. 


Remarque. — Allongement de la voyelle dans certains composés grecs. 
— Du vriddhi dans les dérivés sanscrits. — Nous venons de voir dans óv 
une voyelle frappée du vriddhi, à la manière sanserite, pour marquer la 
dérivation, Mais c’est là en grec un fait isolé. Ainsi je ne crois pas qu'il 
faille expliquer de cette façon le mot fvepéers, que je fais venir, non pas 
de vepos, mais de #vepos (cité par Hésychius}. Le thème de ce nom se 
rélrouve aussi dans quelques composés, comme fvep6@ovos, fveu6Qouros. 
D'ailleurs, nous ne voyons pas qu’en sanscrit le suffixe vant, auquel cor- 
respond le grec evr, exige la gradation du vriddhi. 

Le grec, dans certains composés, allonge la vovelle initiale du second 
membre : c’est surtout en composition avec une préposition, ou avec un 
préfixe ou un thème monosyllabique*, que le grec opère cet allongement, 
peut-être pour faire ressortir d'autant mieux la partie principale du mot. 
C'est là une particularité de la langue hellénique à laquelle le sanscrit reste 
étranger. On peut comparer, par exemple, éxeo6s et ŠusýxeoTos; xos ei 
dvsyas ; dvuolés et Susyvuros. êuspvualos; épis et 8üsppis (pour dgsepis): 
dc8pos et àvsw}cpos; dvoux et dusóvunos; éperuôs et edrpsruos; dx el 
eùhxns; dvualôs et eüvuolos; dvip et eüvwp; la racine 6 et etwèms: 
dvoua et ebdvuuos; duos et dvýneclos. dmmxys:; dxovoTôs el dypucuo los: 


‘ Dans la forme &ïo-v (pour &F10v), je ne fais pas de le la voyelle finale du mot 
primitif : je reconnais dans so’ fe suffixe sanscrit ya, qui forme, comme a, des noms 
désignant l'extraction ou la provenance. 

* Peu importe que le thème soit monosyllabique par nature, on qu'il le soit de- 
venu par la suppression de la voyelle finale. 
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édtyn et duéôuvos: ånoń et Évyxoos; évehadve el èvýàatov; duvu el 
évoporos; åyopevw et æposiyopos. Citons encore wepiwðuvos, tpuipys, 
povfpns, Doëpys, modwvuyos, mamjyupls, æavw}cÜpos. 

À ce sujet, je ferai observer qu’en sanscrit, dans la formation des mots 
secondaires, le vriddhi joue le même rôle que joue le gouna dans la for- 
mation des mots primaires. Ainsi la racine bud'a donné les mots primaires 
bôd-a-s «la sciencen et bôd-4-mi «je sais»; mais buddi «sachant, sage» 
(nom du Bouddha) a fait bâudd-á-s «bouddhiste». On peut entrevoir la 
raison de ce fait : les mots primitifs auxquels viennent se joindre les suf- 
fixes secondaires ont déjà une structure plus pesante que les racines nues, 
d’où viennent les noms ou les verbes primitifs; aussi, quand la dérivation 
exige la gradation de la voyelle, est-ce à la gradation la plus forte, c'est-à- 
dire au vriddhi, qu’on a recours. On va même jusqu’à frapper du vriddhi des 
voyelles longues, des diphthongues produites par le gouna et des voyelles 
brèves suivies de deux consonnes. 


$ 912. Le suffixe primaire a servant à former des noms abstraits neutres. 
en gothique. — Comparaison avec le sanscrit. | 


Le suffixe primaire a, que je regarde comme identique avec 
le thème démonstratif a ($ 366), sert à former, ainsi que nous 
l'avons vu !, des noms abstraits masculins. En gothique, la plu- 
part des noms abstraits ainsi formés sont devenus des neutres : 
ils se terminent, par conséquent, au nominatif singulier, par la 
consonne finale de la racine 2. Ce sont : anda-beit «blâäme»*, 
anda-hait «aveu», bi-hait «dispute», ga-hait «promesse» (en 
allemand moderne, geheiss «ordre»), af-lét «pardon», bi-mait 
«circoncision », bi-fath «illusion », fra-veit «vengeance», ana-filh 
«tradition», venant des thèmes anda-beita, ga-heita, ete. En ce 
qui concerne la voyelle radicale de ces noms abstraits, nous 
nous référons à ce qui a été dit plus haut #: il ne faut donc pas 


! Comparez $ 857 et suiv. 

Voyez $ 153. 

3 En retranchant la préposition, le thème anda-beite est identique avec le sanseril 
béda «scission» ($ 857). 

* Voyez $ 859, Remarque. 
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faire dériver le thème anda-nêma « acceptation » du prétérit plu- 
riel némum, mais de la racine nam, dont la voyelle radicale a été 
allongée *. C'est ainsi qu’en sanscrit la racine has «rire» donne 
naissance au nom abstrait håsa-s «le rire». 

Je ne connais en sanscrit qwun seul nom abstrait de cette 
classe qui soit du neutre : cest bay-d-m «la crainte», de la ra- 
cine i «craindre». Il a laissé tomber accent sur le suffixe, 
comme les masculins abstraits venant de racines en + ou en îĉ; 
par exemple : gay-d-s «victoire » (de gi), k$ay-d-s « destruction » 


(de ksi), kray-d-s «achat» (de krt). 


$ 913. Le suffixe primaire a formant des adjectifs et des noms d'agent, 
en sanscrit el en grec. 


Le suffixe % a forme, en outre , des adjectifs ayant la signi- 
fication de participes présents, et des appellatifs qui, pour la 
plupart, sont au fond des noms d'agent. Ces mots ont ordinai- 
rement l'accent sur le suffixe. Exemples : nad-d-s «fleuve, celui 
qui résonne»; plav-d-s «navire, celui qui nage» (racine plu); 
dañs-d-s « dent » (daù «mordre n); dév-d-s « dieu » (div «briller »); 
mûs-d-s «souris», littéralement «celui qui dérobe»; ćór-d-s 
«voleur» (dur «voler»). Comme exemples d'adjectifs, nous cite- 
rons : dal-d-s «chancelant, mobile»; car-d-s «marchant»: 
tras-d-s « tremblant »; kéam-d-s «supportant»; priy-d-s «aimant, 
aimé» (racine pri); vah-d-s «portant, apportant ». 

En grec, cette classe d’oxytons est représentée par un bon 
nombre de mots, tant appellatifs que noms d'agent? : comme 


' Il est impossible de reconnaître le genre du thème anda-néma, lequel ne s'est 
conservé qu'au génitif anda-némi-s ($ 191). Nous avons, de la même racine nam, un 
adjectif anda-ném-ja «agréable» , qui correspond aux participes futurs passifs sanscrits 
en ya ($ 897). 

? On a vu ($ 858) que les noms en o à signification abstraite, comme dpôgos, 
£680s , mettent le ton sur la syllabe radicale, ce qui est un mode d'accentuation plus 
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d'habitude, la sanscrit est devenu o. Tels sont : rpoy-6-s «cou- 
reur», xoum-0-s «vantard », xAom-6-s « voleur », æoumx-#-s « mes- 
sager», poiy-ó-s «adultère»!. Comme adjectifs, nous avons, 
par exemple, @av-b-s, rou-6-s, Do-6-s, dpuwy-b-s, dywy-b-<, 
ofix6-6-s; et avec la signification passive, Aoëm-6-s, xu@-6, 
any-6-s, ai0-6-s. Il y a aussi des substantifs à sens passif, comme 
Aom-6-s «écorce, ce qui est pelé»; 6d-6-s «chemin, celui qui est 
foulé» (racine sanscrite sad «aller» et «s'asseoir »). Nous avons 
également en sanscrit des substantifs de cette sorte : dar-d-s 
(masculin) et dar-d-m (neutré) «caverne, ce qui est fendu»: 
léh-d-s «mets, ce qui est léché »; gan-d-s «homme, celui qui est 
né». Et, avec l’accent sur la racine : é-a-s «bois, ce qui est 
brûlé» (racine ind, ou plutôt id'), contrairement au grec «ib-6- 
qui veut dire «chaleur»; vé$-a-s «maison, lieu où l’on entre» 
(racine vis «entrer ») = grec olx-0-s pour Foïx-o-s, latin vfc-u-s, 
vieux haut-allemand wih (thème witha) «village, hameau»? 

Aux thèmes féminins de cette classe de mots appartiennent 
aussi les thèmes en aô. On a vu ($ 119) que le ô est une ad- 
dition inorganique. Nous citerons : dopx-dô (à côté de dépxn) 
«gazelle, celle qui voit»; uosydd (à côté de pory) «femme 
adultère»; roxdô «celle qui enfante»; mho(Fas et who(F)dð 
«celle qui nage, qui erre »: rurdd « celle qui frappe, le marteau». 


$ 914. Composés sanscrits, grecs et latins, dont le dernier membre est 
formé à l’aide du suffixe a. — Les noms latins comme parricida. 


En sanscrit comme en grec, les adjectifs de cette formation 


vigoureux. À spoyds coureur», xoumôs «vantard», comparez zpdyos «la course», 
xdunos ele bruit». ; 

t Par la forme et par l'accent, comme par sa signification première, ce dernier 
mot est identique avec le sanscrit mé-d-s «nuage», littéralement « mingens» {racine 
mih «mingere»). 

? En allemand moderne weich, dans meichhild «banlieue». — Tr. 
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sont surtout employés à la fin des composés. Dans l’une et l’autre 
langue, une partie de ces mots ou bien ne s’est pas conservée, 
ou bien n’a jamais été usitée hors de composition. Nous avons, 
par exemple, en sanscrit damd «domptant», dans le composé 
arin-damá-s ' « domptant l'ennemi», et en grec sago dans irré- 
dapo-s. 

Le latin nous présente de même : -dic-u-s , -logu-u-s, -fic-u-s, 
-fug-u~s, -sequ-u-s, -vol-u-s, -cub-u-s (incubus), -ler-u-s, 
-vor-u-s, -fer, -ger (pour —fer-u-s, -ger-u-s), -par-u-s (oviparus), 
-liqu-u-s (re-liqu-u-s = grec Aoux-6-s), -frag-u-s (naufragus). 
Comme adjectifs simples de cette formation, il my a peut-être 
que sci-u-s, vag-u-8, fid-u-s, parc-u-s. Parmi les substantifs, 
nous avons : coqu-u-s (= sanscrit paét-s, pour pak-d-s, «faisant 
cuire»), merg-u-8, proc-u-s (comparez precor), son-u-s (= sanscrit 
san-d-s aton»), jug-u-m, vad-u-m (littéralement «ce qui est 
traversé »?), peut-être tor-u-s (pour stor-u-s) «le lit, ce qui est 
étendu » $, Comme noms féminins, nous avons mola «celle qui 
moud » et toga «celle qui couvre » “. 

Dans l’a des composés comme parricida, cælicola, advena, col- 
lega, transfuga , legirupa, indigena, je reconnais aujourd’hui une 


' Arin (par euphonie pour arim) est un accusatif. Dans beaucoup de composés de 
cette sorle, où le premier membre joue le rôle d’un régime, on met l'accusatif, au 
lieu du thème nu qu’on devrait attendre d’après le principe général qui préside à la 
composition des mois. Tels sont : puran-daré-s «fendant. les villes» (littéralement 
eurbem-findens»), priyañ-vadé-s «disant des choses agréables» (littéralement «jn- 
cundum-dicens»), Gayañ-kard-s «faisant peur». 

* Avec le sens passif, comme dans le précité ($ 913) dar-d-m «caverne» (liltéra- 
lement « fente»). 

* Le s de ster-no, oTôp-vu se serait perdu, comme il s’est perdu dans tonare = 
sanscrit stan «tonner» et grec aflev dans Srév-rwp. 

* Comme en latin le et l'a alternent rarement dans les dérivés d'une même racine ; 
la signification étymologique de toga s’est obscurcie. Au contraire, en grec, le rapport 
de Pôpos et de Dép est toujours resté clair. 
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forme féminine +, servant en même temps pour le masculin. Par 
un abus inverse, le grec, à la fin de certains composés, garde 
lo du masculin-neutre : nous trouvons, par exemple, en repard 
du latin multicoma le féminin &oXixouos. C’est, je crois, la sur- 
charge produite par la composition qui a été un obstacle à la 
libre flexion de ces mots, et qui les a fait renoncer à la distinc- 
tion des genres. 


Remarque. — Des féminins grecs et latins comme ôd6s, alvus. — Des 
masculins comme aiypyré, scriba, Numa. — On pourrait objecter qu'il 
existe aussi en grec et en latin des mots simples comme æapbévos, óðós, 
vioos, alvus, humus, fagus (— @nyós) qui appartiennent au féminin. 
Mais ce n'est point là, selon moi, une raison pour admettre que l'o grec et 
Yö latin de la deuxième déclinaison ($ 116) aient primitivement appartenu 
aux deux genres : nous ne voyons jamais l’a, en sanscrit, en zend, en li- 
thuanien, en gothique, ni lo en slave à la fin d’un thème féminin. Au con- 
traire, l'opinion que l'a des composés latins comme cœli-cola répond à un å 
féminin peut encore être appuyée de ce fait, que les composés sont parti- 
culièrement sujets aux affaiblissements, et que, par conséquent, la conser- 
vation, en latin, de l'ancien a masculin-neutre est moins à attendre dans 
un composé que partout ailleurs. Mais une fois que, grâce aux composés 
comme parricida, la forme féminine eut envahi le masculin °, il n’est pas 
surprenant qu'elle se soit aussi, par exception, étendue à un mot simple, 
tel que scrib-a (pour scrib-u-s). 

Il ne peut être question ici de nauta, ni de poeta, où ta remplace le tys 
grec. Dans les formes homériques telles que aiyuyr&, re@ehmyepére, in- 
nétra, ÿnÜra, yéra, pnréera (pour aiyuyrfs, vePeAmyepérns, etc.), le 
signe casuel est tombé comme en ancien perse *, ou bien, ce qui me parait 
plus vraisemblable, ces formes se rattachent aux nominatifs sanscrits en tå, 
aux nominatifs zends en ta ($ 144), venant de thèmes en tår. Nous avons 
déjà fait observer ($ 145) que cette classe de mots est représentée en grec 


t Cet a représente donc l’é long des formes sanscrites comme priyañ-vadf «celle 
qui dit des choses agréables». 

2 Parricida est à la fois féminin et masculin; cælicola est seulement masculin. 

3 En ancien perse, un s final tombe constamment, soit après a bref, soit après á 
long. 
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nou-seulement par les thèmes en typ ou en top, mais encore par les 
thèmes masculins en ty — vā’. I ne faut donc pas voir un effet du hasard 
dans ce fait que presque tous les nominatifs masculins en a de la langue 
homérique appartiennent à des noms d'agent. Il se pourrait même que 
ebpt-oma fût pour spvonTa, car par sa signification c'est un nom d'agent. 

Pour revenir au latin, nous ajouterons que les noms propres masculins 
en a, comme Numa, Nerva, Galba, sont peut-être les mots pour lesquels 
il est le plus vraisemblable d'admettre qu'ils ont perdu un s final au nomi- 
natif”. En rétablissant cette lettre, nous obtenons des formes analogues aux 
nominatifs sanserits Vala-s, Râma-s. Corssen* rappelle également, à ce su- 
jet, les noms osques Tanas et Maras*. 


$ 915. Le suffixe primaire a, en gothique. 


La classe de mots dont il est question comprend en gothique : 

1° Des thèmes substantifs masculins, comme daura-vard-a 
«portier»; vrak-a «persécuteur »®; vég-a «flot», littéralement 
vcelui qui se meut »6; vig-a «chemin», littéralement «celui sur 
qui l'on se meut»; thiv-a (nominatif thiu-s) «valet »7. 


! Comparez aussi $ 810, et Curtius, De nominum græcorum formatione, p. 34 
et suiv, | 

* Nous n’entrons pas dans l'examen des divers sufixes dont ces mots sont formés. 

* Nouvelles Annales de philologie et de gogie, t. XXVIII, p. 473. 

* Ge dernier nom est identique, au moins quant à la forme, avec le second mem- 
bre du composé sanscrit a-mára-s «ne mourant pas, immortel». La racine est mar, 
mr «mourir? (= latin mor); le suffixe est a. C’est ce dernicr suffixe qui semble aussi 
être contenu dans le nom Tanas. 

* Cet exemple n’est pas sûr : il ne resle que le nominatif vrak-s, qui pourrait 
` venir aussi d'un thème vraki. 

* La voyelle radicale a a été allongée (é= d, $ 69, 2) comme, par exemple, 
l'a de pad «aller» dans le sanscrit pdd-a-s «pied». 

7 Le sens propre me parait être « garçon». Je fais venir thiv-a d'une racine thav 
= sanscrit tu egrandir», comme mag-u-s «garçon» de mag = sanscrit mak, maùk 
«grandir». La racine tu «grandir» (en zend «pouvoirr) a donné dans le dialecte vé- 
dique, entre autres dérivés, tuv-ý «beaucoup». Je crois qu'on peut rapporter à la 
même racine le gothique thiu-da «peuple», littéralement «ce qui a grandi»; en 
ombrien , le participe féminin tuta (plus tard tota) signifie «ville», et je voudrais 


1Y. 15 
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2 Des thèmes substantifs neutres, comme pa-baur-a kim 
pôl, ce qui est apporté » (comparez le grec Qépos); faur-hah-a «ri 
deau, ce qui pend devant [une chose] »; ga-thrask-a «aire, lieu 
où l’on bat le blé» (thriskan «battre le blé», en allemand mo- 
derne dreschen); ga-hug-a «idole», littéralement «ce qui ment. 
ce qui est faux» (lugan «mentir»). Nominatif : gabaur, faur- 
hah, etc. 

3° Des thèmes féminins comme daura-vard-6 «portière»: 
ga-bind-6 «lien » (bindan «lier »); grôb-6 « fosse » (racine prab, par 
allongement pr6b, «creuser »); grab-ô «fossé»; ga-bruk-6 « mor- 
- ceau» (racine brak, par affaiblissement brik, bruk «briser »): 
staig-6 «montée» (racine stig, avec gouna stag, « monter») 
Nominatif : daura-varda, gabinda, etc. 

h° Des thèmes adjectifs comme and-varrth-a «présent»; ana- 
vairth-a «futur»; laus-a «libre, vide» (racine lus); siuk-a « ma- 
lade» (racine suk); af-lêt-a «congédié». Nominatif masculin : 
and-vairth'-s, laus, etc. 


$ 916. Le suffixe primaire a, en lithuanien et en ancien slave. 


En lithuanien, cette classe de mots est moins nombreuse: 
mais le nominatif singulier a mieux conservé son ancienne forme 
que dans aucun autre idiome congénère du sanscrit. Exemples : 
sarg-a-s «gardien » (sergù «je garde»); prä-rak-a-s « devin , pro- 
phète»!; zwān-a-s «cloche» (zwanů «je résonne»); tāk-a-s 
«sentier» (tekù «je cours»); wéid-a-s «visage, ce qui voit» 
(wéizd-mi «je vois», waidin-s «je me fais voir»); -nink-a-s (à la 


maintenant rapporter aussi à la même origine le jatin to-tu-s «tout». Au causatif de 
tu (tdv-dyd-mi «je fais grandir, je fais prospérer») se rattachent probablement le 
latin tu-e-ri ($ 109", 6 ) et le borussien táwa-s «père», en lithuanien tēwa-s. En re- 
gard de l’ombrien tuta «ville», nous trouvons le borussien tauta (accusalif tauta-n) 
«pays», littéralement ece qui est cultivé». En lithuanien, tauta désigne l'Allemagne. 

Le verbe simple manque en lithuanien ; mais comparez le slave rekuñ «je dis». 





| 
| 
| 
| 
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fin d’un composé) «qui fait». Gomme exemples de Pemploi de 
ce dernier mot, nous citerons : balni-nink-a-s « qui fait des selles. 
sellier» (balna-s «selle »); gréki-nink-a-s «pécheur» (gréka-s 
«péché »); lauki-mnk-a-s «paysan» (laúka-s «champ »); mësi- 
nink-a-s «boucher » (mësa « viande » = sanscrit méñst, masculin et 
neutre, même sens); darbi-nink-a-s « ouvrier » (därba-s «travail »); 
remésti-nink-a-s «un manœuvre» (remésta-s «travail fait à la 
main»). Remarquez, dans ces composés, laffaiblissement en z 
de la voyelle finale du premier membre; cest le même principe 
qui a donné en latin cœh-cola, terri-cola, fructi-fer, lani-ger (pour 
cælü-cola, terra-cola, fructu-fer, lana-ger)!. 

Comme adjectifs de cette formation, nous avons : gýw-a-s 
(= gfw-a-s, sanscrit giv-d-s) «vivant»; ât-wir-a-s «ouvert» (dt- 
weriu «j ouvre»); is-tis-a-s «étendu » (tesiù «j'étends »). 

En ancien slave, cette formation comprend des thèmes comme 
Toxo toko «fleuve»; pro-roko «prophète»; ot-roko «garçon», 
littéralement «infans, sfmos»?; vodo-noso «hydria », littérale- 
ment «porteur d'eau». Nominatif : Toxz toků, proroků, etc. 
Comme exemples de thèmes à signification passive, nous cite- 
rons : gradÿ. «ville» (grad-i-ti « enceindre »); milú «cher, aimé. 


agréable »$. 


Remarque. — Le lithuanien -ninka. — Le verbe lithuanien ninku, d'où 
provient le précité -ninka, n'est jamais employé qu'en composition avec 
lune des prépositions in, ap, uz et su * : il a probablement signifié d'abord 
«aller», puis «faire». On peut comparer le borussien neëk-aut «marcher» 
el le russe #tk-nu «je m'incline». 


! Voyez $6, et Vocalisme, pages 139 et 162, note. 

? Miklosich, Radices, p. 74. 

3 Nous avons de mème en sanscrit, avec le sens passif : pur-d-m (neutre) el pur 
(féminin) «ville», littéralement «ce qui est rempli» (racine par « remplir»); priy-d-s 
*aimé» (racine pré). 

4 Vovez Nesselmann, Dictionnaire, p. 422. 


` 
3 
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En regard du lithuanien -ninka-s, le russe met dans les noms composés 
nur nik’; exemple : ChieabHuK’e sjedeljnik? «qui fait des selles, sel- 
lier». Le borussien a l'air de se servir de nika (nominatif nix, pour nika-s, 
accusatif nika-n) pour former des noms d'agent avec ses thèmes verbaux'. 
Mais je regarde tous les mots de cette sorte comme des composés analogues 
à opifex, artifex, en latin. En effet, quoique, par exemple, waldnix «sou- 
verain » ° puisse être dérivé de la racine wald «dominer», rien n'empêche 
d'admettre qu'il signifie proprement «exerçant la domination», et qu'il 
contient un substantif wald-s ou walda-s (thème walda) «domination» *. À 
côté de crixt-nir «qui baptise, qui exerce le baptême» se trouve le thème 
substantif crixti dans le composé crixti-laiska-s «livre de baptême» ; à côté 
de dil-nik-a-ns « travailleurs» “, nous avons le thème substantif dila (accusatif 
dila-n) «travail»; à côté de daina-alpe-nik-a-muns « aux journaliers, à ceux 
qui travaillent pour un salaire journalier» *, nous avons les thèmes subs- 
tantifs deina (comparez le sanscrit dina) «jour» et alga (génitif alga-s) 
«salaire», Au contraire, il n'existe point de verbe dont ce mot pourrait 
être le nom d'agent; et il en est de même pour la plupart des formations 
de cette espèce. J 


$ 017. Noms formés à l’aide du suffixe a et prenant la signification passive. 
917 p 8 P 


Entre le sanscrit et le grec, il existe cet accord remarquable 
que les adjectifs formés à l’aide du suffixe en question ont gé- 
néralement la signification passive, quand ils se combinent avec 
les préfixes g su, eù «facilement» et gg dusf, dus e difficile- 
ment»”. Le ton, en sanscrit, repose sur la syllabe radicale; 
exemples : sukdr-a-s «qui est fait facilement, facile à faire»; 


! Voyez Nesselmann, La langue des Borussiens, p. 76. 

2 Ne s’est conservé qu’au datif waldniku. 

3 Nous rétablissons ce nom par conjecture. 

# Dil-nik-a-ns est un accusatif pluriel. 

5 Datif pluriel. 

€ Dus se change en dus, dur, duh, selon la lettre dont il est suivi. 

7 En sanscrit, la règle est peut-être sans exception. Évidemment il n’est pas ques- 
lion ici des formes ou su signifie «pulchrum, bonum, gratum», comme dans subdra 
«pulchrum ferens» (Rig-véda, 1, cxu, 2). | 
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suläb-a-s «facile à obtenir»; duskér-a-s «difficile à faire»; 
durläb-a-s «difficile à obtenir»; duhsdh-a-s «difficile à suppor- 
ter»; durmdrs-a-s (même sens); durdärs-a-s «difficile à compri- 
mer »; duspúr-a-s « difficile à remplir »; dustér-a-s (par euphonie 
pour dustär-a-s) «dificile à surmonter ». 

Nous avons de même en grec : eü@op-0-s, eüxdroy-0-s, sùre- 
piypa®-0-s, ebéu6ok-0-s, ebavdywy-0-s; désQop-0-s, dústpoĝ-o-s, 
dusTou-0-s, ÔUSTÀO-0-5, dusrpéouay-0-s, dusavdnrop-o-s. 


$ 918. Le suffixe secondaire a, en sanscrit. 


Comme suffixe secondaire ou taddhita, le suffixe a! reçoit or- 
dinairement accent; la syllabe initiale du mot primitif est 
a du vriddhi. Le sanscrit forme de cette façon : 

° Des noms masculins? qui sont avec le mot primitif dans 
un peaj de descendance ou dans quelque autre relation. 
Exemples : våsis{ -d-s « descendant de Vésisia »; mânav-á-s « des- 
cendant de Manu, homme»; dréupad' 1 «fille de Drupada » 3; 
dâuhitr-d-s (de duhitár, duhitf «fille») «fils de la fille»: 
ndisad -d-s “qu est du pays de Nisada», au pluriel «le pays de 
Misada »; śáiw-d-s {de swa) «sectateur, adorateur de Giva». 

2° Des noms patronymiques s'appliquant à des choses : ainsi 
les fruits sont désignés d’après l'arbre qui les produit. Exemple : 
åsvati-d-m «le fruit de l'arbre asvatia». Il faut rapporter ici le 
précité sâmudr’-d-m «sel marin, ce qui est produit par la mer 


(samudrd) ». 


! Quant à l'origine du suffixe secondaire a, elle est la même que celie du suffixe 
primaire ($ 912). 

? Le féminin est en £, 

` Je ne mets pas d'accent sur dréupadi, qui est ie féminin de dréupadé, parce 
qu'on ne peut sûrement déduire du masculin laccentuation de la forme féminine. 
Dans cette classe de mots, les féminins sont d’un emploi relativement rare. Voyez 
mon Abrégé de la grammaire sanscrite, 3° édition, $ 218. 
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3° Des neutres à sens abstrait comme yåuvan-d-m «jeunesse s, 
de yúvan «jeune». 

h° Des collectifs neutres comme kåpót’-d-m «une volée de 
pigeons», de kapôta (maseulin) «pigeon ». 

5° Des adjectifs et des appellatifs ayant avec le mot primitif 
des relations diverses. Exemples : dyas-d (masculin-neutre, fémi- 
nin dyas) «ferreus», de dyas «ferrum » ; sâukar”-d-s «porci- 
nus», de sékara «porcus»; sûñwatsar’-d-s «annuus», de sañvat- 
sará «annus»; dvâip’--s «un char couvert d’une peau de tigre», 
et comme adjectif «fait de peau de tigre», venant de dvipa-s, 
doipa-m « peau de tigre». 


$ 919. Le suflixe secondaire a, en grec et en latin. 


Avec les patronymiques féminins comme dräupad' s'accor- 
dent, si lon fait abstraction da renforcement de la première 
voyelle, les noms grecs comme Tavra 10, Ipiap-i0, lvay-6, 
Nnpeïd (ionien Nypntô). Le ô n'est, comme nous l'avons vu, 
qu'un élargissement inorganique du thème ($ 119). Nnpeïd 
(pour NnpeF{8) et lionien Nupnéô (pour NypnF43) répondent 
aux formes sanserites comme ménav-t «femme», féminin de 
mänavé «descendant de Manu, homme». li y a seulement cette 
différence qu’en grec le gouna ou le vriddhi se trouve déjà dans 
le thème primitif Nugeÿ. En ce qui concerne laccentuation, Tav- 
randè est avec son primitif Téyralo dans le même rapport que 
vâsist -ad « Vasisiide» avec vésiéla. 

En regard des noms neutres comme sdmudr”-à-m «sel marin», 
nous avons déjà placé ($ 911) le latin óv’-u-m, comme descen- 
dant de l'oiseau (avi-s), et le grec @(F)-6-». Avec les noms de 
fruits comme d$vatl’-d-m s'accordent, en latin, pom'-u-m venant 
de pomu-s, pir’-u-m venant de piru-s, prun’-u-m de prunu-s, 


| Ayas est à Ja fois le thème ct le nominatif-accusatif. Comparez le latin æs, œr1s 
(pour æs-is), le gothique ais (thème aisa). 
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ceras -u-m de cerasu-s, el, en grec, ïà ~o-v venant de nìd), 
xdpť-0-v de xapia, ğri-o-v de čmio-s. Comme ie grec ci je la- 
tin, aussi bien que le sanscrit, rejettent la vovelle finale du thème 
primitif devant la voyelle du suffixe dérivatif (8 911), on peut 
soutenir que pir’-u-m est venu de piru-s et &mé-0-» de drio-s, 
non-seulement par le changement du genre, mais encore par 
l'adjonction d’un nouveau suffixe. Le rapport entre ces noms ne 
serait donc pas le même que le rapport entre bonum et bonus, 
entre &yabér et &yaßðós!. La relation entre mov et le thème 
uni mérite à cet égard une attention particulière, car le ô n’est 
qu'une addition inorganique ($ 119), qui est venue se joindre 
au thème paf, dont le était primitivement long. Si nous trans- 
portions le mot du grec en sanscrit, il devrait faire máli, et en 
supposant que ce fåt le nom d’un arbre, son fruit s'appellerait 
mal-4-m. Mais on peut aussi suivre la voie inverse, et faire dé- 
river en grec et en fatin les noms des arbres du nom des fruits, 
comme nous avons vu des noms de pays dériver du nom des 
habitants. Nous avons essayé plus haut ($ 900) de montrer que 
certaines contrées ne sont pas autre chose que le féminin du nom 
de peuple. Si l'on fait abstraction de l’accent, il n’est pas plus 
difficile d’arriver du thème à forme masculine et neutre ÿho au 
thème féminin eyX49 (pour pyXe), qu’en sanscrit de åyasá « fer- 
reus, ferreum» à âyast «ferrea ». 

Avec les adjectifs sanscrits comme dyas-d «ferreus», venant 
de dyas «ferrum», s'accordent les adjectifs latins qui dérivent de 
thèmes substantifs en ór ? à l’aide du sufixe à (nominatif us): 
tels sont : decér-u-s, sonôr-u-s, honér-u-s, sopôr-u-s. 


' Quoique dans les idiomes en question les noms d'arbres soient féminins, les 
mots en us et en os appartiennent au masculin par Jeur forme, 
? Plus anciennement és, en sanserit as. 
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$ 920. Le suffixe primaire et secondaire a, en zend. 


Le zend ne manque pas de formations analogues à celles qui 
ont été décrites au paragraphe 913. Telles sont : Esay-a «roi» 
(racine Esi «régner »); gar-a «gosier, celui qui dévore »; -gar-a 
«dévorant»; -yés-a «adorant»; -ÿn-a «tuant»; -yaud-a «com- 
battant». Ces derniers ne sont employés qu’à la fin d'un com- 
posé. Le mot drugëm-vané (thème drugëm-vana) « tuant la Drug» 
mérite une mention spéciale, comme étant formé de la même 
manière que le sanscrit arin-damd-s « domptant l'ennemi» !, Je 
crois qu'il y faut voir un seul mot, quoique dans les manuscrits 
drugem et vané soient séparés; mais on sait que dans l'écriture 
zende on sépare très-souvent les membres d’un composé. Autre- 
ment on serait obligé d'admettre qu’en zend les adjectifs formés 
à l’aide du suffixe a gouvernent laccusatif même hors de com- 
position?. | 

Un mot zend formé à l’aide du suffixe secondaire a est ayanha 
«ferreus, vas ferreum» (= sanscrit dyast); le mot primitif est 
Hadia ayas 3, 


$ 921. Noms féminins formés à l'aide du suffixe å, en sanscrit, en grec, 
en latin, en gothique et dans les langues letto-slaves. 


La forme féminine du suffixe a, savoir 4, donne en sanscril 
des oxytons à signification abstraite, comme bidä «action de 
fendre», ĉ&dá4 (même sens), ksipå «l’action de jeter», bikså 
«l'action de mendier», kšudá «la faim», mudó «la joie» *. 


t Voyez $ 914. 

? Burnouf sépare vanô de drugèm (Études sur la langue et les textes zends, 
p. 250), quoique dans l'expression précédente dbaisé-tauurvéo, dont les membres 
sont également séparés par l'écriture, il voie avec raison un composé (il le traduit par 
etriomphant de la haine»). 

> Voyez Burnouf, ouvrage cité, p. 196. 

+ Nous avons montré ($ 619) qu'il faut voir des débris de cette formation dans les 
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En grec, nous avons entre autres : Pop, Chop, xovpd, Qayi, 
sou, Quy. En latin, outre fuga, il faut probablement rapporter 
à cette classe cura, qui est le primitif de curare : je rattache 
cura à la racine sanscrite kar, kr «faire » (karômi « je fais», kur- 
mis «nous faisons »). 

En gothique, nous trouvons les thèmes féminins vraké « pour- 
suite» (à côté de vraka, nominatif vraks « persécuteur »), bidé 
«prière», b6t6 «profit» 1, dail «part»?, éharbô «manque», id- 
ragô «repentir » ?, saurgô «souci», vulvé «rapt» (racine valot), 
jiukó «dispute», hvótő «menace». Nominatif : vraka, bida, etc. 
($ 137). Avec un n inorganique, nous avons : reirón «l’action 
de trembler », bróthra-lubőn «amour fraternel», trigôn « deuil » è. 
Nominatif : reiré, bréthra-lubé, trigé ($ 14). 

En lithuanien : maldä «prière » (meldżiù «je prie »), dejà « gé- 
missement » (de là dejöju «je gémis»), raméd «l'action de bou- 
cher» (remst «je bouche »), raudå «plainte» (racine sanscrite 
rud «pleurer »), gêda «honte» (de là gédiné «je fais honte »), 
pa-galba «secours» (gelb-mi, pa-gelb-nù «je secours »), pa-baiga 
«achèvement » (baigiù « j'achève »). 

En ancien slave : mia «tumultus » (mlü-i-ti «tumultuari »), 


accusatifs du prétérit périphrastique et dans les infinitifs zends en añm. Un thème en 
å venant d’un verbe de la dixième classe, avec déclinaison complète, est mrgayá 
rchasse»; mais il est seul de son espèce. 

Racine bat, d'où vient bats «bon» (thème bata). Cette racine a då donner un 
verbe fort bata, bôt. En sanscrit, nous avons une racine band «élre heureux», d'où 
vient bddra «heureux, excellent». Voyez Glossaire sanscrit (édition 1847), p. 243. 

* Racine dil (= sanscrit dal «findi»). Cette racine a dû donner un verbe fort 
dila, dail, dilum. Voyez Glossaire sanscrit, p. 164. | 

* D'une racine perdue, qui signifiait peut-être d’abord erougir», puis «avoir 
honte», et qui paraît apparentée avec la racine sanscrite rañg, d'où vient rakiú 
rouge», 

* Formes principales : vilva, valv, vuloum. 

* Grimm, Grammaire allemande, t. IF, p. 53, n° 555. 


266 FORMATION DES MOTS. 
slava «gloire», mènra «changement», po-bêda «victoire », u-téchu 
«consolation ». 


$ 922. Le suflixe è. 


Le suflixe ¿ est identique avec le thème démonstratif i ($ 360). 
ou bien, ce que j'aime mieux admettre aujourd'hui, Cest un 
affaiblissement du suffixe a. Cet affaiblissement, qui doit être 
antérieur à la séparation des idiomes, peut se comparer à celui 
de lö latin (= sanscrit a) ou de Pă latin (= sanscrit WT à) en 1. 
par exemple dans imbells, imberbis, multiformis. 

Ce suffixe forme en sanserit : n 

° Des noms féminins à signification abstraite, avec l'accent 
sur la syllabe radicale, tels que rdñh-1-s «vitesse», krs-1-s «la- 
bourage», ti$-1-s « splendeur », sdé-1-5 « amitié »!, lip-t-s 
«écriture». | 

En zend, nous avons : ags@sĝgb vërčid-t-s «accroissement, 
bonheur » ?, 452099 däh-1-s «création » 5, +282) rag-i-s «ins- 
titutio ». 

` Le gothique possède dans cette classe de mots le thème fé- 
minin vunni «la souffrance» (racine vann+) et les thèmes vróli 
«accusation», vêni «espérance», dont les racines se sont per- 
ducs. Nominatif : vunn’-s, vrôk’-s, vên -s. 

En ancien slave, il faut rapporter ici : pus récét” (thème réû) 
«discours », osus sct (thème sé) «l'action de battre, de fouet- 
ter», mAb jadi (thème jadi) «nourriture ». 


1 Littéralement «l’action de suivre», de la racine saé (pour sak) «suivre». Com- 
parez avec sac le latin sequor, et rapprochez socius de sáćiva-s «consiliarius». 

2? Datif véréidyé, génitif pluriel véréid'inañm. Voyez Burnouf, Études sur la langue 
ct les textes zends, pp. 316 et 324. 

3 Racine déh = sanscrit dés «donner». Burnouf, Yacna, oles; page 1x, re- 
marque 16. 

# Formes principales : vinna, vann , vunnum, 

è Avere 4 6 par euphonie pour F. 
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En grec : päv-1-s!, dfp-r-s?, dyup-1-s; avec l'addition d’un 8 
(S 1 19), les thèmes éiréd, ëm:d; avec un r, xpt. Ce dernier 
mot ferait en sanserit kýs- (pour hér$-1), nominatif hřś-i-s. 

En latin, il faut peut-être rapporter ici les thèmes cæd-i, låb-i 
etambäg-1 : toutefois, dans ces mots et dans d’autres semblables, 
le nominatif singulier en é-s cause des doutes, car on pourrait 
le rattacher aux thèmes sanscrits en as (nominatif masculin et 
minin ds). Le latin nubés rappelle aussitôt ndbas, qui comme 
masculin (nominatif näbäs) a, entre autres significations, celle 
de «nuage », et comme neutre celle de «ciel, air» 3, Sedé-s s'ac- 
corde avec le sanscrit ww sédas «assemblée »# et avec le grec 
Sos, éde(a)-os. On pourrait donc supposer que dans les thèmes 
cedi, labi, nubi, sedi, ete.5, l'i était primitivement suivi d’un s (ou 
d'un r, pour s, $ 22), qui s'est perdu; la suppression de cetie 
consonne aurait eu pour effet de faire entrer ces mots dans la 
déclinaison en ¿. Je rappelle à ce sujet les composés immuni-s, opi- 
fex, à côté de munus, muner-is (pour munis-is) et de opus (=sans- 
crit dpas), operis (pour opis-is = sanscrit dpas-as). 

2° Des noms d'agent et des appellatifs qui, au fond, sont 
des noms d'agent ou des noms d'instrument. La plupart sont 
masculins; l’accent tombe tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suflixe. Exemples : €id-1-8 « celui qui fend», ydg-1-s « sacrifica- 
teur», páé-t-s «feu» (racine paé «cuire »), áh-i-s «serpent» (ra- 
cine añh «se mouvoir »), pé$-t-s «foudre » (racine pis «écraser »), 


' La racine est la même que dans le sanscrit man-yú-s «colère, chagrin». 

* Comparez la racine sanscrite dar, df «déchirer» (= dép), d’où vient vi-dér- 
and-m «guerre». 

` Au neutre se rattachent le grec réQes ($ 128) et le slave nebes (nominatif nebo, 
$ 264). Nous ne chercherons pas à décider si le féminin lithuanien debesi-s (pour 
nebesi-s, $ 317) «nuage» appartient originairement au masculin ntbds ou au neutre 
nábas, 

* Le sens primitif est pent-être «séance». 

` Cest la forme qui sert de base anx cas obliques. 
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vas-t-s « habit», dvan-i-s «son», kav-i-s «poëte, celui qui parle» 
(racine ku «résonner»), éid-4-s «hache», rud-1-s (féminin) 
«rayon». On a aussi quelques thèmes adjectifs, comme súd-i 
«pur», bôd-i «sachant, sage», tuv- «beaucoup » !; et avec re- 
doublement : gégm-1 «rapide» (racine gam caller»), gégr-i 
«tuant» (racine han), sásn-i «donnant», sésah-{ «supportant»? 

En grec, nous avons rpéy-1-s «coureur» qui s'accorde avec 
les noms d'agent paroxytonés comme ydg-1-s «sacrificateur»: 
ëx-1-s est identique avec dh-1-s «serpent», en zend ass» as-t-s: 
le latin angu-1-8 a ajouté, comme fait souvent cette langue, un 
u (= v) après la gutturale. Aux féminins oxytonés comme ĉ&id-t-s 
«hache », littéralement « celle qui fend», on peut probablement 
comparer pa@-i0 «aiguille, celle qui coud», ypa@-18 «pointe, 
celle qui écrit», xor-{9 «épée, celle qui frappe», o@ay-19 « cou- 
teau de sacrifice». Aer-19 a le sens passif; «6-4 est tantôt actif, 
tantôt passif. En sanscrit, le masculin as-t-s (comparez ensi-s) 
«épée» a la signification passive : la racine est as «jeter ». Toute- 
fois, au sujet du grec 19, dent le $ est certainement une addi- 
tion inorganique, on peut se demander si P; représente un 
t bref ou un # long sanscrit : en effet, nous voyons que l'{ est sou- 
vent abrégé en grec; de plus, les noms masculins formés à Paide 
du suflixe a (=o, $ 913) tels que nadd-s « fleuve », litiéralement 
«celui qui résonne », ont fréquemment à côté d'eux des féminins 
comme nad? (même sens). Il est done possible que les formations 
grecques en sô répondent à ces féminins en ĉ. Ainsi ypa@49 vien- 
drait d’un thème masculin ypagé ou ypago de la même ma- 
nière que ofparny -lô de olparnyé, ou que xopur’-{à de xoprvé. 


! Forme védique. La racine est tu «grandir». De la méine racine vient le borus- 
sien to-la-n (neutre) «beaucoup» et l'adverbe touls «plus». Ce dernier est propre- 
ment un comparatif avec s = sanscrit yas, fyas ($ 301). | 

* Toutes ces formes sont védiques : géÿni, sdsni et sdsahi se construisent avec lac- 
eusalif. Voyez Benfey, Glossaire du Säma-véda, pp. 69 et 127. 
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En regard des thèmes adjectifs comme súd-i «pur», bôd-i «sa- 
chant», nous pouvons placer tpó@-:. 

En gothique, nous avons les thèmes masculins : Junga- laudi 
«jeune homme » (racine lud « grandir » = sanscrit ruh, pour rud'}, 
nominatif lauth'-s; nav «le mort»1, nominatif nau-s ; muni 
«pensée»; sangvi (avec insertion d’un v euphonique, $ 388) 
«chant». Sont féminins : daili «partie» (racine sanscrite dal 
«iendre») et quéni «femme» (racine sanscrite gan «mettre au 
monde »). 

Les débris de cette formation que Île lithuanien a conservés 
sont tous du féminin. Ce sont des mots qui appartiennent à un 
âge antérieur et dont le lithuanien ne sent plus la valeur éty- 
mologique. Nous citerons : ang-1-s «vipère» = sanscrit dh-i-s, 
zend asi-s, grec éy-1-s, latin angu-1-8; ak-1-s «œil» = sanscrit 
dkś-i (neutre), zend as-1?; ùs-i-s «frêne» se rattache sans doute 
à la racine sanscrite vaké, zend uks, gothique vahs « grandir ». 
Peut-être kand-i-s « mite» est-il né sur le sol lithuanien (com- 
parez kándu «je mords», sanscrit QUE kand « mordre», az kad 
«manger »). 

En zend, cette classe de mots nous présente les thèmes ad- 
jectifs darsi «courageux»? et némi «qui se courbe, tendre». 
Comme substantifs, nous citerons af; «æil, ce qui voit» (S 52), 
TOL driwi « mendiant» +, sÇ» aşı «serpent» (= sanscrit dáli), 
Jab vairi, probablement «cuirasse», littéralement «ce qui 
couvre » (racine sanscrite var, vr e couvrir»). 

En ce qui concerne le suffixe secondaire : , que ne connaissent 


! Pour nahv-i, avec v euphonique {$ 388). Ce mot appartient à la racine sanscrite 
naś (pour nak) «périr», qui a donné en latin nec, en grec séxu, vexpd. 

? Voyez $ 5a. 

> -Sanscrit ri daré, dré «oser». Comparez le grec Sdpoos, la racine gothique 
dars (ga-dars «oser» ), le lithuanien drasts «hardi», l'irlandais dasachd «hardiesse, 
courage». Voyez Glossaire sanscrit, édition 1847, p. 186. 

* Voyez $ 45 et comparez la racine sanscrite dart, drb ¢ craindre». 
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pas les langues de l'Europe, je me contente de renvover à 
l’exemple cité au paragraphe 911. 


$ 925. Le suffixe u. 


Le suffixe v est, selon moi, identique avec le thème démons- 
tratif u, dont dérivent les prépositions ut, úpa et upári, ainsi 
que l’adverbe zend uiti «ainsi» '. 

Le suffixe u forme : 

1° Des adjectifs venant de thèmes désidératifs, et ayant la 
signification de participes présents. Ces adjectifs gouvernent 
Paccusatif, comme de vrais participes. Exemple : didrksuh pitáråu 
«désirant voir ses parents » ?. 

2° Des adjectifs qui, notamment en grec et en lithuanien. 
accentuent pour la plupart le suffixe. Exemples : tanú «mince», 
littéralement «allongé» (racine tan «étendre»), en grec taw- 
«étendu, long»; svádú «doux, agréable au goût» (racine svad 
«être agréable au goût»), en grec 04, en lithuanien saldù (pour 
sladù, venant de swadu, $ 20); laġú «léger, mobile» (racine laïÿ 
«sauter par-dessus»), grec -Aayu; mrdú « doux, tendre», litté- 
ralement «fin, moulu» (pour mardú, de la racine mard, mrd 
cécraser»), en grec Bpaî (pour mpadi); dst (pour dk) «ra- 
pide»? (racine af «alteindre »; plus anciennement, aś signifiait 
probablement «être rapide, courir», de là ásva « cheval, cour- 
sier»), en grec @xÿ; purd (pour paré) «beaucoup» (racine par, 
pf «remplir», piparmi «je remplis»), en grec worú (pour wa, 
api), en gothique filu (indéclinable); pré « large » (pour praiú. 
au comparatif prditydns, racine prai «extendi, expandi»), en 

s 


! Par euphonie pour uti ($ 41). 

2 Sävitri, v, 109. 

* Dans le dialecte védique, áśú est adjeclif ou adverbe; dans Le sanscrit classique. 
ìl est seulement adverbe. 
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gree sAarv, en lithuanien platù; gurú «lourd»!, en grec bapu 
(comme on a Béénps pour gágâmi); urú «grand» (probablement 
pour varú, venant de var, vr «couvrir »), en grec edpu; bah 
«beaucoup» (probablement pour bad ?), en grec Babú « pro- 
fond». Au grec Sapoú, Spasó correspond le lithuanien drasù 
«courageux, audacieux». En gothique, outre lindéclinable pré- 
caté filu, nous avons thaursu «sec » 3 (racine thars = sanscrit tars, 
trs) et wairru «doux, tranquille, clément »+. 

En zend, nous avons : be pôuru «beaucoup » = sanscrit 
purá; 369 érèsu «droit» = WF rgú (racine arg, rg); sw du 
«rapide» 3, d'où vient le superlatif spaossu dista ; syah vanhu 
«bon» = sanscrit vasú (S 56°). 

En latin, si nous n'avons pas d’adjectifs de cette classe, cela 
vent, comme je Pai déjà fait observer ailleurs 6, de ce que tous 
les thèmes adjectifs en u se sont enrichis d’un : inorganique. 
De cette façon, le sanserit tanú est devenu tenui ; gurú (pour gart) 
fait gravi (par métathèse pour garu); lagu correspond à levi 
(pour legui), svâdú à suavi (pour suadu) et mrdú (pour mardi) 
à molli, pour mobi, avec assimilation du v; quant au premier l 
de molli, il représente soit le r, soit le d de mrdú, mardi. 

3° Des appeilatifs comme dûru (neutre) «bois», littéralement 


! Pour garú, qui a donné le comparatif gériyäñs , le superlatif gérista. Il n'existe 
pas de racine dont le sens convienne à cet adjectif. 

* Racine bañh «grandir», venant de band'comme orh «grandir» de ord ($ 23). 

* Nominatif masculin-féminin thaursu-s, neutre thaursu. 

' En allemand moderne, kr «apprivoisé», IL pourra sembler étrange que 
qrairru-s soit apparenté avec quair-nu-s «meule»; mais je rappellerai que le précité 
mrdi «tendre» vient de la racine mard, mrd «écraser», La racine commune du go- 
thique goairr-u-s (la liquide est redoublée d'une manière irrégulière) et de quair- 
ni-s est le sanscrit gar, gf «moudre, être moulu». 

* Avec le superlatif déista, que Neriosengh traduit par vægavattama, s'accorde 
rès-bien le grec &xso7os. En sanscrit, nous aurions déiia. Comparez Burnonf, 
Etudes sur la langue et les textes zends , D. 211. 

* De l'influence des pronoms sur la formation des mots, p- 20. 
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«ce qui est fendu » +; isu (masculin et féminin) «flèche», litté- 
ralement «qui se meut»; bdndu (masculin) «parent», de la ra- 
cine band «lier»; rággu (masculin) «corde», littéralement «ce 
qui lie»?; kárú (masculin) «artiste, celui qui fait»; bidu (mas- 
culin) «foudre», littéralement «qui fend»; tanú (féminin) 
«corps», littéralement «qui est étendu » 5. 

En grec; outre le précité Sépv, on peut encore citer yñr, 
véxu, oldyu, wïyu. Le féminin yñpv se rattache à la racine sans- 
crite WX gar, 4 gÔ, qui a donné fax gir (féminin) «voix»; véx 
(racine sanserite nas, pour nak, «périr») correspond au zend 
mu) nasu «cadavre» ($ 247); oîdyv désigne «lépi», en tant 
que «droit», si on le rattache à cfe/yo (racine oliy, = sanscrit 
shÿ, gothique stg «monter » )*; æÿyu représente le sanscrit béhi 
«bras», le zend BES bâsu (racine sanscrite 64h ou vdh « s'el- 
forcer»). 

En latin, nous avons curru « char, celui qui court», et peut-être 
acu, s'il appartient à la racine sanscrite g aś (pour ak) qui a, 
enire autres sens, celui de «pénétrer». Cette racine a donné 
en sanscrit as-dnt-s «la foudre». 


1 Comparez le grec Sdpu. Dans les cas obliques, on a ĉópat, comme on a yóvat à 
côté de yóvv, en sanscrit gánú, Le gothique élargit les deux thèmes neutres par l'ad- 
dition d'un a, lequel est supprimé au nominalif-accusatif (S 153) : nous avons, par 
conséquent, triva «arbre», kniva +genou», nominaüf-accusatif iriu, kniu (datif 
pluriel triva-m, kniva-m). 

23 Rapprochez le latin ligare. 

3 En zend jp tanu. | 

4 Dans o7dyus il ne resterait donc que la voyelle du gouna, de même que dans 
oldyo-s, 

5 Dans ce cas, acuo est un verbe dénominatif venant de acu, comme en grec 
ynp-o de yñpv ($ 777). J'ai supposé autrefois avec Pott que acuo et d'autres mots 
semblables appartenant à diverses langues de l’Europe pouvaient provenir de la ra- 
cine sanscrite #5 (pour kô) «aiguiser», précédée de ła préposition 4. Mais d'abord, 
nous ne voyons pas qu’en sanscrit la racine en question prenne le préfixe á; de plus, 
dans le latin acuo, dans le grec dxf, dxwxh, dur, dxpés, etc. dans le hithuanien 
aë-tru-s «pointu, aigu», aé-mû «tranchant», et dans le slave OCTP3 os-trü «aigu, 
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En gothique, cette classe de mots nous fournit plusieurs 
thèmes masculins, tels que #th-u « membre » (racine kith « aller »), 
mag-u «garçon» (racine mug, primitivement «grandir», puis 
«pouvoir »). Les autres thèmes gothiques en u viennent de racines 
qui n'existent plus dans cette langue. Nous citerons : air-u « mes- 
sager» (racine sanscrite ar, r «aller »), fót-u « pied » (racine sans- 
crite pad «aller», d’où viennent pad et påd-a-s «pied »), auhs-u 
«bœuf» (sanscrit uk$ «arroser, féconder», d’où vient úksân ou 
úkśan «taureau »); gréd-u « faim » !. 

En lithuanien, nous avons probablement dangù-s «ciel» 
(dengii «je couvre»). 


$ 924. Le suffixe sanscrit an, ân (r4g-an); en grec av, ev, ov, nv, av 
(réÀ-av, äpo-ev, réxT-0v, nýr- ). — Origine de ce suffixe. 


Le suffixe sanserit an, aux cas forts ân , forme des appellatifs dé- 
signant celui qui agit. En grec, les formations analogues ont av, 
ev, ov, nv, wv. Le sanscrit, comme fait aussi le grec dans la plu- 
part de ces formations, met Paccent sur la syllabe radicale. Nous 
citerons : snéhan «ami, celui qui aime», rågan «roi, celui qui 
règne», tákšan «charpentier, celui qui fend, qui forme», úksan 
etaureau, celui qui féconde», vřsan «celui qui fait pleuvoir» 
(surnom d’Indra). Ge dernier mot signifie, en outre, comme le 
précédent, «iaureau, celui qui féconde». La racine vars, vrs 
«pleuvoir, arroser, féconder », qui a encore servi à former d’autres 
noms d'animaux, a donné en grec le thème &po-ev (pour 
Fdpa-ev), et par assimilation &gfer. Cet adjectif, dont Porigine, 


la voyelle initiale a tout l'air d'appartenir à la racine. Comme AT aś est une allé- 
ration pour ak, on peut aussi rapprocher le sanscrit dg-ra-m «pointe», avec. subsli- 
tution irrégulière de la moyenne à la ténue. 

1 Le genre est incertain ; grédé «j'ai faim» est un verbe dénominatif. Le sanscrit 
possède une racine gard, grd (pour grad') «désirer», qui a aussi donné le slave 
gladi e faim». | i 

IV. i5 
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en grec, est obscure, correspond par sa racine, son suflixe et 
son äccentuation au sanscrit vřsan. C’est aussi sous la forme er 
que se montre notre suffixe dans elp-ev «jeune homme», litté- 
ralement «celui qui parle». Dans le thème adjectif rép-e, le 
suffixe ev prend une signification passive, contrairement à sa 
destination première : il en est de même pour ov dans &éx-0» 
«můr», littéralement «cuit». Ov a le sens actif dans réxr-or = 
le précité au táks-an «charpentier», ainsi que dans afay-év. 
Tpuy-6v, dpny-6v, &nð-óv, eix-6v, où l’accent a passé sur la der- 
nière syllabe. L’a et l’ancienne accentuation se sont conservés 
dans táàav. 

Au sujet des thèmes en nv et en wv, il faut se rappeler que 
le suffixe sanserit an forme ses cas forts !, excepté le vocatif sin- 
gulier, de ån. C’est ĉn que je regarde comme la forme primitive 
du suffixe, lequel, à ce que je crois, dérive de ana : l’ailonge- 
ment de l’a initial me paraît être une compensation pour la sup- 
pression de Fautre a. Si le sanscrit, dans les cas faibles, abrége 
la voyelle du suffixe, et s’il va jusqu’à la supprimer dans les cas 
très-faibles ?, c’est là probablement un fait postérieur à la sé- 
paration des idiomes de la famille. L’abréviation qu'ont opérée 
les autres langues a eu lieu, selon moi, d’une façon indépen- 
dante. On peut comparer, d’une part, les nominatifs pluriels 
oxnÿrov-es, xìúdwv-es*, albwv-es ; elpwr-es, rpiBwv-es 5 avec 
les nominatifs pluriels des thèmes sanscrits précités : snéhän-as, 
râgän-as, tákšâņ-as, vrsän-as®. Mais, d'autre part, en regard des 
génitifs comme oxnT@r-wv, oximwv-0s, les génitifs sanscrits tels 
que snéhn-âm «amicorum», sné'hn-as «amici» présentent une 

1 Voyez $ 129. 

? Voyez $ 130. 
xira e bâton», littéralement «celui qui soutient». 
Kìúðwv «flot», littéralement «celui qui lave». 


Avec signification passive, contrairement à ce qui a lieu en sanscrit. 
Sur le # (au lieu de n} dans ces deux dernières formes, voyez $ 15°. 
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forme très-altérée, et il en est de même pour tous les cas très- 
fables. Au contraire, le sanscrit l'emporte sur le grec, en ce 
que, dans les cas forts (le vocatif singulier excepté), tous les 
mots de cette formation! gardent la voyclle longue du suf- 
fixe : nous avons, par exemple, téksän-am, täksän-âu, téksän-as? 
en regard de réxrov-a, réxrov-e, réurov-es5. De plus, le sans- 
crit n’a jamais laissé passer l'accent sur le suffixe, comme le 
fait, par exemple, le grec dans weubyv, émarecir. 


$ 925. Le suffixe ân, an, en latin et dans les langues germaniques. 


Le latin nous présente le suflixe en question sous la forme 
dn : cest un argument de plus en faveur de mon opinion qu’à 
l'origine notre suffixe avait un å long à tous les cas. Nous cite- 
rons, par exemple, les thèmes ed-ôn, ger-ôn, combib-ôn, præ- 
dic-ôn, err-ôn, dont les accusatifs ed-ôn-em , ger-ôn-em s'accordent 
très-bien avec les accusatifs sanscrits comme snéh-ân-am, råg- 
ên-am. L'& primitif s’est affaibli en : dans pect-m, nominatif 
pect-en ($ 6) : nous avons de même un ?, au lieu d’un ô, dans 
ho-min, dont le nominatif appartient à un thème ho-môn ($ 797). 

En gothique, la voyelle du suffixe an, aussi bien que celle 
du suffixe man ($ 399), s'est affaiblie en z à tous les cas qui en 


! H faut excepter l'irrégulier päsan «soleil», littéralement «celui qui nourrit». 

 Püéan a un a bref à tous les cas forts. 

? Nous ne parlons ici que du sanscrit classique : le dialecte védique, après un ś. 
permet l'a bref aussi bien que l'é long (Pänini, VE, 1v, 9). Exemples : tékédn-am et 
tékéan-am, tékédn-as et t4kéan-as. Mais je regarde cetle coïncidence avec le grec 
comme fortuite, car l'a bref ne se trouve dans les Védas qu'après un #: c’est ainsi que 
s'explique également l’irrégularité du précité pfé£an. Le dialecte védique présente 
encore d'autres formes qui ne peuvent devoir leur existence qu'à une altération de la 
langue. 

* En ce qui concerne son + = sanscrit á, réxrwr est avec tékéd ($ 139) dans le 
même rapport que dpxro-s avec rkéd-s (pour ark£d-s) «ours». Le latin ursu-s té- 
moïgne en faveur du caractère primitif de la sifflante. ` | 
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sanserit soni faibles !. Nous pouvons citer les thèmes? han-an 
«coq», littéralement «chanteur» (latin cano, sanserit saùs, pour 
hais, « dire»), stau-an «juge» (racine sanserite stu « célébrer »), 
faura-gang-an «qui marche en avant, préposé», ar-an «aigle» 
(racine sanscrite ar, r «aller»), ah-an «esprit, intelligence» 
(comparez aħ-man «esprit» ?, ah-ja «je pense, jopine»), liut-an 
« hypocrite», nut-an «pêcheur», ga-sinth-an «compagnon», 
skul-an «débiteur» (racine skal «devoir»), veih-an «prêtre». 
littéralement «celui qui bénit», spill-an «celui qui annonce»t, 
auhsan «bœuf» = sanscrit úksan ($ 82 )5. 

En vieux haut-allemand, l'a des suffixes gothiques an et man 
s’est altéré en o ou en u; mais au génitif et au datif pluriels, 
en regard du gothique an-ê et a’-m (pour an-m), nous trouvons 
par exception un 6, quoique les formes gothiques fissent atten- 
dre un o bref6, L’i qui se trouve en gothique au génitif et au 
datif singuliers, ou bien est resté, ou bien, par une nouvelle 
altération, est devenu e. C’est cet e qui. en moyen haut-alle- 
mand et en haut-ellemand moderne, s’est étendu à tous les cas”. 
Comme exemples de thèmes en on, le vieux haut-allemand nous 
présente : boi-on « messager », littéralement «celui qui présente, 
qui annonce :°, ochs-on «bœuf», has-on «lièvre, celui qui saute» 


1 Voyez $ 132, 4. 

? Les racines d'une partie de ces thèmes sont perdues en gothique. 

* Voyez $ 799. 

# Spillé «j'annonce, je raconte». Le s est probablement une prosthèse phonétique 
ou une préposition dont le sens s’est obscurci. On peut comparer le borussien billu 
eje dis», le lithuanien biläju (mème sens), l'irlandais bri r parole», et la racine sans- 
crite brå «parler». 

5 Nominatif auhse = sanserit úkś ($ 140). 

* Grimm, Grammaire allemande, I, p. 624. 

7 On a, par exemple, en allemand moderne, der bote, des ochsen , dem hase.—Tr. 

ê Racine but «présenter». Celte racine, qui se rattache au sanscrit bud « savoir”. 
a pris le sens causalif «faire savoir» : le substantif boton «messager, celui qui fait 
savoir» est resté plus près de l'acception primitive que le verbe biutu «je présenter. 
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(sanseril sus «sauter», sasa «lièvre» 1), hlouf-on «coureur», 
trnk-on «buveur», fah-on «pêcheur», heri-zoh-on «chef dar- 
mée». Ces thèmes correspondent très-bien aux thèmes grecs 
comme &pny-óv, et les nominatifs comme bot-o aux nominatifs 
latins comme edo, combibo. 

Langlais nous offre un reste intéressant du suffixe an dans 
son pluriel oxen, qui n’est pas autre chose, quant à sa forme, 
que le thème sanscrit úkśan un peu altéré : nous avons de même 
en allemand, aux cas obliques du singulier et à tous les cas du 
pluriel, ochsen. En anglais, l’ancien suffixe formatif a l'air d’être 
l'expression du nombre, parce qu'il n’est plus employé qu’au 
pluriel. Il en est de même pour brethren (thème sanscrit brdtar, 
brätr), chicken et children, où nous rencontrons le suffixe an sans 
qu'il se trouve dans les termes congénères des autres idiomes. 
Dans le néerlandais moderne, ce suffixe s’est établi à demeure 
au pluriel de tous les mots réguliers : aussi est-il devenu, si 
l'on s’en tient à l’usage pratique de la langue. lexposant attitré 
de la pluralité. Sur un fait analogue qui s’est passé pour un 
autre suffixe sanscrit, devenu abusivement, dès la période la 
plus reculée du haut-allemand, lexposant de la pluralité. 
voyez $ 241. 


$ 926. Le suffixe an formant des noms neutres. 


Le suffixe an ne produit pas en sanscrit de thèmes neutres à 
déclinaison régulière ; mais quelques neutres en ?, à déclinaison 
irrégulière , forment leurs cas très-faibles ($ 130) de thèmes en 
an. Ainsi dk$-1 «œil» tire ses cas les plus faibles de aksdn. Ce 
dernier thème a eu sans doute d’abord sa déclinaison complète 2. 


‘ Je suppose que le second Œ $ de MA sas «sauter», sasa «lièvre» provient 
d'un + dental, et non d’un k ($ 21°). y | 

* Le Dictionnaire de Pétersbourg donne, en effet, les formes suivantes : instru- 
mental akénd, datif akéné’, ablatif-génitif akénés, locatif akédni on akéni ou védique 


e, 
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Peut-être le mot aksa, qui est employé comme dernier membre 
d'un composé, west-il pas autre chose que aksan privé de son 
n, comme on voit aussi rég-an, qui est le mot le plus usité de 
cette classe, remplacé par råga à la fin des composés. 
Inversement, nous trouvons dans les langues germaniques 
plusieurs thèmes qui. hors de composition, finissent par une 
voyelle, et qui, à la fin d’un composé, prennent le suffixe an. 
Tels sont, par exemple, en gothique : ga-dailan «ayant part à» 
(de ga «avec» et daili, nominatif dails « part »), ga-hlaiban « com- 
pagnon» (hlaiba, nominatif hlaifs «pain»), us-lithan « paraly- 
tique» (us «dehors» et lithu, nominatif hthu-s «membre »)1, En 
vieux haut-allemand, le thème taga (nominatif tag) «jour » s’est 
élargi en tagon dans plusieurs composés. Par là, il s’est de nou- 
veau rapproché de ses congénères présumés en sanscrit et en 
zend : WEF dhan?, jus asan «jour». Pour revenir au sanscrit 
ak$än «œil», il est représenté exactement, quant à la racine, 
au suffixe et au genre, par le thème gothique augan”. Comme 
le nominatif-accusatif-vocatif pluriel des thèmes neutres appar- 
tient en sanscrit aux cas forts, on doit s'attendre à un pluriel 
aksäni (venant de aksän-a, $ 234), et avec cette forme s'accorde 


akśán; duel : géuitifdocatif akszós; pluriel : nominalif-accusatif védique akédni, ins- 
trumental védique akéábis , génitif akén@m. — Tr. 

' Hlaifs et lithus sont du masculin. Dails est du féminin. 

2 Je regarde dhan comme une forme mutilée pour dákan (racine dah «brúler, 
briller»). Ce mot est du neutre. Voyez Abrégé de la Grammaire sanscrite, 3° édition, 
$ 199. 

3 La sifflante de la racine sanscrite est sans doute une addition poslérieure, Elle 
manque au golbique augan comme au latin oculu-s , au lithuanien aki-s et à la racine 
grecque dr (pour 6x). Au lieu du g de augan, la substitution des consonnes ferait 
plutôt attendre un k ($ 87, 1). Peut-être auhan a-t-il précédé en effet augan : alors 
Pu devrait être regardé comme l’affaiblissement d'un ancien a, et l'a de la diph- 
thongne au s’expliquerait très-bien par la présence de h {$ 82). — J'ai déjà rap- 
proché plus haut le sanscrit akéa (c'est la forme usitée à la fin des composés) du 
thème gothique iha ou aika renfermé dans haïha «borgne». Voyez $ 308, Remarque. 
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très-bien le gothique augün-a ($ 141). Mais, à la différence du 
sanscrit, le gothique traite aussi comme un cas fort le nomina- 
üf-accusatif-vocatif singulier de ses thèmes neutres en an : on 
a, par conséquent, augô, auquel correspondrait une forme sans- 
crite ak$d. Aux exemples déjà cités, on peut encore ajouter, en 
gothique, le thème neutre vatan «eau», en regard duquel le 
lithuanien, qui ne possède plus de substantifs neutres, nous 
présente le thème masculin wanden (nominatif wandä!) «eau». 
En sanscrit, nous trouvons le thème neutre udän, qui, il est 
vrai, est inusité au nominatif des trois nombres, ainsi qu’à Pac- 
eusatif singulier et duel?. La racine verbale est und «être 
mouillé», dont la nasale s’est conservée dans le latin unda et le 
lithuanien wandi. 

En lithuanien, nous mentionnerons encore, parmi les mots 
de cette classe, le thème rud-en (nominatif rudä) «automne ». 
La racine de ce mot est peut-être parente avec le ‘sanscrit ruh 
(pour rud') «croître», auquel appartient aussi, entre autres, le 
slave rod-i-ti « mettre au monde». 


$ 927. Le suffixe primaire in. 


Le suffixe sanscrit in est, à ce que je crois, un affaiblisse- 
ment du suffixe an. Il prend l'accent, et la syllabe radicale est 
renforcée. Ainsi sont formés védin «parlant» (racine vad), kärin 
«faisant» (racine kar, kr), hérin «prenant, dérobant» (racine 
har, hr), éin «désirant» (racine is), y6dn «combattant » (racine 
yud'), såvin «exprimant» (racine su). Tous ces mots ne sont em- 
ployés qu’à la fin d’un composé; exemples : rta-védin « disant la 
vérité» ð, manyu-sévin «exprimant avec ardeur [le soma] »*. Ôn 


! Voyez $ 140. 

* Pour les autres cas, on ne connait d'exemple, jusqu'à présent, que dans les 
Védas. Voyez le Dictionnaire de Pétersbourg, au mot udän. 

+ Pagur-véda, V, 7. 


 Sama-véda, l, st, 1, 1v, 1. 


280 FORMATION DES MOTS. 
trouve employé hors de composition le substantif kámin « amant, 
amateur ». 

Pour laffaiblissement de Va en 2, ces formations correspon- 
dent au thème latin pect-n ($ 925) et aux génitifs et datifs go- 
thiques comme stau-in-s «judicis », stau-in «judici » !. Le sanscrit 
présente lui-même quelques mots dans lesquels les suffixes an 
et in alternent : an, ou plutôt ân ($ 924) se trouve seulement 
aux cas forts; in s'emploie aux cas faibles qui ne se débarrassent 
pas complétement du suflixe ?, ainsi qu'au vocatif, lequel aime 
en général à affaiblir les voyelles. Quant à l’accentuation, les 
cas avec an, ån suivent l'analogie de râgan, rágán «roi», les cas 
avec in 5 celle de -kérin «faisant», -védin «parlant». Ainsi la 
racine mani «ébranler» forme un thème ménian, mäniän «batte 
à beurre » avec l'accent sur la syllabe radicale; mais par un affar- 
blissement de la racine, du suffixe et de l’accentuation, on en a 
fait maiin. Ce thème est aussi employé au commencement des 
composés, de sorte qu'il est regardé comme le thème primitif 
par les grammairiens de l'Inde. 

L’analogie de mdántan, ménidn, malin est suivie également par 
le précité‘ pänian, pänin, palin «chemin» : ici notre suffixe a 
pris la signification passive, comme dans le grec +p{6wv. La ra- 
cine est pani, pai caller» : pdnian signifie donc «celui qui est 
foulé». Dans le dialecte védique. l’accusatif singulier pántánam 
et le nominatif pluriel pénéänas peuvent rejeter le n, de sorte 
que, par la fusion des deux a, on a pániám, pániâs. C’est là une 
rencontre remarquable, quoique fortuite, avec les formations 
grecques comme elxc, elxods (pour eixóva, eixóvos, elxbvas). 


l L'ancien a s'est conservé dans les autres cas; exemples : stau-an «judicem», 
stau-an-s (accusatif) «judices». 

2 C'est ce qui a lieu, dans les mots en question, aux cas très-faibles. 

* H faut excepter le vocatif. Voyez $ 204. 

‘ Voyez $ 862. 
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$ 928. Le suffixe secondaire x, en sanscrit. — Les sufixes secondaires wv, 
en grec, et ón, en latin. 


Le suffixe ım sert aussi en sanscrit à former des mots dérivés : 
il désigne alors celui qui est pourvu de l'objet exprimé par le 
nom primitif. Il a done le sens passif, comme dans le primitif 
palin «chemin», littéralement «foulé» ($ 927). L'accent repose 
sur le suffixe. Sont ainsi formés : danin «riche» (nominatif mas- 
culin danf!), venant de daná «richesse»; késin «chevelu, ayant 
de beaux cheveux» (comme substantif masculin, il signifie 
«lion »), de késd « chevelure »; hastin et karin «éléphant », littéra- 
lement «ayant une trompe», de hásta, kará «main, trompe». 
Je reconnais dans ce suffixe secondaire in l’affaiblissement de 
ai, ou plutôt de ân ($ 927). 

À la même formation appartiennent certains possessifs grecs 
et latins en wv et en ón. Dans quelques-uns l'usage a attribué 
au suffixe une signification augmentative, comme on peut aussi 
voir des ampliatifs dans plusieurs des mots sanscrits correspon- 
dants; ainsi ké$’n «le lion» peut être pris comme «celui qui a 
une abondante crinière», dant-in «l'éléphant» comme «celui 
qui a de grandes dents», dañétr’-in (de dáùstra «dent») «le 
sanglier» comme «celui qui a des défenses ». C’est ainsi qu’on a 
en grec : yvéŸ'-wv «qui a de grosses joues >, littéralement «qui 
a des joues»; xeĝdX -wv «qui a une grosse tête»; IFAouT-œ» ? 
«qui a de grandes richesses, Pluton ». En latin, nous citerons : 
nas -ôn 3, capit-6n, front-ôn, ped-6n, bucc’-ôn, labi’-ôn, gul-6n. 
Peut-être faut-il voir dans le nom propre Ceæs-ón, ainsi que 
dans cæsaries, les restes d’un primitif perdu en latin, mais con- 


! Voyez $ 139, 1. 
? Dans ces formations en wv, le thème sert en même temps de nominatif. 
` En sanscrit, násť -nezrn donnerait, à l'aide du sufixe in, un dérivé nds’-1n. 
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servé en sanscrit sous la forme késd (nominatif kêsd-s) « cheveu»! : 
si cette conjecture, qui a aussi été proposée par Pott ?, est fon- 
dée, nous aurions dans Cæs’-ôn un congénère du sanscrit kés’-{n 
(pour kë$’-dn), qui, comme nous venons de le dire, désigne le 
lion, et qui est aussi le nom d’un démon où Dânava*. L’accen- 
tuation est la même dans les possessifs grecs en question et dans 
les noms d’agent sanscrits en an, ån; comparez, par exemple, 
le pluriel yvd0wr-es avec râÿän-as. 

La forme féminine féyxaiva (pour fvyxaviæ) est remarquable 
en ce qu’elle s'accorde avec réaiva, péhauvæ ($ 119) et sup- 
pose, par conséquent, un thème masculin-neutre fuyxar*. Nous 
avons de même Qepdrawa qui, par sa forme, ne se rattache 
point à Separovr, mais à un thème masculin Separar *, qui ne 
s’est point conservé dans la langue. 


$ 929. Significations diverses des noms ainsi formés. — Place occupée 
par l'accent tonique. 


Quand, en grec, le suffixe possessif wv se rapporte, non à 
des personnes, mais à des localités, pour indiquer qu'elles sont 
pourvues de l'objet exprimé par le thème primitif, c’est le suf- 
fixe, et non la première ou la seconde syllabe du mot, qui est 
accentué 6. Ainsi irev, qui veut dire littéralement «pourvu de 


1 Jl est vrai que le # palatal sanscrit, qui tient ordinairement la place d’un ancien 
k, ferait attendre en latin un c. Mais quelquefois le # palatal a remplacé en sanscril 
une ancienne dentale : comparez ci-dessus, p. 277, note 1. 

2 Recherches étymologiques, 1"° éd. t. I, p.588. 

3 Voyez l'Urvasf de Kålidåsa. Le féminin Késiné est le nom d’une servante de Da- 
mayanli, dans le Nala. 

4 Comparez, en sanscrit, les possessifs féminins tels que kéśíni «celle qui a une 
belle ou une abondante chevelure». | 

5 Comparez, en sanscrit, les féminins comme régni ereinen, pour régané, qui 
lui-même est pour régéni. 

6 On a vu ($ 104°, Remarque 2) que l'accentuation est d'autant plus vivante el 
plus énergique qu'elle est plus rapprochée du commencement du mot. 
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chevaux» et, avec l'idée accessoire d’espace, «lieu à mettre des 

chevaux, écurie», est oxyton; de même &vôðp-av, yuvaix-civ, 
z 3 Z 2 2 y r E i 3 y | 

ail -wv, oiv-wvy, UTEN -@v, or -@v, pelioo-cv, mepiolepe-tiy |. 

Au contraire, quand il s'agit du possesseur vivant de Pobjet 

4 à ` San tge Lu y 

marqué par le thème primitif, l'accent est sur la première ou la 

seconde syllabe : ya, Ioëres, yehwv, KeQdàwv, Téyer. 

En passant de l'idée d'espace à celle de temps, le suffixe 
possessif wv a formé les noms de mois. L'accent est sur le suf- 
fixe; l: qui précède appartient au thème primitif, à en juger du 

; PP P Jug 
moins par les noms de mois dont noys avons conservé les thèmes 
primitifs. Exemple : dAaQnéoàr-øv, littéralement « [le mois] pourvu 
de la fête de la chasse». 

En sanscrit, le féminin du suffixe ín (grec &v) forme des mots 
qui désignent le lieu muni de Tobjet exprimé : du moins tous 
les noms du lotus donnent naissance à des mots en tré signifiant 
«champ de lotus, lac couvert de lotus»; ainsi padmini venant 
de pädma. XL faut rapprocher les féminins grecs comme éod°- 

p 8 p 
aid, littéralement « pourvue de roses» et, par suite, «jardin de 
roses». Le caractère féminin ĉ s’est encore adjoint un a inor- 
. ganique, de sorte qu'on a -avia = int, venant de nt. Nous 
avons vu ($ 119) une adjonction du même genre pour les 
formes en tpa = sanscrit tri. 


$ 930. Le suffixe primaire ana. 


Nous avons déjà vu comment le sufixe 4 ana (féminin and 


| L'e de wepro7epe-év est l'amincissement de la voyelle finale du thème primitif, 
tandis que dans aœeproep'-d» cette voyelle finale a été supprimée, comme cela a 
lieu d'ordinaire ($ 911). La même différence existe entre durede-dv et éureX'-6r, 
oive-y et olv”-dv, bode-wv et body, yaÂue-dr et qalx’-6r, Auyve-Gr et Auyr’-v. 
Dans xwvwredy, nous avons également un e, quoique le thème primitif soit 
xovwr ; mais il aura été formé par analogie avec les mois comme duzeley. Au 
sujet de l'affaiblissement de lo en e, on peut comparer les vocatifs comme Aÿxe (pour 
40, $ 20h). 
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et ant), que je tiens pour originairement identique avec le thème 
démonstratif ana1, sert à former des noms abstraits tels que 
gäm--ana-m «l'action de marcher » , et comment différentes langues 
indo-européennes ont emprunté ce suffixe pour leur infinitif, 
En sanserit, on lemploie aussi pour former des appellatifs pro- 
paroxytons du genre neutre ou masculin. Exemples : ndy-ana-m 
«œil, ce qui conduit» (racine nê «conduire», avec gouna); lé 
ana-m «œil, ce qui voit» (racine l6c); vád-ana-m «bouche, ce 
qui parle » (racine vad); ldp-ana-m «bouche» (racine lap « par- 
ler», comparez en latin loquor et labium); dás-ana-m et dás-ana-s 
«dent, ce qui mord» (racine dañ$, pour dank = grec dax); våk- 
«una-m «char, ce qui transporte» 3; tdp-ana-s «soleil, ce qui 
brûle»; ddh-una-s «feu» (racine dah «brûler»); dárp-aņa-s 
«miroir, ce qui rend fier» (racine derp, drp, au causatif ); tár- 
ana-s * «bateau, celui qui fait traverser ». 

À ces formations correspondent en grec, pour le suffixe comme 
pour laccentuation. les thèmes en avo. Pour le neutre, nous 
avons, par exemple, dpér-avo-r «faucille, ce qui coupe», 
YXÏ@-avo-v, x6T-avo-v, Épy-avo-v, riy-avo-v ( pour THx-avo-v), 
` éxravo-v« courroie (comme instrument pour tenir) », CXÉT-UV0-V". 
Ont le sens passif : &Adx-avo-v, &67-avo-v, rÜum-avo-v. Axcc les 


! Voyez $ 372 et suiv. 

2 Voyez $$ 849, 850, 874 et 875. 

* La signification passive se trouve , par exemple, dans #dy-ana-m «couche, lit» et 
&s-ana-m «siége», Avec le premier s'accorde le zend çgjossws say-anè-m. Un autre 
exemple, en zend, est égshsus gar-anë-m «aliment, ce qui est mangé». 

-* Sur à, au lieu de n, voyez $ 179 

* Le ay des causatifs sanscrits et des verbes de la dixième classe est rejeté devant 
le suffixe ana, quoique la caractéristique ay ne reste pas toujours bornée à la con- 
jugaison et s’étende à certaines formations nominales. Nous avons donc dérp-ana-s, 
el non darpayana-s. On retranche de même l’a des verbes grecs en aw : dans onés- 


*vo-v, par exemple, l'a appartient au suffixe ef n’a rien de rommun avec l'a de 
THENXOW. 
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formations masculines comme déh-ana-s « feu » s'accordent olég- 
avo-5, X0-avo-s, yóð-avo-s. 

En lithuanien, il faut très-probablement rapporter ici les 
mots comme tek-üna-s «coureur». La première voyelle du suf- 
fixe sest affaiblie en u, mais elle s’est allongée ct a attiré à elle 
l'accent. Nous citerons encore : bég-üna-s «fugitif», klaid-üna-s 
chétérodoxe» (khjs-tu «jerre», prétérit klýd-au), mal-üna-s 
«moulin » (malù «je mouds n). 

En gothique, il faut peut-être rapporter ici le thème thiud-ana 
(nominatif thiudan-s) «roi», en supposant que le sens primitif 
ait été «celui qui gouverne» !. En vieux haut-allemand, si nous 
faisons abstraction du genre, le thème masculin wag-ana «char» 
(nominatif-accusatif wag-an) s'accorde très-bien avec le précité 

va h-ana-m. l 

Le suffixe en question forme aussi en sanscrit des adjectifs. 
L'accent tombe alors sur la syllabe finale du suffixe. Exemples : 
sdb-aná ($6b-and-s, $6b-and, #6b-and-m) «beau», littéralement 
«brillant», de la racine sub «briller»; gval-aná «flamboyant »: 
land «chancelant, tremblant» ?. Rapprochez, en grec, oxen- 
avé-s «couvrant» et £x-av6-s « convenable ». 


$ 931. Le suffixe primaire as. 


Considérons maintenant de plus près le suffixe sanscrit as, dont 
nous avons déjà rencontré le datif dans certains infinitifs védiques 
($ 854), et dont l'origine nous a paru devoir être cherchée 
dans la racine as «être» ($8 853 et 855). Il faut ajouter toute- 


‘ La racine perdue thud vient peut-être par élargissement de la racine sanscrite tu 
croître» (d'où est formé táv-as e forcen). Nous avons déjà trouvé en gothique cette 
même racine sous la forme thav ($ 915). 

* Je rapporte aussi à cette classe de mots ie zend s}uns$ sav-ana «vivant» , de la 
racine contractée su, pour gu ($ 109", 2). Burnouf explique savana comme un 
participe moyen ( Yagna, Notes, p. 81, remarque 11). 
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fois que, parmi les formes en usé, les grammairiens de l'Inde ne 
reconnaissent comme des infinitifs, c'est-à-dire comme des rem- 
plaçants de la forme en tum, que celles qui n’ont à côté Celles 
aucun autre cas du même thème. Ainsi givds-é «pour vivre» est 
pour eux un infinitif, parce qu'il est le seul reste du thème 
fivds; au contraire, édhéas-ê «pour voir»! n’est pas un infinitif 
aux yeux de Säyana, parce que cdksas «ľaction de voir» a con- 
servé sa déclinaison complète ?. 

Le suffixe régulier as, que les grammairiens indiens, tenant 
compte de la diversité de l’accentuation, appellent asun ou asi?, 
forme : 

a. Des noms abstraits du genre neutre, avec l'accent sur la 
syllabe radicale, Quand la voyelle radicale est susceptible du 
gouna, elle le prend habituellement. Exemples : tég-as «spien- 
deur» (tiġ «aiguiser»), véré-as «splendeur», sáh-as «force», 
rdùh-as «vitesse», dñg-as (même sens), tér-as (même sens, ra- 
cine tar, tf «traverser »), Säv-as «force »* (racine su, venant de 
sv «grandir»), tdv-as «vigueur» (forme védique, racine tu 
«grandir »), ráh-as «secret» (racine rah «abandonner »), mál-as 
« grandeur » (racine mah, mañh « grandir »}, ndm-as « inclination. 
respect, adoration », täp-as « pénitence », littéralement x l’action 
de brûler », dév-as « respect » (forme védique, racine du «aller a). 

b. Des appellatifs neutres, avec signification active ou quel- 
quefois passive. La racine. prend l'accent et le gouna. Exemples : 


! Voyez $ 854, où cékéasé, dans on passage du Rig-véda, est placé à côté d'un 
datif de l'infinitif ordinaire. 

? [l a notamment un nominatif, tandis que les formes en tu, même dans les 
Védas, sont privées de ce cas, quand elles sont hors de composition. [ Une longue 
nole, qui se trouve en cet endroit de l'édition allemande, a été transportée au $ 86°. 
Remarque. — Tr.] 

* Au sujet de asun , voyez ci-dessus, p- 122, note», 

3 En zend, supsx $av-af profit». 

* En zend, sxçg} nèm-af. 
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sir-as «élang», dans les Védas «cau» (racine sar, sr «se mou- 
voir»), #rdv-us «oreille» (racine sru «entendre» '), édk$-as 
«œil» ?, rôd-as «rivage, ce qui arrête», éél-as «esprit » (racine 
čni, éit « penser »), mán-as 5 (même sens, racine man « penser »). 
srô-t-as « fleuve » *, pdy-as «eau, lait» (racine pî «boire »), éd-as 
«bois » (racine ind «allumer »), váć-as « discours »5, 

Il faut ajoufsr, dans le dialecte védique, quelques thèmes 
masculins comme véksas «bœuf », littéralement «celui qui tire», 
si lon adopte l'explication des grammairiens indiens © : ils font 
venir ce nom de la racine vah, avec addition d’une sifflante. 
Mais on pourrait aussi, comme cela me semble plus probable, 
rapporter vákšas à vakś «grandir», de sorte que le sens littéral 
serait «le grand» : c’est ainsi que le buffle est nommé mahisd, 
d'une autre racine signifiant «grandir». 

Comme féminin oxytoné, us-ás «aurore», littéralement «la 
brillante», est unique en son espèce. La racine est uś, qui 
signifie ordinairement «brûler», mais ici «briller». En zend, 
smyg u$-af «aurore» est également du féminin; l’accusatif est 
wag usdonhëm = védique ušásam. Ce mot mérite une at- 
tention particulière, parce que, dans le dialecte védique, il pré- 
sente un å long, non-seulement au nominatif singulier, mais 
quelquefois aussi dans d'autres cas forts, et même au génitif 
pluriel (u$ds-dm)7. Ainsi se trouve annoncée, en quelque sorte, 
la forme latine aurér-a (ô= å), laquelle, en ce qui concerne son 


' En zend, wanu» érav-aś (même sens). Le grec xìé(F)-os a la même 
formation. 

? N'est usité que dans les Védas, ainsi que le nom abstrait Cékéas «l'action de 
voir». Le verbe caks, dans le dialecte védique, signifie voir. [1i signifie -parler» 
dans le sanscrit classique. — Tr. ] 

* En zend, sutuç man-af esprit, pensée»; en grec, pév-os. 

* Racine sru «couler». Au sujet de l'insertion du £, voyez $ 931, Remarque. 

° Ep zend, sg vad-as «discours». 

° Voyez Bôhtlingk, Les sufixes unádi, IV, 220. 

© La forme uśds-á, au commencement des composés copulatifs, doit s'expliquer 
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a final, est avec usds dans le même rapport que oper-a avee 
oper (pour opes), thème des cas obliques de opus = sanscrit dp-as 
+« œUVre ». 

c. À la fin d'un composé, des adjectifs ayant la signification 
de participes présents : le substantif avec lequel ils sont com- 
binés doit être regardé comme leur régime. L'ensemble du com- 
posé forme ordinairement un appellatif : toutefois, dans le 
dialecte védique, qui est ici pour nous d’une importance parti- 
culière, ces composés figurent aussi comme adjectifs. Je citerai 
les expressions védiques : nr-cék$as «observant les hommes», 
nr-mänas «se souvenant des hommes», nr-våhas «transportant 
les hommes», stma-vähas «apportant un hymne», visvá-dá-y-us 
«quenorfe tout» !, rigglas (ri$a-adas) « dévorant les ennemis». 
En zend, on peut citer »» bup Pei-aug-as « détruisant la pu- 
reté», si l’analyse que Burnouf a donnée de ce'mot est juste ?. 

Dans le dialecte védique, il y a aussi des adjectifs simples de 
cette sorte, avec l'accent sur le suffixe. Exemples : tar-ds «ra- 
pide», littéralement «se hâtant»; tav-ás «fort, grandissant»: 
mah-is (même sens) *; ap-ds «agissant [comme guerrier, comme 
sacrificateur|»; ay-ds «allant, se hâtant, rapide »*. Rapprochez 
de ces adjectifs oxytonés les substantifs à signification abstraite, 
avec l'accent sur la syllabe radicale, tdr-as «vitesse», tdv-as 
«force», dp-as «œuvre». L'adjectif yas-ds «célèbre» a la signi- 
fication passive : il veut dire littéralement «célébré » 5; rappro- 


comme un duel védique du thème uśas; on verra plus loin ($ 972) que, dans eette 
sorte de composés, le dialecte védique met quelquefois l’un et l'autre terme au ducl, 

! Sur le y euphonique, voyez $ 43. 

2 Études sur la langue et les textes zends , p. 166 et suiv. 

3 Comparez mahënt «grand», forme faible mahdt. C’est un participe présent d: 
la même racine, avec la signification d’un participe parfait, et avec cette anomalie 
que les cas forts ont un é long. 

# Benfey, Glossaire du Säma-véda, s. v. 

> Comparez le zend d-yééé «je vante, je célèbre». 
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chez-en le substantif abstrait yds-as « gloire», qui a l'accent sur 
la première syllabe. 


Remarque. — Lettres diverses insérées devant je suflixe as, en sanserit, 
en latin, en grec et en zend. — Nous avons vu plus haut ($ 931, b) que le 
substantif srô-t-as «fleuve» insère un t entre la racine sru et le suffixe as '. 
Il en est de même pour ré-t-as «semence», de la racine rf «couler». Un À 
est inséré dans pä-t-a8 eau, ce qui esl bu» °. De même, un z ou un » se 
trouve dans dp-n-as saclion, œuvre», à côté de dp-as et &p-as (racine åp 
«obtenir», avec la préposition sam æaccomplir»), ainsi que dans ér-n-us 
veau» (racine ar, p «se mouvoir»). Comparez catur-n-4m eTECCApUY » , 
génitif de catúr. 

En latin, nous voyons un z inséré dans pig-n-us (racine pag), faci-n-us 
et, peut-être, dans mú-n-us, s'il faut rattacher ce dernier à la racine sans- 
crite #4 «mesurer» (avec la préposition nis, nir : nir-må «créer, en- 
gendrer »). 

En grec, nous avons, entre autres, d4-v-0s, xri-v-os, Sp&-v-0s, répy- 
1.05 (dorien rpéy-v-0s). Gomparez avec ce dernier tpéyw, roi, Soins, 
sanscrit drh (pour dark ou drah) «grandir». Dans répe-v-0s, la caracté- 
ristique du thème verbal a été conservée, comme dans le latin faci-n-us. 

En zend, nous avons »j9) us garë-n-a$ «splendeur» *, de la racine dur 
== sanserit svar «briller» *. Sur la voyelle £ ë, voyez $ 30. 

Aux formations sanserites comme srd-tas, pâ-fas, qui ont inséré une 
dentale, il est peut-être permis de comparer le grec méye-0-os, s’il vient 
directement d'une racine perdue pey (= sanscrit mak, mañh grandir») 
el non de l'adjectif uéyas. 


S 932. As, suffixe primaire et secondaire, en grec, en zend et en-latin. 


Aux noms sanserits, cités sous la lettre a dans le paragraphe 
précédent, correspondent en grec des noms à signification abs- 
traite, finissant par os, génitif e(o)os5. Tels sont : ÿeÿd-0s. 


! Voyez Bühtlingk, Les suffixes unddi, IV, 203. 

? Ibidem, 205. 

% Nominatif-accusatif garëné ($ 56°); génitif garžnanh-ó (S 56%. 
* Voyez $$ 35 et 816, Remarque. 


* Voyez Í 198. 


iv. ae 
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uñd-0s, y#0-0s, \f0-0s (= sanserit réh-as, $ 931, a), xïð-os, 
@XÉéy-0s (= védique bärp-as «splendeur», pour brâg-as, racine 
brâg «briller», pour râg), éð-os!, wáb-os, udb-0s, Sdpa-os. 
Un thème féminin en os, qui a partout conservé la voyelle o, 
en allongeant au nominatif, c'est aid-os, nominatif aid-uis, gé- 
nitif æid6(o)-0s. 

Nous trouvons aussi os, es comme suffixe secondaire formani 
des neutres à signification abstraite. Quelquefois la voyelle du 
thème primitif est renforcée, pour compenser la mutilation de 
la partie finale? : ainsi yìuxú-s a fait yAeüx-0s, épubpé-s à fait 
épeul-0s, paxpé-s a donné pÿx-0s. 

Peut-être, en zend, les neutres abstraits sde) frat-as « lar- 
geur», bañs-as «longueur», 2u$»6 MAS-A$ «grandeur», vas gigy 
bërës-aś «hauteur» sont-ils également d'origine adjective, el 
ont-ils renoncé, devant le nouveau suffixe af, au suffixe du thème 
primitif. Tl y a un accord presque absolu entre le zend fraias ci 
le grec wàdros. Bañs-a$ correspond à Bábos, et nous retrouvons 
dans ces mots la même racine que dans le sanscrit bahú « beau- 
coup » (probablement pour badú). Remarquez la nasale du com- 
paratif state bénhiyäns et du superlatif afgg bdihisia, qu'on 
fait ordinairement venir de bahulä, mais qui peuvent être rat- 
tachés tout aussi légitimement à aæ bah : la racine est bañh 
« grandir ». Le zend mas-af est représenté en grec par pña-os, 
dont le x, ainsi que celui de uax-p6-s, est probablement le subs- 
titut d’un ancien y; je crois, en effet, que ces deux mots appar- 
tiennent à la même famille que péyas, et je les rattache à la 
racine qui en sanscrit a pris la forme mañh et le sens « grandir». 
Dans le dialecte védique, le congénère du zend mas-as et du 


! Tandis que le grec £3-os marque l’action de s'asseoir, le sanscrit sdd-as a pris, 
dans la langue ordinaire, le sens de «assemblée». Mais, dans les Védas, sád-as signi- 
fie encore «siége». Voyez, par exemple, Yajur-véda, XIX, 59. 

? Comparez $ 298". 


i 
eot 
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à 
igj 
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grec ax-os est mdl-as, qui, sans aucun doute, ne signifie pas 
seulement «éclat » ?, mais dont le sens primitif a dû être « gran- 
deur». Je crois que ce nom abstrait ne vieni pas immédiatement 
de la racine, mais de adjectif mahkänt, mahat ou de quelque 
autre formation analogue ?. Peut-être les Védas nous fourniront- 
ils aussi un substantif prái-as «largeur», dérivé de prit (pour 
pratu), et correspondant au zend fraiass. 

Le latin nous présente le suflixe neutre as sous quatre formes 
différentes. La plus répandue est us, er-is“. Les autres sont: 
us, or-1s; ur, or-is et ur, ur-is. Comme noms abstraits apparte- 
nant à $ 931, a, le latin ne nous fournit qu'un petit nombre de 
mots; quant à la racine dont ils proviennent, la langue latine 
en a perdu le souvenir. Ce sont : réb-ur (comparez rôb-us-tus5), 
qui vient, comme le védique tév-as «force», d’une racine signi- 
fiant « grandir » 6; fœdus (pour foidus), de la racine fid”; scel-us 
(comparez sceles-tus)8. Ordinairement le latin, quand il forme 
un substantif abstrait de cette sorte, remplace le neutre par le 
masculin; la voyelle du suffixe est alors longue (ór), excepté au 


! Voyez le Glossaire du Säma-véda, de Benfey, s. v. 

2 Je vois, de même, un dérivé secondaire dans mah-i-mán, qui a le même sens 
que méh-as. 

* Ge nom est, en effet, employé dans le Rig-véda (X, cxcux, 11: X, cxxi, 1). 
On le retrouve aussi dans les composés urupraias, sapraias, et dans le dérivé 
pralasvant, — Tr. 

* Voyez $ 22. Dans les cas obliques, où l'on pouvait s'attendre à trouver un : 
($ 6), nous avons un e, à cause de la consonne r qui suit, Comparez $ 510. 

5 Voyez $ 824. 

° En sanscrit ru} «grandir» (pour rud) et rd' (pour rad ou ard, $ 1 }. De rud 
vient rédra-s «arbre». Comparez l'irlandais ruadh eforce, valeur», et, comme ad- 
jeclif, «fort, vaillant». (Voyez mon Glossaire sanscrit et Ag. Benary, Phonologic 
romaine, p. 218.) En ce qui concerne le changement de d'en b, remarquez le rap- 
port du sanscrit rudird-m «sang» et du grec &-pubpôs avec le lalin ruber. 

? Le gouna est le même que dans le grec asézo:be, 

* Comparez le sanscrit éalé-m «ruse, tromperie» ($ 14). La racine est probable- 
ment cad «couvrir»; sur le changement de d en l, voyez $ 17. 


ty. 
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nominatif, où on labrége à cause de r final. De ces thèmes en 
dr on peut rapprocher l’accusatif védique us-ds-am, ay-ds-am : 
nous avons de même, en latin, flu-ôr-em, langu-6r-em, rud-6r- 
em, frem-6r-em; ang-6r-em, pud-6r-em, sap-6r-em, od-6r-em (en 
grec, racine 0), fulo-ér-em, sop-ôr-em, son-6r-em, ain-6r-em. Le 
s des nominatifs archaïques comme clamés n’est peut-être pas 
l'ancien s final du thème, mais le s du nominatif, devant lequel 
le thème a supprimé sa propre sifflante ($ 138). 

Par le moyen du même suffixe ór, le latin tire aussi des 
noms abstraits de certains thèmes adjectifs : amar'-or, nigr`-or, 
alb -or. 


$ 933. Le suflixe as combiné avec d'autres suffixes, en gothique. — 
Origine du suffixe allemand niss, en anglais ness. 


Le gothique, ne sachant plus fléchir la sifflante, la fait encore 
suivre un 4 et affaiblit la voyelle précédente en +. Gomme au 
nominatif-accusatif singulier neutre, qui est dénué de flexion, 
Fa final du thème doit tomber, nous obtenons les formes hat-is 
«haine», ag-is «crainte» ?, rim-is «repos»?, sig-is «victoire», 


* 


! Voyez $ 931, b. On a fait remarquer plus haut que mème au génitif pluriel ces 
formes védiques allongeaient quelquefois la voyelle. 

2 Racine ag, d'où vient ôg «je crains», qui par sa forme est un prétérit. Le vieux 
haut-allemand ekiso (thème ekison) a changé le neutre en masculin et fait suivre le 
thème d’un n, Toutefois, l’ancienne sifflante est restée dans ekiso, au lieu que le 
suffixe ira, que nons avons rapproché du suffixe sanscrit as ($ 241), a changé les 
enr. 

% Racine sanscrile ram, avec la préposition á : â-ram ~se reposer»; en lithua- 
nien, rimslu eje me repose»; en lette, rahms {prononcez râms) «apprivoisé, tran- 
quille, pieux». Le grec #péux, fpeuéw, etc. s'accorde, par son n, avec le composé 
sanscril áram. Dans l’adverbe fpéuas (c'est ia forme usitée devant une voyelle) s’est 
peut-être conservé l'ancien a du suffixe. Je rattache également au suffixe as la syl- 
labr es de npeuéo-repos, car nous voyons qu'en général le o devant les suffixes zepo, 
7270 a sa raison d'être étymologique : c'est seulement par abus qu'il a pénétré dans 
quelques formes où il n'avait pas de place légitime. 


BTE RL PCR ARE 0 sad ad Ts Sora Ent, AE ie 
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rijv-is «ténèbres » L Pal supposé plus haut (S 817 a) que le s 


ile hulestr (thème hulistra) est une insertion euphonique; mais 
il se pourrait aussi que ulis fût un nom abstrait formé avec je 
suffixe is, et qu'à ce nom fût encore venu se joindre le suffixe 
tra. Îl y a aussi quelques thèmes neutres en sla qui me paraissent 
provenir de thèmes abstraits en is, ayant supprimé leur č : je 
veux parler des formes hun-s-l (thème hunsla) «sacrifice», pour 
hun-18-l (d’une racine perdue han ou hun); soum-s-l « étang » (de 
la racine svamm «nager», par affaiblissement svimm, svumm). 
Svart-1s-l « noirceur » suppose un thème primitif svart-1s, qui cor- 
respondrait, en grec, aux dérivés comme Baxb-0s, et, en latin, 
sauf Ja différence du genre, à mpr-or, alb’-or. 

Une observation plus importante est que je suffixe as s’est 
très-probablement conservé en gothique dans une autre com- 
binaison où il a gardé son ancien a; cest quand il est suivi du 
suffixe su (pour tu), qui sert lui-même à former des noms abs- 
traits. J’explique, par exemple, drauhtin-as-su-s «service mili- 
taire» (de drauhtin-6 «je sers comme soldat ») comme étant pour 
drauhtin-as-tu-s; nous avons la même assimilation dans vis-sa 
«Je sus», pour vis-ta, qui lui-même est pour vit-ta, et dans le 
latin quas-sum, pour quas-tum, qui est lui-même pour quat-tum 
(S 101). Sont formés de cette façon : Jraujin-as-su-s « domina- 
tion» (de fraujin-6 «je domine »), leikin-as-su-s « guérison » (de 
leikin-6 «je guéris »). Tous ces mots proviennent de verbes faibles 
en en-6, excepté thiudin-as-su-s « domination, règne», qui vient 
de thiudanô: mais l’'analogie des autres noms a entraîné celui- 
el, où bien c’est la surcharge produite par le double suffixe qui 
a fait affaiblir Pa en ż ($ 6). En ce qui concerne la suppression 


” En sanseril, rág-as (racine rańg adhærere, tingere») signifie «ponssière», el 
non «ténèbres». Mais de la même racine, par le moyen d'un autre suffixe, dérive 
ragani ennii». Nous avons aussi ronservé ragas dans le composé ragé-rasa ols 


emile», 
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de lé du thème verbal, leikin’-as-su-s est avec lakinô dans le 
même rapport qu'en latin ies thèmes abstraits am’-or, clam -or 
avec les thèmes verbaux amd, clamå?. IL y a aussi des noms 
abstraits en as-su-s qui dérivent de thèmes adjectifs : ce sont 
ibn’-as-su-s « égalité», de ibna (nominatif masculin ibns) « égal», 
etvanin-as-su-s « privation ». Ge dernier, toutelois, ne vient point 
du thème fort vana (nominatif masculin vans) «manquant», 
mais du thème faible vanan, qui amineit son 4 en 1, comme au 
génitif vanin-s et au datif vanin. De la préposition ufar «sur» 
(sanscrit upári) vient ufar-as-su-s «superfluité »; cette forme est 
remarquable en ce qu’elle est la seule où le double suffixe abs- 
trait ne soit point précédé d’un » appartenant au thème primitif. 

Dans les dialectes plus récents, le n qui, en gothique, ap- 
partient au mot primitif, a passé par abus au suflixe formatif, 
de manière à en faire absolument partie. De là un suffixe com- 
mençant par n, appartenant aux différents genres et ayant changé 
le dernier u en a ou en #?. Ainsi sont formés, en vieux haut- 
allemand, les féminins comme arauc-nissa ou arauc-nissi « mani- 
festatio », devenu en allemand moderne ereigniss « événement» *; 
dri-nissa ou dri-nissi «trinité», en anglo-saxon dhre-ness; milt- 
nissa « misericordia », en anglais mildness; ki-hôr-nussi « auditus»; 
peraht-nisst ou beraht-nesst «splendor», en anglais bright-ness. 
Comme exemples du neutre, nous citerons : got-nissi (thème 
got-nissja) « divinitas »; fir-stant-nissi «intellectus», en allemand 
moderne verständniss; suaz-nissi « dulcedo », en anglais sweet-ness. 


1 Sur Lo de leikinó , qui correspond à l'é de la première conjugaison latine et à la 
caractéristique sanscrite HF aya, voyez $ 109", 6. 

3 Grimm, Grammaire allemande, H, p. 323 et suiv. 

3 Il vaudrait mieux écrire eräugniss. 
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8 934. Le suflixe as combiné avec d’autres suffixes, en vieux haut-allemand 
et en lithuanien. 


Je crois encore reconnaître le suffixe as, combiné avec un 
autre suffixe, dans certains thèmes du vieux haut-allemand finis- 
sant par us-ta, us-ti, ou par os-ta, os-ti. Exemples : dion-us-ta, 
nominatif dionust, dans Otfried thionost, en allemand moderne 
dienst «service»; ce nom, qui est masculin aujourd’hui, était du 
neutre en vieux haut-allemand; ang-us-ti (féminin), nominatif 
ang-us-t, en allemand moderne angst « peur »; ern-us-ta (neutre) 
et ern-us-t (féminin), nominatif ern-us-t, en allemand moderne 
ernst «sérieux, gravité » . Le premier des deux suffixes de ang- 
us-ti est le même que le premier suffixe de Padjectif latin ang- 
us-tö et que celui du substantif abstrait ang-or. 

Le lithuanien nous présente également des noms abstraits 
ayant deux suflixes, dont le premier est identique avec as et le 
second avec ti ($ 847); ce sont gyw-as-ti-s (masculin) «vie» et 
rim-as-ti-s (masculin) «repos ». Si lon retranche le second suf- 
lixe de gyw-as-ti-s, il reste le thème que nous avons rencontré 
dans l'infinitif sanscrit giv-ds-é « pour vivre» ($ 854), et si l'on 
en fait autant pour rim-as-t-s, il reste une formation identique 
au nominatif gothique rim-is (thème rim-isa) « repos» ($ 933). 

Dans le lithuanien ed-esi-s «aliment »? (thème edesia, $ 135), 
et dans deg-esi-s «le mois d'août » 5, je reconnais le suflixe sans- 
crit as, suivi du complément ta. On sait que le lithuanien aime 
à allonger de cette façon les suffixes finissant par une consonne : 
il suffit de rappeler les participes du présent et du parfait ($ 787) 


t Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, E, col. 429. 
? Peut-être ce mot marquait-il d’abord Faction de manger 
` Litléralement «le brûlant». 
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S 935. Mots formés avec le suflixe primaire as. en grec el en latin. — 
Les suffixes sanscrits us et ts. 


Avec les appellatifs cités au $ g31. b, s'accordent, quelque- 
fois lettre pour lettre, des formations grecques du même genre. 
Exemples : ëà-os, génitif xe(o)-0s ' = sanscrit sér-as «étang, 
eau»; uév-os = mán-as «esprit»; Qhéy-os = védique (à signifi- 
cation abstraite) bärg-as « splendeur »; pé-0s, en sanscrit srô-t-as? 
«fleuve»; oxÿ-7-05 «peau», littéralement «ce qui eouvre»?: 
oÎÿ-6-0s*: éy-os. en sanscrit vdh-as «transportant, tirant»: 
ën-os (pour Féx-0s) = vdé-as (pour vék-us): téx-os, yév-0s. 

En latin, nous avons : obus, génitif ol-er-is (pour ol-is-is) 
«légume», littéralement «ce qui croît»; gen-us; Julg-ur; corp-us 
«corps, ce qui est créé » °; pec-us, génitif pecor-15 «bétail, ce qui 
est attaché», en sanserit pasü-s, de la racine pas (pour pak) 
«attacher»; vell-us; op-us = sanserit dp-us « œuvre ». 

En changeant Ya du suffixe as en u, le sanscrit a obtenu un 
suffixe us“, qui sert à former des appellatifs neutres, ayant pour 
la plupart l'accent sur la racine”. Nous citerons comme exemples : 
cdks-us «œil, ce qui voit», à côté du védique cdhks-as «l’action 
de voir»; ydg-us «sacrifice»; dän-us (neutre et masculin) «are, 
ce qui tue», de la racine han (pour dan) «tuer» (comparez ni- 
dána « mort»); tán-us « corps», littéralement « ce qui est étendu *: 


L Voyez $ 128. 

2 Sur le t de sr6-t-as, voyez $ 931, Remarque. 

> Comparez le latiu cu-t-is. La racine sanscrite est sku «couvrir»; voyez Bentes. 
Lexique des racines grecques, p. 611. En ce qui concerne le +, comparez le nom 
abstrait yf-5-05. 

$ Curtius, De nominum græcorum formatie, p. 20, et comparez eġgla--hs. 

5 Voyez $ 791, Remarque. 
De là une ressemblance fortuite avecles mots lalins comme genus, pecus. 
7 Rôhtlingk, Les suffixes unddi, IE, p. 113. 
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fin-us & naissance » }; au duel, la forme védique gúánusi signifie 
zles deux mondes», en tant que «créés »?. L’adjectif védique 
gay-ús «victorieux», si l'on fait abstraction de Paffaiblissement 
de l'a en u, s'accorde avec les adjectifs cités plus haut ($ 931, c), 
comme tar-ds «rapide». 

Nous avons aussi, en sanscrit, un suffixe is, que je regarde 
comme un affaiblissement pour as. T forme des noms abstraits 
et des appellatifs, ayant, pour la plupart, l'accent sur la syllabe 
finale. Exemples : é0c-s (neutre) « splendeur», de la racine suć; 
aré-is (neutre, même sens); hav-is (neutre) «beurre clarifié », 
de la racine hu «sacrifier»; čad-is (neutre) «toit», de €ad « cou- 
vrir»; gyôl-is (neutre) «splendeur, étoile » (gyut «briller »). Re- 
marquez la rencontre fortuite, en ce qui touche l'affaiblissement 
de la voyelle, avec le suffixe gothique isa, par exemple dans 
„gis «crainte» ($ 933). Peut-être le latin cinis, génitif cin-er-1s 
(pour cin-is-is), doit-il être rapporté ici; il signifierait primitive- 
ment «cendre brûlante» et se rattacherait par sa racine au 


sanscrit ugi kan «briller». 


$ 936. Adjectifs grecs formés à laide du suffixe as. 


Nous avons vu ($ 931, c) certains adjectifs védiques en as, 
comme -édksas «voyant», -mdnas «pensant», qui s'emploient 
seulement à la fin des composés. Sauf la différence d'accentua- 
tion, on en peut rapprocher de nombreuses formations grecques, 
comme -depués (ddepxés, bEudepnés), -ayés (edayés), -dexés ( wav- 
Jexés), -AaGés (euhaGés, peohabés), et, avec le sens passif, -Sais 
(æoduSa@és), -SpuQés (anPidpupés). 

En grec comme en saserif, il faut se garder de confondre 
avec cette classe de mots les composés possessifs dont le dernier 


: Dans cette signification, le dialecte védique emploie aussi gdnus comme mas- 
culin, Voyez Weber, Vdjasanéyi specimen, I, p. 7%. 
? Renfey, Sâma-véda, IT, vi, 2; 17, à. 


296 FORMATION DES MOTS. 

membre, pris à létat isolé, est un substantif neutre à thème 
finissant par WẸ as, es; tel est, par exemple, aug sumánas 
«ayant un bon esprit, bienveillant» = grec eduevés (nominatif 
masculin et féminin sumdnds, edueris |), 

Des adjectifs simples en as, ayant l'accent sur la dernière 
syllabe, comme tards «se hâtant, rapide»? (nominatif masculin 
et féminin trés), on peut rapprocher le thème Weudés (nominatif 
Yeuds). Le rapport entre l'accentuation de Yeudðis et de beÿdos 
est le même qu'entre l'adjectif tards «rapide» et le substantif 
abstrait táras « rapidité ». 


$ 937. Les suffixes ra et la, en sanscrit. 


Je regarde les suffixes ra (féminin ré) et la (féminin lå) 
comme étant originairement identiques. On a vu ($ 20) quer 
et l permutent très-fréquemment ensemble. Quant aux suffixes 
ara, ura, éra, 6ra, ala, ila, ula, énumérés par les grammairiens 
indiens comme autant de suffixes différents, je reconnais dans 
les voyelles qui précèdent la liquide des caractéristiques de la 
classe ou des voyelles de liaison 5. 11 en est de même pour les 
voyelles initiales des suffixes åka, ika, uka, atra, itra*, utra, alu. 

À l’aide de ra, la, a-la, i-la, u-la, i-ra, u-ra, on forme des 


1 Voyez $ 146. 

? Voyez $ 931,0. 

3 L'é et lé, qui ne se trouvent du reste que dans un petit nombre de mots rares, 
sont peut-être le gouna des voyelles č et u, lesquelles s'emploient fréquemment 
comme moyens de liaison. Nous citerons, par exemple, pat-&-ra-s zoiseau» , sdh-i-ra 
«bon» (racine sah «supporter»). 

í Sur a-tra, i-tra, voyez $ 815°. L'u de var-ú-tra «habit de dessus, ce qui 
couvre» n'est peut-étre qu’un affaiblissement de l'a de a-tra; ou bien c'est la carac- 
téristique de la huitième classe. On a vu que cet # est un débris de la syllabe nu. 
caractérislique de la cinquième classe, à laquelle appartient le verbe var, or v couvrit” 
(S 109", 4). Quoi qu'il en soit, il est certain que dans ie grec éu-7p0-», qui a la 
même racine ct le même suffixe, I'v appartient an thème verbal. Comparez la racine 
sanserite ral (classe 1) «rouvrir». 
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thèmes comme dip-r& « resplendissant », $ub-ré «brillant, blanc», 
léd-ra «heureux, bon», cand-rà (masculin) «lune»!, súk-la 
«blanc» = védique $uk-r& «brillant» (racine sé, pour suk, 
«briller »), éap-a-là «tremblant, mobile» (racine Camp «se mou- 
voir»), tar-a-là « tremblant » (racine tar, tf « dépasser, se mou- 
voir»), mud-i-rá (masculin) « débauché », ĉ&id-i-rá «hache, épée» 
(racine id «fendre»), an-i-lá (masculin) «vent» (racine an « res- 
pirer» ?), pat-i-lá (masculin) « voyageur » (pani «aller »), vid-u-rá 
«sachant, sage», bid-u-r4 (masculin) «foudre » (bid «fendre » ), 
har$-u-là (masculin) «amant, gazelle » (hars, hrs «se réjouir »). 


$ 938. Le suffixe ra, en zend. — Les suffixes ra, la, en grec, en latin 
et dans les langues germaniques. 


En zend, parmi les mots de cette classe, nous avons : ayh» 
suw-ra « brillant » = sqex sub-rá?; ns Suk-ra « resplendissant, 
clair» = védique suk-rd; dg)ue gafra «bouche», en tant que 
«parlant » (comparez node, gafn, $ 61); age Sû-ra «fort» = 
sanscrit #ü-rd «héros» (racine sanscrite svi, contractée en su 
grandir »). | 

En grec, cette classe de mots est beaucoup plus nombreuse 
qu'en sanscrit. Avec les adjectifs tels que dip-rá-s s'accordent, 
pour Faccentuation comme pour le suffixe, les adjectifs comme 
laum-pô-s, A6-p6-s, Avy-pé-s, vex-pé-s (comparez véxus, latin 
…“ecs, racine sanscrite nag «périr»), duy-pé-s, Ÿny-pé-s, 
Jecw-pô-s. 

En latin, nous avons : gna-ru-s, ple-ru-s, pu-ru-s (sanserit på 
purifier»), ca-ru-s (sanscrit kam «aimer »), pig-er (thème pig- 
18.) in-teg-er (thème in-leg-rö). 

En gothique, le thème masculin lig-ra (nominatif hg-r'-s) 

' Comparez le latin candeo, d’où vient, par le même suffixe, candéla. 


© Comparez l'irlandais anal haleine», 
t Sur le m zend, voyez $ 45, 
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«couche» est un reste de cette classe. En moyen haut-allemand 
le premier a du thème neutre lëgar-a est probablement une 
insertion d'âge postérieur! : sinon, cet a appartient au suffixe 
as ($ 931)?. Aux adjectifs sanscrits comme dip-rá « resplendis- 
sant» correspondent en gothique les thèmes adjectifs bait-ra 
«amer», littéralement «mordant», ct fag-ra «approprié, bon» 
(comparez fulla-fahjan «satisfaire, servir »). 

Le suffixe grec ìo ayant été originairement identique avec 
po, j'aime mieux le rapprocher du sanscrit ra que de la; il ya 
donc accord, pour le suffixe et pour Faccentuation, entre les 
oxytons précités ($ 937) dip-rd-s, sub-rá-s et des-Aé-s, aÿ-X6-<. 
Bn-A6-s, da-A6-s, oÎpeé-X6-s, Enmay-X6-s, oryn-À6-s, Pesdeo-hb-s 3. 

En latin, nous avons sel-la, pour sed-la = grec &d-pa, avec 
signification passive. 

De même, en gothique. le masculin sit-la (nominatif sit-l'-s) 
«nid», en tant que «lieu où l’on s'assied»; le neutre fair-veit-lu 
(nominatif-accusatif fair-veit-l} «spectacle». Pour éviter la ren- 
contre trop dure de deux consonnes, le vieux haut-allemand 
insère un a au nominatif-accusatif singulier : de là, cet a pé- 
nètre fréquemment dans les cas obliques +. Souvent aussi il s'af- 
faiblit en u, i, e. Nous citerons comme exemples les masculins 
sez-a-l ou sezz-a-l «siége»; sat-a-l «selle» (on trouve aussi sat- 
ul, sat-i-l, sat-e-l\; huot-i-l «gardien », mûr-huot--la « gardiens 
des murs»; f6z-keng-e-l «piéton»S; bit-e-l «procus», pit-a-la 


! Comparez $ 817°, 

? C'est le suffixe as qui est, selon toute vraisemblance, contenu dans le neulrv 
demar (thème demara) «ténèbres» : on en peut rapprocher le sanscrit témas (même 
sens). 

3 Ln de oryn-Ad-s (comparez ory-ow} et Po de Qerdw-Ad-s appartiennent au 
thème verbal. Pour ce dernier adjectif, on peut supposer un verbe Qesddw. 

* Comparez le thème cité un peu plus haut, légara. 

* Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, IV, colonne 803. 

~ Grimm, Grammaire allemande, If, p. 109. Graff, IV, eol. 104. 
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«proci, nuptiarum peütores»!; steim-bruk-:-l «casseur de 
pierres »; sluoz-1-l «clef», littéralement «celui qui ferme» (ac- 
eusatif pluriel sluoz-i-la); st6z-1-l «pilon». Comme adjectifs de 
cette formation, on peut citer en vieux haut-allemand ? : scad-a-l 
«noxius», sprunk-a-l «exsultans», suik-a-l « taciturnus ». 


$ 939. Le suffixe la, en lithuanien. — Voyelle insérée devant 
les suffixes la, ra, en sanscrit, en grec el en latin. 


Avec les formations sanscrites comme cap-a-lä-s « tremblant », 
lar-a-lá-s (même sens)? s'accordent, en lithuanien, dang-«-la-s 
«couverture » (dengiù «je couvre»), draüg-a-la-s «compagnon», 
féminin draug-a-la «compagne » (draugu «je suis en société avec 
quelqu'un»). Ont le sens passif : my£-a-lai (pluriel) «urine» 
(myzù « mingo»), wëm-a-lu (pluriel) « vomissements v. 

En grec, certains noms insèrent un æ; dans d’autres, cet à 
sest affaibli en s. Exemples : rpoy-a-A6-s, rpam-e-X6-s, olug- 
e-À6-s, aiÿ-a-ho-s, iddon-a-lo-s,.pey-a-lo (gothique mik-1-la, 
nominatif mtk-1-l-s, racine sanscrite mah, mañh «grandir +»), 
ex-e-ho-s, et les formes redoublées, xexpuü@-e-Xo-s, dusnéu@-e- 
lo-s, eûméum-e-ho-s. Avec vid-u-r4-s «sachant» s'accordent 
Q@key-u-pô-s, éy-u-pé-s. Aux formations comme hars-u-li-s 
amant, gazelle», littéralement «se réjouissant», répondent. 
abstraction faite de Paccent, efd-u-Xo-s (comparez vid-u-rd-s), 
xaum-ÿ-)o-s. Je crois cependant que l’affaiblissement de la voyelle 
de liaison a en u (grec v) s'est fait d’une manière indépendante 
dans les deux langues. 

De même, en latin : trem-u-lu-s, ger-u-lu-s, strid-u-lu-e, fig- 
u-lu-s, cing-u-lu-m, vinc-u-lu-m, spec-u-lu-m, teg-u-lu-m, teg-u- 
la, reg-u-la, mus-cip-u-la, am-ic-u-lu-m. La présence de la 

1 Graf, IL, col. 56. 


? Grimm, IT, p. 102 et suiv. 
3 Voyez $ 937. 
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liquide l? n’a sans doute pas été sans influence sur le changement 
de l'a en u. 

La parenté entre a-la et a-ra nous autorise à mentionner ici 
les formations grecques comme oM6-x-pé-s, Qar-e-pé-s, ax-e- 
pé-s. En latin, nous avons ten-e-r (thème ten-e-r5), gen-e-r 
(thème gen-e-rô), à moins que Pe ne tienne ici la place d’un 1, 
à cause de la lettre r qui suit. 

À la forme æ i-la (an-1-li-s «vent, celui qui souffle») ap- 
partient peut-être ie latin t-l; des. adjectifs comme ag-t-li-s, 
frag-i-h-s, fac-i-li-s, doc-1-h-s; il al vrai qu'on attendrait plutôt 
ag-i-lu-s, frag-1i-lu-s, ete. Mais je rappelle les adjectifs comme 
imberbis, inermis, au lieu de la forme plus organique tmberbu-s, 
inermu-s ($ 6). | 


L è ; à 
$ go. Ra et la, suffixes secondaires en sanscrit, en grec et en latin. 


Comme suffixes secondaires, q ra et & la (i-ra, 1-la, t-ra, t-la) 
forment un petit nombre d’adjectifs oxytonés. Exemples : asma- 
rá «pierreux», de déman «pierre»; madu-r& «doux», littérale- 
ment «pourvu de miel», de mádu «miel » (comparez médv); $ri-li 
«heureux» = zend slå» srt-ra, de $rt «bonheur»; pâñsu-là (vé- 
dique pénsu-la, péñéü-ra) «poudreux»; fréna-là «écumeux», de 
péra «écume»; méd'-1i-rd, mêd ’-i-lá «intelligent», de mélà 
«intelligence » +. 

En grec, cette formation secondaire, comme la formation 
primaire correspondante, est beaucoup plus nombreuse qu'en 
sanscrit. Je rapporte partout la voyelle qui précède le p au thème 
primitif, et je vois dans le des mots comme @fove-pé-s, vooe- 

1 Peut-être vaudrait-il mieux diviser de cette façon : médi-rä, médi-là, et voir 
dans l'i un affaiblissement de la du thème primitif. C'est ainsi que dans différentes 
formations latines comme cari-tas, amari-tudo, la voyelle č ou u s'amincii en t de- 
vant le suffixe dérivatif. L'u des mots sanscrits comme danturé rqui a une dent proć- 


minente» n'esl probablement aussi qu’un affaiblissement de la voyelle finale du thème 
primitif (dánta « dent») : le gothique tunthu-s nous présente lu même à l'état simple. 
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pô-s, pve-pô-s, voe-pó-s , Qobe-pé-s, doke-pé-s, dxte-po-s, Biase- 
pó-s lamincissement ou l'abréviation d'un o, d’un a ou d’un n’. 
Inversement, on voit aussi Po s'allonger en n (= w, $ 4), 
par exemple dans voon-pé-s, uoxôn-pô-s (comparez poy- 
ais), oivn-p6-s. L'ancien a, dont o et e sont les altérations les 
plus ordinaires, s'est conservé dans puoa-p6-s (plus tard puos- 
pé-s), Auma-pé-s, ofeva-p6-s (ce dernier du thème côévos, oûé- 
DES, dont le suflixe répond au sanscrit as 2). Dans Xauu-p6-<, 
dpyv-pé-s, l'ancien a s’est affaibli en vu. Nous trouvons une 
voyelle de liaison y dans aigar-n-pé-s, üdp-n-p6-<. Avec pâñsu- 
li-s «poudreux», péna-li-s «écumeux» s'accordent les formes 
comme peyn-Àb-s*, yapa-\b-s, clwut-o-s (pour olwpa-ho-s). 

Contrairement à une opinion autrefois exprimée par moi”, 
je serais tenté de rapporter également ici les formations latines 
en & qui dérivent de substantifs. Dans les formes comme carn-4- 
li-s, augur-d-b-s, où nous avons un é après un thème finissant 
par une consonne, j'expliquerais l’ comme voyelle de liaison, 
ct j'en rapprocherais l'y de aiuar-n-pé-s, úôp-n-pé-s. En ce qui 
concerne la voyelle de la dernière syilabe, le rapport est le 
même entre li et & la, ào, qu'au génitif singulier entre ped-is ct 
pad-ds, mod-6s. 


$ 941. Le suffixe ri, en sanscrit, en grec et en latin. 


Le suffixe primaire ri ne forme en sanserit qu’un petit non- 
q P 


! Voyez ci-dessus, p. 283, nole 1. 

? Voyez $ 932. 

* Comparez $ 7, et remarquez que, dans tous les exemples cités audit paragraphe, 
ainsi que dans Aapupds, dpyvpds, olœuthos, Vu provenant d'un ancien a est où 
précédé ou suivi d'une liquide. 

t Je ne crois pas que ce mol vienne de fiyéw; je le fais plutôt dériver de füyvs, 
comme plus haut feva-pd-s de afévos. 

* Dans la première édition de cet ouvrage, $ 419. [ L'auteur expliquait carnalis, 
auguralie comme formés par analogie avec vitalis, bestialis. — Tr.] 
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bre de mots rarement employés, par exemple dùh-ri-s et dig- 
ri-s (masculin) «fleuve», littéralement «celui qui marche» 
(racine añh et añg «aller »). 

En grec, nous trouvons p: dans #d-pr-s, řð- +, qui ferait al- 
tendre en sanscrit un adjectif vid-ri-s, vid-ri. 

En latin, une voyelle de liaison a été insérée devant le suf- 
fixe, dans cel-e-r (thème cele-ri); Ti du suffixe ainsi que le 
signe casuel ont été supprimés au nominatif masculin!. La 
racine cel, dont le sens s’est obscurci en latin, mais qu'on re- 
trouve dans ex-cello, pre-cello, correspond au grec xed (Hé), 
d'où vient x£Ans «coursier»; en sanscrit, on a une racine gal 
(pour kal) «aller, courir», dont il ne s’est pas encore trouvé 
d'exemple comme verbe. Le atin forme également avec le suf- 
fixe r les adjectifs put-e-r (thème put-ri ) et ac-er {thème ae-ri}?; 
Fe inorganique ne sort pas du nominatif masculin, où il était 
indispensable après la suppression de Pr. Si cel-e-r garde partout 
son e, c'est que le groupe lr était trop difficile à prononcer. 


S 942. Les suffixes ru et lu, en sanscrit, en grec, en gothique 
et en lithuanien. 


Parmi le petit nombre de mots formés en sanscrit à l’aide du 
suffixe ru, il ny en a que deux qui soient d’un usage habituel. 
C'est adjectif bi-ru-s (féminin bt-rú-s ou bt-rd-s, neutre bi-ri ) 
«craintif, timide», et le substantif neutre dé-ru «larmes. de 
regarde ce dernier comme étant pour dds-ru, et je le rapporte 
à la racine dañs (pour dañk) «mordre». En grec, nous avons 
pour forme correspondante Séx-ov. La même racine se trouve 

! VoyezS 135, Remarque 1. 

? Le sens primitif de acer paraît avoir été « pénétrant»: je le rapporte, comme 
ac-u-8, à la racine sanscrite aś, pour ak ($ 923). Comparez ie sanscrit as-ri-s (fémi- 
nin) e tranchant d’une épée», que j'explique par la racine as suivie du suffixe ri. Les 


grammairiens indiens y voient la racine #ri «aller» précédée de la préposition á, dont 
la voyelle se serait abrégée. 
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dans le gothique tag-r'-s (masculin) , thème tag-ra= sanscrit ds-ra 
(neutre), dont le sens ‘est également «larme». A côté de ftæ 
bi-rú «craintif», le sanserit a aussi une forme 6t-H. Le suffixe 
lu nous est présenté en gothique par l'adjectif ag-lu-s «pesant. 
incommode ». | 

En lithuanien, nous avons les adjectifs bjau-ru-s «laid » (com- 
parez byai «je crains», bdi-me «crainte »), bud-rù-s «vigilant» 
(comparez bundù « je veille», qui est apparenté avec le sanscrit 
bud «savoir», au causatif «éveiller »), ëd-rù-s « vorace», et quel- 
ques autres dont la racine s’est obscurcie. 


$ 943. Le suffixe va. — Les noms grecs en eus. 


Le suffixe va, féminin vå, forme des appellatifs exprimant 
celut qui fait l’action; il forme aussi quelques adjectifs. L'accent 
est d'ordinaire sur la syllabe radicale. Le mot le plus usité de 
celte classe est d£-va-s «cheval», littéralement «coureur» l en 
latin equu-s, en lithuanien &$-wa « jument», en grec ?rmo-s (pour 
ixxo-s, qui est lui-même pour #x-Fo-s), en ancien saxon ehu?, ` 
en zend as-pa ($ 50). Les exemples suivants sont d’un emploi 
très-rare : Édt-v4 (féminin). «lit» (racine Katt « couvrir»), pdd- 
va-s «char» (littéralement «celui qui marche»), prés-va-s « so- 
leil, celui qui brûle». Citons aussi l'adjectif ris-va «offensant». 
Dans pak-vd, qui a le sens passif «cuit, mûr», l'accent est sur 
le suffixe, En gothique, le thème adjectif las-1-va (nominatif las- 
t-v'-8) «faible», dont la racine est perdue, paraît appartenir à 
la même formation. 

En latin, le v précédé d’une consonne autre que r, l oug 
(qu = cv), devait se changer en u : on a donc uğ (nominatif 


* De la même racine af est dérivé áś-ú «rapide», eu grec dx. 

* Dans le composé ehu-scalc «servus equarius» (Schmeller, Glossarium saronico- 
latinum). Le génitif serait eh-ua-s ou eh-ue-s, On voit que le suffixe est très-fidèle- 
ment conservé. 


IV. 26 
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masculin uus) =q va, dans les adjectifs de-cid-uu-s, oc-cul-uu-s, 
re-sid-uu-s, vac-uu-s, noc-uu-s, con-hip-uu-s, as-sil-uu-s. Le r 
s’est conservé, au contraire, dans de-cl-vu-s, tor-vu-s, pro-ter- 
nu-s, al-vu-s (littéralement « celui qui nourrit»). Nous avons un í 
comme voyelle de liaison dans cad-i-vu-s, recid-t-vu-s, vac-t-vu-s, 
noc-t-vu-s. De même qu’en sanscrit UaY pak-vi-s «cuit, mûr» 
a le sens passif!, nous trouvons la signification passive dans 
per-spic-uu-s, in-pen-uu-s, pro-misc-uu-s. 

En grec, le suffixe eu, dans lequel j'avais cru reconnaître autre- 
fois un gouna du suffixe v, pourrait s'expliquer comme étant 
pour Fo (= va); lo se serait aminci en e et il y aurait eu méta- 
thèse. Ainsi popets, ypaĝevs seraient pour les formes impos- 
sibles à prononcer, dpou-Fé-<, ypa@-Fé-s, de même que le dérivé 
imreus (littéralement « pourvu de chevaux ») serait pour imm-Fé-s. 
il se pourrait aussi que Pv du grec eu fût une contraction pour 
va, comme dans ÿrvos = svdpna-8; ľe serait une voyelle de liai- 
son, représentant soit un a, soit.un i On pourrait alors compa- 
rer la formation de Spou-e-vs. à; celle du gothique las-1-1°-s 
«faible» et du lithuanien Zindé-1-u-s? «qui tette beaucoup» 
(Zind-u « je tette n), péd-i-u-s «foun», disé-i-u-s « purgatoire » 
(éist-iu «je purifie»), stég-1-u-s « qui couvre [les toits] »?. 

Mais il se présente une autre explication pour les noms grecs 
en: ev et pour les noms lithuaniens en iu, que je crois préfé- 
rable. On a en sanscrit un suffixe & yu, qui attire à lui l'accent 
comme le grec ev, et qui forme un petit nombre de motst, tels 
que das-yú-s «destructeur, brigand » 5, gan-yú-s «être vivant» 


© I correspond par la racine ct par fe suffixe au tatin coquus. 

? Avec d£ au lieu de d, à cause de l'i suivant. 

* Pott (Recherches étyinologiques, 1™ éd. IE, p- 487) songe aussi à la possibiité 
d'une parenté du suffixe grec ev avec le lithüanien ʻu, 

* Voyez Böhtlingk, Les suffixes unddi, p, 32. - 

* Probablement abrégé pour désyu, de dés = blesser». Voyez mon Glossaire sans- 
cril, s. v. 
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(littéralement «engendrant» ou «engendré», de la racine gan, 
comparez gan-tú-s, même sens), Sund-yú-s « feu » (littéralement 
«celui qui purifie »). Le même suffixe forme aussi quelques noms 
abstraits comme bug-yú-s «l’action de manger», man-yi-s «le 
ressentiment» (en zend mam-yu-s «l'espritr). Avec insertion 
d'un t, on a mr-t-yú (masculin, féminin ou neutre) «la mort». 
On peut rapprocher de ces derniers noms le lithuanien skys-tu-s 
«séparation » (skirru «je sépare »). En gothique, peut-être drun- 
ju-s «bruit» !. 


$ 944. Origine du suffixe va. 


Je crois reconnaître dans le suffixe q va le même thème pro- 
nominal qui a donné l'enclitique vat «comme»? et la particule 
vå «ou, comme». Hormis ces deux mots, ie thème va ne se 
trouve qu'en composition avec d’autres thèmes pronominaux., 
par exemple dans le zend ava «celui-ci» ($ 377). Peut-être 
aussi le thème réfléchi sva ($ 341)? n'est-il pas autre chose 
qu'une combinaison de sa et de va, avec suppression de l'a du 
premier thème, comme dans s-ya (pour s4-ya, $ 353 ). 


$ 945. Le suffixe vån. 


Le suffixe vån (forme faible van) a donné : 1° des adjectifs à 
signification de participe présent, usités seulement à la fin des 
composés; on les trouve surtout dans le dialecte védique. 
Exemples : suta-på-vån « buvant le sóma», våģa-dá-vån « donnant 


f 


la nourriture»; 2° des noms d'agent comme #k-vån «qui cé- 
lèbre les louanges», yag-vân «sacrificateur»; 3° des appellatifs 
comme rúh-våân «arbre» (littéralement «celui qui grandit»), 


däk-vên «éléphant» (littéralement «puissant, fort »). 


! Gomparez le sanscrit dvan «résonner». Sur la permutation de s et r, voyez $ 20. 
? Par sa forme, vat est un nominatif-accusatif neutre ($155). 
* Fn ancien perse, huva «ii» (par euphonie pour hra), 
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Le zend nous présente pour cette classe un mot remarquable, 
Jo»)aé sar-van «temps »; la racine est, à ce que je crois, la même 
que celle du sanscrit Lar-i-mân, qui désigne le temps comme 
«celui qui emporte, détruit » (S 795). Je rattacherais volontiers 
aussi à la racine har, hr le grec ypôvo-s!, que je divise de cette 
façon : xp-6vo-s. La suppression de la voyelle radicale n’a rien 
de rare : quant à ovo, l'on y peut voir le représentant du van 
sanscrit et zend; le v a été supprimé comme dans evr = sanscrit 
vant, et une voyelle a été ajoutée à la fin du suffixe, comme 
dans le latin lento (à côté de lent), qui répond au même suffixe 
sanscrit vant ($ 20). 


S g46. Le suffixe nu. 


Le suffixe sanserit nu ($ 849) forme des adjectifs et des subs- 
tantifs oxytonés. Exemples : grd-nú-s «désireux, avide», tras- 
nú-s «tremblant, craintif», dr$-nt-s «hardi, téméraire »?, bá- 
nú-s «soleil» (racine 64 xbriller»), dé-nú-s (féminin) «vache 
laitière » (racine dé «boire », avec le sens causatif ), sû-nu-s « fils » 
(littéralement «engendré » )- 

En zend, nous avons æydsg taf-nu-s «brûlant» ($ ho); 
os) ras-nu-s « droit, véritable »5: apige?» barës-nu-s « haut. 
grand», comme substantif «sommet» +; gañf-nu-s «bouche» 
(littéralement « parlant», $ 61 ). 

En lithuanien, la plupart des mots de cette classe ne s'expli- 
queraient pas sans le secours des langues congénères : drung- 
nù-s (à côté de drung-na-s) «tiède »; gad-nù-s « utile »; mac-nù-s 


! Comparez E. Burnouf, Études sur la langue et les textes zends, p. 197. De la 
même racine dérive très-probablement anssi le grec yelp «main» (littéralement «celle 
qui prend»). | 

* Avec n au lieu de n, à cause de 4 (S 17°). 

* Racine $») rag= sanscrit rag, ré, d'où rgú «droit». | 

* Racine bérèz ==sanserit vrh, védique brh +grandir». Voyez Burnouf, Études sur 
la langue et les textes zends, p. 194. 
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« puissant » (comparez maci-s « puissance », racine sanscrite marh, 
mah «grandir», latin mag-nus); $au-nü-s «bon, brave» (com- 
parez, en sanscrit, sdv-as «force», sú-ra «héros », de la racine 
Su! «croître»); sū-nù-s «fils» = sanscrit så-nú-s (& sů en- 
gendrer »). 

En grec, on peut rapprocher My-vú-s, que déjà ailleurs j'ai 
rattaché à la racine sanscrite dah (infinitif dag-dum) «brûler», 
à laquelle appartient aussi le latin hg-nu-m ($ 833). Aryvés est 
du féminin, comme le sanscrit dé-nt-s; ajoutons, en latin, ma- 
nu-s, Si Ce nom appartient à la racine sanscrite md ?. Le grec 
Sph-vv-s, malgré la différence d’accentuation, doit également 
être rangé dans cette classe. 


$ 947. Le suffixe sanscrit snu. 


Les grammairiens indiens posent un suffixe snu ( par euphonie 
šu) qui, je crois, est au fond identique avec nu. La sifflante me 
paraît être un élargissement de la racine, et, dans quelques 
cas, une adjonction à la voyelle de liaison ¿. Oa peut comparer 
le rapport qui existe entre bås «briller», dás « donner», mas 
«mesurer» et les racines plus simples, plus usitées et plus ré- 
pandues dans les idiomes congénères bå, då, må; ou bien encore 
le rapport de diks, dukś «allumer» avec dah «brûler». C’est 
ainsi que nous avons les adjectifs glá-s-nú-s «se fanant», gt-s- 
mis «victorieux», Bü-£-ni-s ou av-iś-nú-s «étant». En lithua- 
men, on trouve důs-nù-s « donnant» (dü-mi «je donne »). 


$ 948. Le sufixe mi. 


Mi est un affaiblissement du sufixe ma ($ 805). Il forme 
quelques appellatifs oxytonés, notamment bú-mi-s (féminin) 


Venant de gvi. 


© Nous avons rapporté à la même racine må le latin mú-n-us ($931, Remarque) 
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«la terre» (littéralement « celle qui est») !; dr-mi-s (masculin et 
féminin) «la vague»?; dal-mi-s (masculin) «la foudre &Indra » 
(racine dal + fendre »); ras-mi-s (masculin) «rayon de lumière, 
bride » 3. 

À cette classe de mots se rattache le féminin gothique hai-m(i)-s 
(thème hai-mi) «village», dont la racine ki, obscurcie en go- 
thique, correspond au sanscrit $i «être couché, dormir» (pour 
ki). Le pluriel hai-mós appartient à un thème haëméi. 


S 949. Le suffixe ka, en sanscrit, en latin, en grec et en lithuanien. 


Le suflixe & ka (a-ka, å-ka, i-ke, u-ka, ú-ka, $ 937) est 
identique, à ce que je crois, avec le thème interrogatif ka; 
comme suffixe, il a le sens démonstratif ou relatif. Même à l’état 
de mots indépendants, nous voyons que les représentants du 
thème ka, en latin et en persan moderne, ont à la fois le sens 
relatif et interrogatif. 

Il est rare qu’en sanscrii ka suive immédiatement la racine : 
parmi les mots formés de cette manière, le plus usité est sus- 
ka-s «sec». Le latin siccu-s est probablement pour sus-cu-s, avec 
assimilation de s et affaiblissement de Fu en ¿. Le ys initial de 
la racine sanscrite tient la place d’un & s5, comme le prouve le 
zend wspypey hus-ka «sec». Le x ch du slave coyxz suchü «sec» 
répond au $ de Ja racine sanscrite 6. La forme lithuanienne de 
cet adjectif est saús-a-s. 

| Comparez le latin hu-mu-s et voyez $ 797. 

? De la racine ar, r «aller», avec ú pour a (Bohilingk, Les sufixes unddi, IV, 
A5), ou bien de var, vr «couvrir», avec contraction de va en ú. 

3 Raë-mi-s, comme «rayon de lumière», est peut-être apparenté avec les racines 
aré, vué (pour ark, ruk, comme raś est pour rak) «briller», on avec las (même 
sens). Il n’existe point de racine ras. 

t La racine gothique a été frappée du gouna. Sur les mots congénères de haim 
“ village», voyez mon Glossaire sanscrit, au mot TT si. 


* Et non, comme d'habitude, celle d’un k. 
ê Voyez $ 995. 
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Avec a-ka, å-ka, izka, u-ka, on forme des adjectifs ainsi que 
des noms d'agent ou des appellatifs. L'accent est sur la racine. 
Exemples : ndrt-a-ka-s « danseur », féminin nart-a-ki« danseuse » }; 
ndy-a-ha-s «guide» (racine nf, avec le vriddhi); kán-a-ka « creu- 
sant», féminin Édn-a-k4; gálp-å-ka « bavard », féminin gélp-4-Ki; 
kdn-i-ka-s «fossoyeur»; mús-i-ka-s «souris» (racine mus, můs 
«voler, dérober»); kám-u-ka «lascif»; gât-u-ha «destructeur » 
(racine han «tuer», causatif gétäy). 

Le suflixe -ka forme des adjectifs paroxytonés; il s’adjoint 
seulement aux fréquentaüfs et à gâgar, gâgr «veiller», c'est-à- 
dire à des racines réduplicatives. Ces racines, comme il semble, 
ont besoin, à cause de leur construction plus pesante, d’être 
soutenues par une voyelle longue : nous avons, par exemple, 
vévad-ü-ka «bavard», gâgar-d-ka «vigilant». 

En latin, si lon fait abstraction du redoublement, on peut 
rapporter à la même formation cad-ü-cu-s et mand-ü-cu-s. Fidücia 
suppose un primitif fd-ü-cu-s ou fid-ü-c-s. De même que à-ka, 
ä-cù sont simplement des allongements de uka, ucõ, de même le 
latin -cô, dans am-t-cù, pud-t-cô, est peut-être un allongement 
du sanscrit i-ka. Au contraire, les adjectifs med-1-cô, vom-i-cù, 
les substantifs vom-1-ca, pert-1-ca (s’il vient de partio) ont con- 
servé la brève primitive ?. Les thèmes vert-1-c, vort-1-c, pend-1-c, 
append-1-c, péd-1-c (de pêdo) ont perdu la voyelle finale du sul- 
lixe. Au suffixe 4T& d-ka se rattache le latin 4-c, avec suppres- 
sion de la voyelle finale, dans les thèmes comme ed-d-e, vor-å-c , 
fall-ä-c, ten-å-c, retin-å-c, sequ-â-c, loqu-ä-c (comparez plus 
haut le sanscrit galp-d-ka «bavard»). De même, 6-c, dans 
cel-6-c, vel-6-c (pour vol-6-c), fer-6-c. 


©! Sur l'accentuation du féminin, voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3° éd. 
METES 

* Voyez Düntzer, Théorie de la formation des mots en latin, p. 37. 

` Siw d = d, voyez S$ 3 et h. 
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En grec, Qüà-a-xo-s! répond aussi exactement que possible 
aux formations sanserites comme ndrt-u-ka-s «danseur»: pa- 
reillement, Qév-a-x-s, pour Qev-ä-xo-s (comparez Qevd-xn). 
répond aux formations comme gálp-å-ka-s « bavard » en sanscrit, 
et comme loqu-4-c-s en latin. Le thème xNp-Ux, pour XN-Uxc 
(d’une racine oubliée en grec), s'accorde avec les thèmes sans- 
crits en d-ka et les thèmes latins en -cö. Le féminin yuv-aix, 
dans lequel je vois une métathèse pour yuvaxı ($ 119), ala 
même formation que le féminin nart-a-kť'2?; on s’attendrait, en 
sanscrit, à un mot gan-a-kt « celle qui enfante», comme féminin 
du mot gän-a-ka-s qui existe effectivement avec le sens de 
e père». 

C'est le lithuanien, parmi les langues de l'Europe, qui re- 
produit le plus fidèlement les formations sanscrites telles que 
Kän-i-ka-s «fossoyeur» : nous voulons parler des noms d'agent 
somme deg-i-ka-s «incendiaire» (degù = sanscrit déh-d-mi « je 
brûle »), leid-i-ka-s « batelier » (léid-mi «je lotte le bois »), kul-i- 


y 


ka-s «batteur en grange » (kuliù «je bats le blé», infinitif kulti). 


$ 950. Les suflixes germaniques inga, unga. 


Je regarde comme n’ayant pas fait primitivement partie du 
suffixe le n des noms allemands en ing, ung (thème inga, unga), 
noms qui ont leurs analogues dans tous les idiomes germaniques, 
excepté en gothique. C’est ainsi qu'en zend une nasale est venue 
s'insérer dans les formations comme mananha = sanscrit ménasd. 
Si la supposition précédente est fondée, nous pouvons rappro- 
cher le vieux haut-allemand kun-ing «rois 5 (thème kun-inga) 
des noms sanscrits tels que ndrt-a-ka-s «danseur» et des noms 
grecs tels que Qux-a-x0-s ($ 449). On pourrait aussi songer aux 


" D'une racine perdue. Le verbe Guädoow vient de Quäxx. 
* À la fois Lhème et nominatif singulier. 
* On trouve aussi kun-ig. 
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thèmes en i-ka, comme Æün-1-ka-s «fossoyeur»; mais alors il 
faudrait supposer que l'i existait, en qualité de voyelle de liai- 
son, dès avant la séparation des idiomes, ce qui me paraît 
moins vraisemblable. Probablement kun-in-g signifiait à l'origine 
«homme», puis il a désigné l’homme par excellence, le prince: 
cest ainsi que l'anglais queen «reine» répond au gothique 
qvein(i)-s, quén(i)-s «femme» = afg gáni-s «femme» (racine 
gan «mettre au monde); kun-in-g répond done par la racine 
comme par le suffixe au précité gán-a-ka-s «père». 

Le suffixe unga forme des noms féminins à signification abs- 
traite, comme heil-unga « guérison »!. Si lon admet que la na- 
sale est également ici une insertion d’un âge postérieur, on peui 
rapprocher ces noms des féminins sanscrits en a-k4, tels que 
kán-a-ká «celle qui creuse». Nous avons déjà vu que des adjec- 
tifs féminins peuvent devenir dés substantifs abstraits : ainsi en 
grec xdxn «vice, lâcheté» provient de l'adjectif xaxé-s, xax, et 
en latin, les formes comme factura, ruptura sont évidemment 
des féminins de participes futurs ?. En anglais, et déjà fréquem- 
ment en anglo-saxon, ung, comme suffixe formatif de substantifs 
abstraits, a été remplacé par #g. De plus, les formations adjec- 
lives en ing, en anglais moderne, ont complétement évincé 
l'ancien participe en end, au lieu que, dans le moyen anglais, 
on trouve encore end et ing à côté Pun de l’autre$. Grimm sup- 
pose que ing, comme suffixe participial, est une corruption de 
end; mais je ne puis partager cette opinion. Nous voyons bien 
un + se changer, par corruption, en e; mais il est plus difficile 
d'admettre qu'un e devienne i. 


Voyez Grimm, Grammaire allemande, t, IL, p. 360. 
2 Voyez $ 809. 

3 Grimm, Grammaire allemande, I, p. 1008. 

` Ibidem, JÌ, p. 356. 
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S 951. Le sufixe secondaire ka, en sanserit et dans les langues 
germaniques. 


Comme suflixe secondaire, ka (1-ka, u-ka) forme en sanserit 
des dérivés ayant avec le mot primitif des relations de diverses 
sortes. Ainsi médra-ka-s signifie «qui est du pays de Madra»; 
sindu-ka-s veut dire «descendant de Sindu»; bâla-ka-s « gar- 
con» a le même sens que bála; sitá «froid» fait stta-ka-s, qui 
signifie à la fois «temps froid, la saison froide» et «homme 
paresseux ». 

C'est la même formation que nous présentent, en gothique, 
les thèmes adjectifs starna-ha «pierreux», vaurda-ha «littéral», 
un-barna-ha «privé d'enfants», aina-han! «unique»; et avec g 
pour h? : méda-ga «irascible», auda-ga «bienheureux» (aud 
«trésor», thème auda) , un-hunsla-ga « qui ne fait point de sacri- 
fices» (hunsl-s «sacrifice», thème hunsla), handu-ga «agile, 
habile, avisé» (nominatif masculin handu-g{a)-s). Ce dernier 
exemple s'accorde bien avec le sanscrit sindu-ka-s que nous 
citons plus haut. D’après la même analogie, on devrait penser 
que grédu «faim», vulthu «magnificence» feront grédu-g'-s. 
vulthu-p"-s; mais ils font grêda-g-s «affamé», vuliha-g'-s «cé- 
ièbre». Peut-être est-ce parce que les thèmes adjectifs en a-ga 
(nominatif masculin a-gs) sont les plus nombreux; ou bien, il y 
a eu autrefois des thèmes substantifs grêda, vultha*, qui, après 
avoir donné naissance à ces adjectifs, se sont affaiblis en grédu. 


! Avec un » inorganique. Î.. mé.1e n se retrouve dans le thème substantif brôthra- 
han (par métathèse pour bréthar-han), dont le pluriel seul s'est conservé; nomi- 
natif : brôthra-han-s «frères». 

3 Voyez $$ 8o et g1, 2. 

3 Probablement de la racine gard’, grd «désirer», à laquelle appartient aussi le 
slave gladù «faim» (thème plado). Voyez Glossaire sanscrit, au mot grd. 

t Comparez $ 912. 


ne hp En Hess garr giy nT pre ie A ES Le dt se de ip E EEr EERE ETE AS 
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vulthu, à peu près comme Îes thèmes sanscrits pâda «pied », dánta 
«dent» sont devenus en gothique fötu, tunthu. 

Les substantifs gothiques en i allongent leur voyelle finale 
devant le suffixe ga, de sorte que li est changé en e: (=t, $ 70). 
On a, par exemple, anstei-ga «favorable », mahtei-ga « puissant », 
listei-ga «rusé», venant des thèmes féminins ansti «faveur», 
mahti «puissance», listi «ruse». Les thèmes féminins en ein 
(nominatif ei) donnent également naissance à des dérivés en 
ei-ga, comme gabei-pa «riche», venant de gabem «richesse» 
(nominatif gabei). De même, on a gavarthei-ga « pacifique », 
venant du thème neutre gavairthja «paix» (nominatif gavairtlu ). 
Comme plusieurs thèmes féminins en ein, à signification abs- 
traite, dérivent de thèmes adjectifs en a ($ 896), il se peut qu'un 
substantif abstrait sinein « vieillesse » ait été formé de sina « vieux » 
(nominatif sin(a)-s) : cest ce substantif sinen qui aura alors 
donné sinei-ga (littéralement «ayant la vieillesse »). Je suppose 
aussi pour thiudei-ga «bon » un thème féminin thudein «bonté», 
venant de thiuda (neutre) «chose bonne , bien » (nominatif thiuth). 
L'adjectif lais-ei-ga «instructif» est d’origine verbale (lais-ja 
«Jinstruis», prétérit luis-ei-da). Il se peut également que Pad- 
jectif andanêm-ei-ga «accueillant» soit sorti d’un verbe faible 
anda-nêmja, et non du thème précité andanêma « accueil » !. 

En haut-allemand moderne, dans les mots comme stermg 
«étoilé», günstig «favorable», krāfug «fort», mächtig «puis- 
sant», le a d'autant plus l'air de faire partie effective du suffixe, 
qu’il y reste à demeure fixe, quelle que soit la voyelle finale du 
thème. Ainsi steinig «pierreux» correspond au gothique staina- 
‘ha, muthig «courageux» à môda-ga. Au contraire, dans mächtip 
«puissant», li a sa place légitime, la forme gothique étant 


mahter-pa. 


! Voyez $ ge. 
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$ 992. S inséré devant le suflixe secondaire a z, 


On pourrait être tenté de faire dériver du génitif singulier 
les adjectifs gothiques en ¿ska (allemand moderne isch) : ainsi 
gudish{a)-s « divin » se rattacherait à gudis «de Dieu », barmsk(a)-s 
«enfantin» à barnis «de l'enfant » !. Mais comme nous trouvons 
en lithuanien, en lette, en borussien et en slave des adjectifs 
analogues au gothique gudisk(a)-s, il vaut mieux expliquer la 
sifflante par une insertion euphonique; cette insertion est d'au- 
tant plus vraisemblable que les idiomes en question affectionnent 
le groupe sk. Autrement, il faudrait admettre pour Îes langues 
germaniques et slaves un suffixe ska, ska, cko sko, dont il ny à 
aucune trace en sanscrit et en zend. Comme exemples nous 
citerons en lithuanien : déw’-i-$ka-s «divin», venant de dêwa-s; 
wÿr’1-$ka-s «viril», venant de wÿra-s; létuw’-i-ska-s «lithua- 
nien», venant de ltuwå «Lithuanie»; dang’-$ka-s «céleste», 
venant de dangü-s. En borussien : deiw’-i-ska-s «divin», de 
deiw(a)-s; taw’-1-ska-s « paternel, de taw(a)-s; arw'-1-sha-s « vé- 
ridique », de arwi-s «vrai »?. En ancien slave : #ennckz $en-t-shù 
«féminin» (thème masculin-neutre fen-i-sko), de mena sena 
«femme»; mopack3 mor-i-skù « marinus», de mope more (thème 
morjo, $ 258) «mer»; anpecxz mir-i-skü «mondain», de ang 
mir (thème miro) «monde ». 

Très-probablement le © des diminutifs grecs en +-0x0, 4-ox1 
(œaud-t-oo-s, mœud-l-oun, oleĝav-i-oxo-s) est également une 
prosthèse euphonique. Je rappellerai à ce sujet le s qui, en 
sanscrit, est inséré entre plusieurs racines commençant par un k 


' Tl est vrai que le génitif n'est pas toujours parfaitement d'accord avec l’adjectit 
en question. On a, par exemple, funisk(a}-s “ardent à côté du génitif irrégulier 
funins. 

? Voyez Nesselmann, La langue des Borussiens, p. 77- 
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et certaines prépositions !; nous avons, par exemple, pariskar, 
pariskr «orner», littéralement « faire autour ». Rapprochez aussi, 


en latin, le s dans abscondo, abspello, abstineo, ostendo (pour 
obstendo ). 


$ 953. De ři qui précède le suflixe secondaire ka. 


Dans les mots latins tels que belh-cu-s, cœli-cu-s, domini-cu-s, 
uni-cu-8, auli-cu-s, je regarde li comme un affaiblissement de 
la voyelle finale du thème primitif; nous avons vu le même affai- 
blissement devant les suffixes tåt, tát (S$ 829), tâdin (S 830), et 
dans ies composés comme cæli-cola ($ 965). Je rapproche, par 
conséquent, les mots précités des mots sanscrits comme mddra- 
ka-s, bâla-ka-s, sindu-ka-s ($ 951), et des adjectifs gothiques 
comme staina-h(a)-s, môda-g(a)-s, handu-g{a)-s. Dans civi-cu-s , 
classi-cu-s, hosti-cu-s, li appartient au thème primitif. Au con- 
traire, dans urbi-cu-s, patri-cu-s, pedi-ca, Yi est venu, pendant 
la période latine, s'ajouter à la consonne finale du thème, pour 
faciliter l’'adjonction du suflixe?. Je ne crois donc pas qu'il faille 
identifier cet : avec celui des dérivés sanserits tels que hdimant- 
i-kd-s «hivernal, froid», venant de hémanté «hiver»: dürm’-i- 
ká-s «vertueux, dévoué au devoir», venant de därma « devoir, 
droit»; ák -i-ká-8 « joueur de dés», venant de akśd «dé». 

Mais en grec, nous avons des mots qui répondent, pour 
l'accentuation comme pour la voyelle de liaison, à ces for- 
mations sanscrites. Je citerai, par exemple, WOEL -i-X0-S, 
AdQ Ab, AUTEA e-xb-s, Gp -1-n0-s, do -1-x6-s, pntop-i- 
xö-s, ðaipov-i-xó-s, éponar-1-n6-s Yeport-1-x6-s. Aux formes 
sanserites qui s ’adjoignent immédiatement le suffixe, comme le 


‘Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, 3° édition, $ 111, remarque ». 
* Cest le même i que nous avons au datif-ablatif pluriel pedi-bus (= sanscrit pad- 
lyäs) et dans les composés comme pedi-sequus. 
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précité sindu-ka-s, répond, si Pon fait abstraction de l'accent. 


le grec aolu-x0-s !. 


$ 954. Le suffixe tu formant des noms abstraits, en gothique. — 
Le suffixe sanscrit atu. 


Nous avons déjà traité du suffixe tu en étudiant l'infinitif 
sanscrit et les formes correspondantes des autres idiomes?. Il 
nous reste donc peu de chose à ajouter sur ce sujet. 

En gothique, les noms abstraits formés avec le suffixe tu ont 
changé le féminin en masculin 5 et substitué un d ou un th à la 
ténue primitive, à moins que celle-ci ne soit précédée d'un s ou 
d'un h+. Le suffixe se joint immédiatement à une racine ver- 
bale, ou à un thème de verbe faible finissant en 6, ou à un 
thème adjectif finissant par a; cet a s'allonge alors en ô ($ 69,1}. 
Comme exemples, on peut citer : vahs-tu-s « croissance », kus-tu-s 
«épreuve», lus-tu-s «plaisir» 5, thuh-tu-s «illusion n, vraté-du-s 
«voyage», auhj6-du-s «bruit», manniskô-du-s «humanité» °, 
gabaurj6-du-s «plaisir, joie» 7. Dau-thu-s «mort» (littéralement 
«action de mourir») a la même origine que le grec Sévaros: 
en sanscrit, la racine est han (pour dan) «tuër» (comparez ni- 
daná «la mort»); en gothique, le n s'est vocalisé en u°. 

Le sanscrit nous présente un suffixe a-fu, dont le é est, à ce 
que je crois, le substitut d’un i; un certain nombre de noms 


! Sur les formations grecques en zi-xó-s, venant de thèmes abstraits en z:, voyez 
ci-dessus, p. 117, nole 3. 

? Voyez $$ 849, 851, 860 et suiv., 863 et suiv., 866 et suiv. 

3 On a vu que le latin a opéré le même changement de genre ($ 863). 

# Voyez S 91, 1. 

* Probablement de lus (= grec Av, sanscrit lú), de sorte que le sens propre 
serait «délivrance, abandon». 

-6 De manniska «humain» (nominatif mannisk”-s). 
7 Comparez gabaurja-ba (adverbe) «volontiers, librement». 
Comparez $ 432. 
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abstraits masculins sont formés à l’aide de ce suffixe. Tels sont : 
ram-a-bi-s «vomitus», vêp-a-tü-s «tremblement», nand-a-tú-s 
«joie», $vay-a-bt-s « gonflement » (racine svi « grossir»). 


5 955. Le suffixe tu formant des noms d'agent et des appellatifs, 
en sanscrit, en gothique et en grec. — Le suffixe secondaire étu , en latin. 


Le suffixe tu forme aussi en sanscrit des noms d'agent et des 
appellatifs. L'accent repose tantôt sur la racine, tantôt sur le 
suffixe. Exemples : pdn-tu-s «voyageur» (gam «aller »), tän-tu-s 
«fil» (tan «étendre »), bâ-ti-s «soleil » (bå «briller»), yå-tú-s 
«voyageur » (yé caller»), gan-té-s «animal» (comme «engen- 
drant» ou «engendré »). On a de même en gothique : hlif-tu-s 
«voleur» (hlifan «voler», comparez xAé7-Tw), skit-du-s «bou- 
cher » (littéralement «qui couvre » 1). En grec, nous avons péorr- 
tv-s (si la forme, citée par Hésychius, est sûre) et pap-Tu-s, 
que Pott rattache avec raison, selon moi, à la racine sanscrite 
smar, smr «se souvenir» ?. 

Le latin possède des noms abstraits en åtus, qui viennent de 
thèmes nominaux, et dont on pourrait rapprocher, en ce qui 
concerne l'insertion d’un å, le masculin védique gív-á-tu-s « vie »3: 
tels sont : princip-d-tu-s, consul-d-tu-s, patron'-&-tu-s, triumvir’-å- 
tu-8, lribun'-G-tu-s, sen-4-tu-s. Mais, en réalité, ces noms sont 
simplement copiés sur les substantifs abstraits en dtus, dérivés 
de verbes de la première conjugaison t. Nous voyons que, de 
même, sen-d-tor est fait à limitation des noms d'agent comme 


! Comparez skal-ja «tegula» et la racine sanserite ĉad ($ 14) «couvrir». Le ! pro- 
vient par conséquent d’un d ($ 17*). 

? À la même racine appartiennent le latin memor et le vieux haut-allemand mérin 
"j'annonce», Voyez Glossaire sanscrit, au mot smar, smr. 

3 Voyez $ 862 , Remarque. 

` Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1" éd. IE, p. 554. 


320 FORMATION DES MOTS. 


am-&-tor, el que jan -1-tor ', ol-i-tor ? sont copiés sur mon-i-tor. 
Des faits analogues peuvent s’observer en grec. Ainsi éxpo-r1p 
est formé de dxpo, et comme 7-5 et rn-p sont primitivement 
identiques, on a obtenu de même les nombreux dénominatifs en 
rn-s, tels que dnpó-tn-s, innó-tn-s, wohi-th-s, nwun-t-s, 
Zubapi-tn-s, Ilioč-tn-s, Aiyiwi-rn-s. Je crois devoir rapporter à 
la même origine les patronymiques en :-ôn-s ou ôn-s, comme 
Kexpor-i-dn-s, Meuvor-é-ôn-s, Kpor-i-dn-s, Ïrrord-Sy-<, Boped- 
ôn-s; dans les noms de cette sorte, je suppose qu'il y a eu subs- 
titution de la moyenne à la ténue, comme dans le latin tim-i- 
du-s ($ 819). On peut s'étonner de voir qu’un suffixe servant à 
marquer les noms d'agent ait aussi formé des patronymiques: 
mais le même fait a lieu pour le suffixe «av, ov (comparez les 
patronymiques en t-wv, 1-0v) * et pour le suffixe féminin «9, 


$ 956. Le suffixe secondaire éya. 


Il nous reste encore à examiner quelques suffixes qui sont 
seulement usités comme suffixes secondaires. 

Le sanscrit éya (féminin éy&) est employé pour les mêmes 
usages que ya ($ 899). Je crois que éya est primitivement iden- 
tique avec ya, dont il me paraît simplement un élargissement 
phonétique. L'accent repose soit sur la syllabe finale du suffixe, 
soit sur la syllabe initiale du mot dérivé. Exemples : åtr’-êyá-s 
«descendant d'Atrir, dés-éyd-s «filssd'un esclave» (de dés 
«esclave »), gdir-éyé-m «résine des montagnes» (de giri « mon- 
tagne»), vrdih'-éyä-m « champ de riz» (de vrihi «riz »), mål’ -êyá-s 

! De janua, avec suppression des deux voyelles finales. 

? Pour oler-i-tor, à peu près comme opifex pour oper-i-fex. 

3 Voyez $ 924. Je ne regarde pas l'? comme ayant primitivement fait partie du 
suffixe. 

* On a vu ($$ 918 et 919) que «à correspond an sanscrit £ (féminin de a), qui 
forme à la fois des noms d'agent ou des appellatifs comme nadt’ «fleuve» (Hittérale- 
ment equi résonne») et des patronymiques comme dimi ela fille de Bhima”. 
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«fait d'argile» (de makt « terre»), pâurus’-êya-s «concernant les 
hommes, consistant en hommes» (de púruśa «homme »), &k- 
ĉya-s «anguinus» (de dhi «anguis»), gråtw-êya-m «collier » (de 
grwå «cou »). 

En grec, l'accent est reculé le plus loin possible, comme cela 
a lieu en sanscrit dans les trois derniers exemples que nous 
venons de citer. Nous avons, par exemple, Aeóvt-er0o-s, Acévr- 
co-s, aly-e10-s, Tpdy -e10-s, o10fp-&10-s, dpybp-e10-s. En latin, 
il faut rapporter à cette formation les mots comme pre-eu-s, 
ciner-eu-8, flor-eu-s, ær-eu-s, argent-eu-s, aur-eu-s, ign -eu-s |. 
On voit que dans ces mots, comme dans les formations grecques 
en eo-s, la diphthongue sanscrite 4 (= ai) a perdu son second 
élément ?. Au contraire, dans pleb-êju-s et dans quelques noms 
propres comme Pomp'-êju-s, Petr’ -êju-s, Luec’-êju-s, ie suffixe 
sanscrit éya s’est conservé aussi fidèlement que possible °. 


$ 997. Les suffixes secondaires vant, mant, et vin, min. 


Les suffixes secondaires vant, mant (aux cas faibles vat, mat) 
servent à former des adjectifs possessifs, comme dsva-vant « riche 
en chevaux» (de d$va «cheval »}, vird-vant «riche en héros» (de 
virá « héros»), mardt-vant «qui possède les Maruts» (surnom 
d'Indra), agni-vänt «qui possède le feu, qui se tient auprès du 
feu» (de agni « feu »). Peut-être vant, mant sont-ils de simples 
élargissements des suffixes primaires rån , van, mân, man ($ 803). 
Au contraire, vin et min paraissent dus à un affaiblissement des 
mêmes suffixes; exemples : téfas-vin «pourvu d'éclat», médä-vin 
e intelligent », svå-min «maître, possesseur » (littéralement 
«pourvu du sien»). Il est très-probable que vant était origi- 


Voyez Pott, Recherches étymologiques, 1" édition, I, p. 50a et suiv. 

* L'a est reslé sous forme de e, ë. 

* Voyez Düntzer, Théorie de la formation des mots en latin, p. 33. 

* De sva eson», avec allongement de l'a. Les grammairiens de l'Inde rapportent 
l'é au suffixe. | 


iv. 25 
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nairement identique avec mant, ainsi que van avec man : on à 
vu ($ 20) que le v et le m permutent souvent entre eux. 

De vant nous avons déjà rapproché le latin lent, devenu par 
élargissement lentö +. 

En grec, vant est représenté par svt (pour Fevr). Exemples : 
doÂd-evT, dumed6-euT, ÚAN-EVT, TOALN EVT, @UP-0-ENT, PENT- 
b-evr, danpu-b-ent, unti-ó-evT. L'o des formes grecques comme 
œup-6-evr, pnti-ó-evrt est une voyelle de liaison ou un élargis- 
sement du thème : cet o a probablement eu pour point de départ 

es thèmes finissant par une consonne, la combinaison immé- 
diate avec l’ancien digamma du suffixe étant trop imcommode?. 
Le F s’est conservé dans une forme unique en son genre, l'ac- 
cusatif féminin o7ov6Fecca, sur une inscription de Corcyre*. 

Les formations sanserites en vant, mant, ainsi que leurs fémi- 
nins en vati, mati, ont généralement l'accent sur la même syllabe 
où il repose dans le mot primitif. De son côté, le grec, dans 
cette classe de mots, suit l’analogie du sanserit, en ce qu'il wat- 
tribue jamais l'accent au suffixe, mais le recule Île plus qu'il lui 
est possibles. 


$ 958. Le suffixe secondaire tana. 


Le suffixe 48 tana, féminin at tani, forme des adjectifs dé- 
rivant d’adverbes de temps. L'accent repose soit sur la première 
syllabe du suffixe, soit sur la syllabe précédente. Exemples : 
hyas-tina-s où hyds-tana-s «hesternus» (de hyas «hier»), svas- 
tdna-s ou $vds-tana-s «crastinus» (de sous « demain»), séyan- 


1 Voyez $ 20, et comparez mon mémoire intitulé De l'influence des pronoms sur 
la formation des mots, p. 7. 

2 Comparez, à cet égard, to des formes duelles comme woð-o-iv, æoai-o-1v = 
sanscrit pad-bydm, péti-bydm ($ 221). 

3 Journal de Kuhn, I, p. 119. 

$ Pour plus de détails, voir mon Système comparatif d'accentuation , $ 133. 

5 Sur les formes féminines comme dcAdeoca, voyez $ 119. 


Tga 


sé ie midi 
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ldna-s où séydn-tana-s «vespertinus » (de såyam «vespere», litté- 
ralement « vesperem »), sand-täna-s où san&-tana-s « sempiternus » 
(de sand x toujours »). 

En latin, le suffixe correspondant tinë se trouve dans cras- 
tinu-s , diu-tinu-s (comparez dhvä-tana-s «diurne», de divå x pen- 
dant le jour»), pris-tinu-s. Avec allongement, nous avons find, 
dans vesper-tinu-s, matu-tinu-s !. Les formes comme hesternus. 
sempuernus, æternus ont inséré devant le » un r inorganique, à 
moins qu’elles ne se rattachent à des thèmes hester, sempiter, æter 
lœviter)?, auxquels serait venu se joindre le suffixe dérivatif nö. 
La première explication tire de la vraisemblance des formes 
hodiernus, nocturnus, et de quelques autres semblables, qui pro- 
bablement ont d’abord pris le suffixe nö, et qui ensuite ont in- 
séré un r devant le n (comparez alburnus, venant de albu-s: 
lucerna, de luceo). 


$ Q5a. Origine du suflixe tana. — Le suffixe secondaire tya. 
999 y 


Le suffixe tana provient, à ce que je crois, des deux thèmes 
pronominaux {a et na. Nous avons en borussien un pronom 
tan’-s (pour tana-s) «il», féminin tennà ( pour ta-nå) selle», qui 
renferme les mêmes éléments. 

Nous passons au suffixe & tya, qui est probablement iden- 
tique avec le thème démonstratif tya ($ 353), lequel se compose 
également de deux thèmes pronominaux, ta et ya. Le suffixe tya 
forme des adjectifs. paroxytons dérivant d'indéclinables ; exemples: 
thd-tya-s « qui est ici» (venant de thá «ici r), tatrd-tya-s «qui esi 
-bas» (venant de tátra elà»). Cest ainsi qu'en latin on à 
propi-ttu-s, venant de prope. En gothique. nous avons le thème 


' Mättüténus suppose un primitif matt, ablatif adverbial comme noctti. Peut-être ce 
mali est-il apparenté avec le sanscrit Bdtt «soleil» (racine bd -briller»), Le D se 
serail changé en la nasale de même organe, comme probablement aussi dans mane. 

? Comparez $ 293. 
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framathja (nominatif masculin framathers «alienus, externus»), 
qui vient de la prépesition fram «de», soit que frama ait été la 
forme primitive de la préposition, soit que Pa du dérivé soit une 
voyelle de liaison. Le gothique nous présente aussi le thème 
ni-thja (nominatif nithji-s «cousin», littéralement « proche»), 
que je fais venir de la même préposition nč «sous», qui a donné 
en sanscrit ni-katá-s « propinquus», ni-tya-s «sempiternus ». 

Je rapporte encore en sanscrit à cette classe de mots : «md- 
lya-s «conseiller», littéralement «conjunctus», venant de la 
préposition amô «avec»; et dpa-tya-m «descendant, enfant», 
de la préposition dpa «de» !. 


$ 960. Le suffixe secondaire sya. — Les mots latins en érius. 


Nous ayons aussi un suffixe secondaire sya (par euphome 
sya), qui n’est autre que le thème démonstratif sya, féminin syå 
($ 353 et suiv.}?. Ce suflixe ne s’est conservé que dans un 
petit nombre de mots, tels que manu-éyä-s «homme» (venant 
de manú «le dieu Manu») et dénu-syà «une vache attachée » 
(venant de dênú «vache ») °. l 

` En supposant que les mots de cette sorte aient été plus nom- 
breux à l’origine, on pourrait rapprocher de sya le suffixe latin 
riô. Ge suffixe, en latin, est toujours précédé d’un 4; quant au 
changement de s en r, il en a été souvent question. Exemples : 
tabell'-ä-riu-s, palm’-ä-riu-s, arbor-â-riu-s, ær-à-riu-s, tion -à- 
riu-s, actu-d-riu-s, contr’-à-riu-s, advers’-â-riu-s, prim-à-rius, 


secund’-â-riu-s. Si, au contraire, le r de ces formes est primitif, 


t Dans ce dernier exemple, l’accentuation est différente. Voyez Näighantuka, 11, 
2 , et Benfey, Glossaire du Sâma-véda. 

2 Dans le sanscrit classique, le pronom sya n'est usité qu'au nominatif singulier. 
Nous avons vu ($ 194) que très-probablement la désinence génitive sya provient de 
ce thème. 

3 Les grammairiens indiens expliquent ces deux mots par le suffixe ya, avec in- 
sertion d’un ś. 





cl 
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on pourra voir dans 7ö l'élargissement du suffixe ri (= sanserit 
fr ri, $ 941). Il existe effectivement, à côté de palm’-d-riu-s, une 
forme palm’-á-ri-s. Dans Pune et Pautre hypothèse, il faut sé- 
parer På du suffixe proprement dit : cet å doit s'expliquer comme 
celui de princip-d-tu-s, sen-d-tu-s, sen-å-tor ($ 995). 


$ 961. Le suffixe gothique arja. 


Entre le suffixe gothique arja et le suffixe latin -rið il n’existe 
point de parenté, quelle que soit l'explication qu’on adopte pour 
ce dernier ($ 960). Comme le gothique ne change points en r, 
il nous faut regarder le r de arja comme primitif. Ce suflixe 
forme des noms d’agent, ainsi que des dérivés désignant la 
personne qui s'occupe de l’objet marqué par le mot fondamental. 
Comme exemples, nous citerons : lus-arja «maître» (lais-ja 
«j'enscigne»), sdk-arja «investigateur » (sôk-ja «je cherche »), 
huth-arja «chanteur» (huthô «je chante »), bôk-arja «scribe» 
(bóka «lettre», thème béké, pluriel bókôs « écrits»), mét-arja 
«péager» (móta «péage, douane»), vull-arja «foulon» (vulla 
«laine »). Les nominatifs sont : lais-areis , s6k-areis, etc. (S 135). 
Comme exemple de nom neutre, nous avons vang -arja, nomi- 
natif vang-ari «oreiller» (vieux haut-allemand wanga «la joue»). 

Cest peut-être un hasard que dans les textes gothiques qui 
nous sont parvenus il n’y ait pas un seul nom d'agent en arja 
venant de la racine d’un verbe fort; dans les autres dialectes 
germaniques, il ne manque pas de noms de cette sorte. Je citerai 
en vieux haut-allemand les noms suivants, dont je mets ici le 
nominatif : sertb-eri «scriba», bët-eri «adorator», halt-dri «ser- 
valor », hélf-âre « adjutor », aba-nëm-âri « susceptor » , sez-ari « con- 
ditor», éroum-sceid-ari « interpres somnii ». Les mots qui suivent 
sont d'origine nominale : gart-ert «hortulanus », hunt’-eri « cen- 
lurio», muniz-eri «monetarius », havan’-ari «figulus», satal”-ari 
<ephippiarius », wagin’-ari « rhedarius » , vranhénévurt-ari « Fran- 
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cofurtensis » !. En haut-allemand moderne, cette classe de mots 
est très-nombreuse. Nous avons des noms d'agent comme geber 
«donateur », seker « voyant», denker « penseur » , binder « relieur ». 
springer « sauteur », läufer « coureur », tranker « buveur », schneider 
«tailleur», streiter «combatiant», bäcker «boulanger», weber 
«tisserand », forscher « investigateur », sucher « chercheur », dreher 
« tourneur », brauer « brasseur »; des dénominatifs comme gärtner 
«jardinier », schreiner « menuisier », töpfer « potier», ztegler « tui- 
licr», wagner « carrossier», Frankfurter « Francfortois », Mainzer 
« Mayençais», Berliner « Berlinois ». L'anglais fait : gwer « dona- 
teur», singer « chanteur », killer « meurtrier » , bringer « porteur», 
seller «acheteur ». brewer «brasseur », glover « gantier », gardener 
«jardinier», wagponer « voiturier ». 

Peut-être le gothique arja est-il à la fois un élargissement et 
une mutilation du suffixe sanserit tár, tr ($ 810); la dentale 
initiale serait tombée ? et le suflixe ja serait venu se surajouter, 
comme nous avons vu plus haut ja s’adjoindre au suffixe sans- 
crit us (forme forte vdis), dans bér-us-j6s «parents», littérale- 
ment « ayant mis au monde »$. La suppression du t dans lais-arja 
« maître » (pour laistarja) serait à peu près pareille à celle qu 
a eu lieu dans les mots français frère (= frater), père (= pater), 
mére (= mater), et dans le suffixe eur (= tor), qui forme des noms 
d'agent comme sauveur (= salvator), porteur, vendeur (= venditor). 
Une fois que la forme arja, ainsi que les formes qui y corres- 
pondent dans les divers dialectes germaniques furent sorties de 
tår, elles ont très-bien’pu s'adapter à des racines et à des thèmes 
nominaux qui n'avaient jamais possédé le suffixe complet, c’est-à- 
dire le suffixe commencant par une dentale. Il n’y a jamais eu 


' Sur la voyelle qui précède le r, comme en général sur celle classe de mots, voyez 
Grimm, Grammaire allemande, Jl, p. 125 et suiv. 
? T,thou d(S 91,2). 


7 Voyez $ 9$88, ol, sur des élargissemeuts analogues en lithuanien, $ 787- 
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de mot geb-ter ou geb-der, ce qui n'empêche point qu'on a peb-er 
«donateur » !. 


MOTS COMPOSÉS. 
DES COMPOSÉS EN GÉNÉRAL. 
$ 962. Verbes unis avec une préposition. 


: Dans toutes les langues indo-européennes, les verbes ne sont 
guère unis qu'avec des prépositions. En sanserit, beaucoup de 
ces prépositions ont cessé d’être employées hors de composition ; 
mais on les trouve encore à l’état indépendant dans les Védas. 

Voici quelques exemples de verbes composés. La forme que 
nous citons est la troisième personne du singulier; laccent est 
toujours sur le préfixe : ddi-gaééati « adit», antár-gaćfati «interit», 
dpa-kramati «abit», abt-gaé£ati «accedit», dva-skandati « descen- 
dit», párå-vartaté «redit», pári-gaččati «circumit», prá-dravati 
«aufugit», práti-kramati «retrogreditur», práti-básaté « respon- 
det», práti-padyaté «advenit», ni$-kramati «egreditur», sdü- 
gaččati (par euphonie pour sém-gaé£ati) «convenit». 

Sont formés de même en grec : åroaiver, duQiGaives, GEpi- 
Éaiver, spobalves, sposbalver ?, ouuGaivez. En latin : adit, interit, 
abit, ambit, obit, procedit, congreditur. 

En vieux haut-allemand : umbi-cát, umbe-pât «circumit», 
untar-gåt «interit ». En gothique : at-gangith « accedit », af-gangith 
«abit», bi-quimith «incidit» (qvimith «venit»), bi-gairdith « cir- 
cumnectit», fra-létith «deserit». 

En lithuanien : ¿s-eiti «exit» (15 = Fg ms), par-eiti sredit», 

! Gependant, il n’est pas impossible qu'il y eût en gothique un thème gif-tarja, 
dont le f, provenant d'un ancien b, devait redevenir b après la perte du 4; c'est ainsi 
qu'au prétérit du verbe giban nous avons le pluriel gébum à côté du singulier gaf, 
raf-t. On aurait donc obtenu une forme gibarja, à laquelle correspondrait l'allemand 


moderne geber. 
” Tpds pour wporti == sanscrit práti {$ 1005). 
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par-nesa «reportat», pra-nêsa «profert», prés-larauja « contra- 
dicit», su-mai$o «commiscet ». En ancien slave! : o5p3aTu ob- 
résati « wepitéuvew, circumcidere », H3HA& i8-iduñ «exibo », npo- 
aura pro-liti « profundere », npuuaa pri-idui « adventam », npunma 
pri-imuñ « accipio », npusene pri-vede « adduxit » , npunecru pri-nesti 
«afferre», ngncroynuru pri-stup-1-li «accedere», NpMLMEATH pri- 
Siv-a-ti «assuere », CSOHCTATUCA sù-ristati-sah « concurrere». 


$ 963. Préposition séparée du verbe, en sanscrit védique, en zend 
et en allemand. 


Dans le dialecte védique, on trouve souvent les prépositions 
séparées par un ou plusieurs mots du verbe auquel elles appar- 
tiennent; mais en ce qui concerne le sens, l'union entre la 
préposition et le verbe n’en reste pas moins intime. Dans cette 
phrase : sám agnim indaté náraħ «ignem accendunt viri»?, sám 
ma aucune signification par lui-même, il doit être joint à la 
racine tnd,, avec laquelle il veut dire «allumer», signification que 
possède aussi ind sans la préposition. En zend, le préfixe peut 
également être séparé du verbe, comme on ľa vu ($ 520) dans 
cette phrase : fraca kërëntën, littéralement «proque scindebant ». 

De son côté, l’allemand a dissous beaucoup d'anciens com- 
posés, de sorte que la préposition autrefois préfixée est placée 
soit immédiatement après le verbe, soit plus loin encore à la 
suite de plusieurs mots qui l'en séparent. Mais cette dislocation 
n’a lieu que pour le verbe proprement dit : elle n'existe pas 
pour linfinitif, ni pour les participes, ni, en général, dans la 
formation des noms. On dit bien, par exemple, er geht aus «il 
sort», er geht von diesem gesichtspunkte aus «il part de ce point 
de vue»; mais il faut dire : ausgehen «sortir», ausgehend « ser- 
tant», ausgang «sortie». En outre, après le pronom relatif et la 


1 Voyez Dobrowsky, Institutiones , p. ho: et suiv. 
? Voyez Rosen, Rig-vede specimen, p. 20. 


père PURE UE MT LU ENT 
qe A RE ET 5) 
punis y : S 
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plupart des conjonctions, les prépositions restent préfixes; ainsi 
l'on dit : welcher ausgeht «lequel sort», wenn er ausgeht «s'il 
sort», dass er ausgehe «qu'il sorte ». La séparation est également 
interdite pour les prépositions dont la valeur n’est plus claire- 
ment sentie, ainsi que pour celles qui n’ont point à côté d'elles 
une préposition contraire, comme, par exemple, ein «dans» est 
le contraire de aus «hors», vor « devant» celui de nach x après », 
ct an «vers» celui de ab «de». Enfin, il y a toujours union 
quand la signification verbale a complétement pris le dessus sur 
la signification prépositionnelle, ou quand les deux sens se sont 
fondus ensemble d’une manière intime. On dit, par exemple, 
er begreift «il comprend», er beweist «il démontre», er vergeht 
«il passe», er verbleibt «il reste», er zerstört xil détruit», er 
zerspringt «il éclate», er umgeht «il élude», er umringt «il en- 
toure», er übersetzt «il traduit», er überspringt «il omet». Pour 
nous résumer, les seules prépositions qui, en allemand, aient 
la force nécessaire pour se séparer du verbe sont celles qui 
reçoivent l'accent et dont la signification est clairement com- 
prise. Au contraire, dans le sanscrit védique et en zend, on peut 
séparer même les prépositions dont le sens s’est complétement 
perdu dans celui du verbe. 


$ 964. Verbes composés avec une autre sorte de mot qu'une préposition. 


En sanscrit, les verbes unis à d’autres sortes de mots que des 
prépositions sont fort peu nombreux !; encore sont-ce principa- 
lement des gérondifs en ya et des participes passés en ta. On 
peut citer, par exemple, kundali-kria «annulus factus », ékt-búta 
«unus factus». Nous n’avons pas besoin, pour expliquer ces 
formes, de supposer des verbes composés kundali-karômi, ékt- 
bavåmi; il est plus probable que ce sont les participes kria et 


" Voyez Abrégé de la grammaire sanscrite, »° édition, $ 585. 
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büta qui, comme mots déjà tout formés, sont entrés en compo- 
sition avec kundala et éka. 

En grec, les verbes composés avec d’autres éléments que des 
prépositions dérivent généralement de noms composés : ainsi 
ToxoyAuDé«w vient de roxoy}ü@o-s !. 

Jl en est de même, en vieux haut-allemand, pour les verbes 
composés comme hanta-slagô «j'applaudis » (de hanta-slag « ap- 
plaudissement »), rét-slagô « consulo» (de rât-slag « consilium »). 
Nous avons de même en haut-allemand moderne : tch wetteifere 
«je rivalise » {de wett-eifer « émulation »), ich hofmestere «je fais 
le gouverneur» (de hof-meister «gouverneur »), ich brandschatze 
«je mets à contribution» (d’un ancien substantif brandschatz 
«contribution de guerre»)?. En gothique, veit-vôdja «je té- 
moigne» vient de veit-vôd'-s «témoin», et filu-vaurdja «je ba- 
varde» doit être rapporté ou bien au thème substantif flu- 
vaurdein «bavardage » (nominatif flu-vaurdei), ou, avec celui-ci, 
à un thème adjectif fluvaurda «bavard ». 

Au contraire, le latin forme des composés verbaux par la 
réunion immédiate du verbe avec un substantif, un adjectif ou 
un adverbe. Tels sont : signi-fico, ædi-fico, anim'-adverto, nun- 
cupo%, tah-pedo, magni-fico, æqui-paro, bene-dico, male-dico. 

En grec, le participe daxpuyéwr pourrait faire supposer un 
verbe perdu Sxxpuyéc. L'adverbe vouveyévres conduirait de même 
à un participe vouréywr, et celui-ci à un verbe vouvéyw. L'accu- 
satif vov, dans voursyévrws, rappelle l’aceusatif dans les composés 
sanscrits tels que arin-damd-s «qui dompte l'ennemi» ($ 914), 
et dans le zend drugëm-vané «tuant la drug» ($ 920). Quant à 
Jaxpuy cr, Buttmann explique aussi déxpu comme un accusatif ; 


1 Voyez Buttmann, Grammaire grecque développée, 3 121, 3. 
2 Voyez Grimm, Grammaire allemande, I, p. 583 et suiv. 

* Comparez oc-cupo et voyez $ 3. 

* Grammaire grecque développée, $ 121, remarque 1. 
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mais cela n’est point nécessaire, puisque déxpu peut aussi bien 
être le thème que l’accusatif ou le nominatif. Comparez les com- 
posés sanserits tels que madu-lih «abeille » (littéralement «ié- 
chant le miel»). 


$ 965. Gomposés comme ôstotdaipur, Guyôpaxos dpyémos. — 
De la voyelle finale du premier membre dans les composés latins. 


Buttmann admet qu'il existe en grec des composés dont Îe 
premier membre est un verbe : le plus souvent, ce verbe se ter- 
minerait par ©, mais le, comme voyelle de liaison, pourrait 
aussi être élidé. Tels seraient : serriðalpowv, éyepoiyopos, Tpebi- 
xpuas, dapacibporos, Quédrwp, wavodvepos, pétaoris, wen- 
zos!. Ii mest impossible d'accepter cette explication. Si toutefois 
les composés en question contenaient effectivement un verbe, il 
faudrait déterminer à quelle partie du verbe, à quel temps, à 
quel nombre et à quelle personne ces formes en ox ou en F 
appartiennent. Pour ma part, étant admise hypothèse que ce 
sont des verbes, j'y verrais des troisièmes personnes du singulier 
d’un ancien présent de l'indicatif; en effet, la troisième personne 
or ou zi appartenait dans le principe à tous les verbes ($ 456). 
Acioidatuwr signifierait alors proprement «il craint les dieux», 
et il se trouverait sur la même ligne que les composés français 
tels que tre-botte, tire-bouchon, porte-mouchettes, porte-manteau, 
porte-feuille, gratte-brosse. Mais jaime mieux, avec Pott?, voir 
dans la première partie de épuo/xfuv et des composés analogues 
un thème de substantif abstrait en c: (pour 7, § 842). Ges 
substantifs ont sans doute été plus nombreux à Porigine qu'ils 
ne le sont dans le grec tel qu'il nous est parvenu, ct il n'est pas 
nécessaire que tous les noms abstraits qu'on trouve dans les 


| Grammaire grecque développée, $ 120, remarque 6. 
* Recherches étymologiques, 1" édition, È, p- go. 
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composés de cette sorte se soient également conservés hors de 
composition +}. 

Il n’est pas nécessaire non plus que le mot abstrait renfermé 
dans le composé soit exactement semblable au mot employé à 
l'état simple. G. Curtius fait observer? que la première partie 
de ofnaf-yopos n’est pas daccord avec afäor-s, ni celle de 
æpodwo’-érapos avec æpédooi-s. Mais des formes comme düous, 
olñois ou oläois sont régulières, puisque la voyelle radicale de 
dideope , tolnps est longue. Il est donc possible que ces composés 
nous aient conservé la forme la plus ancienne. On pourrait 
encore supposer que la voyelle longue a été rétablie pour donner 
plus de relief au premier membre du composé; c'est ainsi que 
nous avons vu ailleurs les composés comme ávyīxovolos allonger 
la voyelle du dernier membre, ce qui n'empêche pas que dans 
évyxou-oos on ne reconnaisse le simple dxouatés*. Je rappelle 
aussi l'allongement que subit devant le suffixe zo” la voyelle ra- 
dicale de certains noms abstraits en o:, quand ils proviennent 
d’une racine terminée par une voyelle; on a, par exemple, alo- 
so-s à côté de émiolü-ou-s, Ado’ -10-s à côté de Aÿ-ou-s (en sans- 
crit lå «couper ») : cet 5 de Ado1os répond bien à celui de Aüat- 
novos, }üai-7000-s. 


Si Pon voit, conformément à notre explication, des noms 
abstraits en o: dans le premier membre des mots comme deit- 
daipav, éyespoiyopos, il faudra ranger ces mots parmi les com- 


t Devant une voyelle, ls est supprimé. H l'est même devant une consonne dans 
Pepéobios, Pepesoduns. Le substantif abstrait @ép-e-o1-s, dont il n'existe pas 
d'exemples, est formé comme yé»-e-o1-s, véu-e-o1-s ($ 847). 

2 De nominum græcorum formatione, p. 18. 

3 Cette voyelle s'abrége devant les désinences pesantes ($ 480) et devant la plu- 
part des suffixes formatifs. 

* Voyez S 911, Remarque. 

$ En sanscrit, ya ($ 899). 
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posés possessifs ! et admettre qu'il y a eu renversement des deux 
termes. [Í y a une transposition pareille dans certains composés 
védiques comme mandaydt-sdka-s « réjouissant ses amis », ksaydd- 
vira-s «gouvernant les hommes», tarád-dvéša-s «battant les 
ennemis» ?; dans ces mots, le premier membre, qui est un 
participe présent à forme faible, devrait se trouver à la fin, 
puisque {a personne exprimée par le participe présent devrait 
être sujette, dans la phrase, au changement des relations ca- 
suelles, tandis que le mot régi par le participe continue, si l’on 
ne consulte que le sens, à exprimer la relation accusative. De 
même, au lieu du grec Avoé-rovos «qui soulage la peine», lit- 
téralement «[ayant| le soulagement de la peine», on devrait 
dire æovo-Auors, puisque la relation où est placé le mot æévos 
n’est soumise à aucun changement. 

Il y a également transposition dans les composés tels que 
Quyóuayos, Quyémolis, Amourwp, emôvaus, Aeëmôyauos, QuXé- 
Gorpus, PrXéyauos. Gomme Vadjectif qui forme le premier mem- 
bre a presque toujours le sens d’un participe présent, on peut 
rapprocher ces composés du précité fardd-dvésa-s «superans 
inimicos». Le suffixe formatif de Quyo-, ro- est le même que 
nous avons vu plus haut à la fin des composés tels que immé- 
dauos ($ 914). Dans épyxérous, Saxéluuos, Pepérovos, Ve est 
sans doute l’amincissement d’un o, comme cela a eu lieu aussi 
au vocatif ($ 204): conséquemment, pye, dans épyérohs, est 
le même mot qui termine woàlapyo-s, et il a subi la même alté- 


| Aercrdainuwy signifiera « [ayant] la crainte des dieux», éyepoiyopos «[ qui pro- 
duit] l'excitation des chœurs». Voyez $ 976 et suiv. — Tr. 

> Rosen, Rig-vêda-sanhitä, hymne vi, 6. On trouve aussi en zend des composés 
de celle espèce, par exemple sibescud Jfrédad-vira «créant des hommes». Le 
composé sposeueresebes cute frâdad-viépañm-hugäiti «créant tout bien-être» 
mérite une mention spéciale : l'adjectif véépañm se trouve au cas régi par le participe, 
tandis que le substantif prend le cas exigé par sa construction dans la phrase, c'est-à- 
dire, à l'endroit que nous avons en vue, je datif. Voyez Burnouf, Yagna, p. 262. 
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ration que le vocatif épx£!. On peut remarquer que les adjectifs 
ainsi placés en tête d’un composé aiment en outre à alléger Ja 
voyelle de leur syllabe radicale; on a, par exemple, @epe dans 
PepeoldQuho-s, mais @opo- dans ola@uXéPopo-s. Dans tepri- 
xépauvos, dpye-xépauvos, dpxi-0dacsos, äpxi-Cwos, etc. le 
pourrait bien n'être aussi que l'affaiblissement d’un o= sanserit 
a, latin ð; il correspondrait, par conséquent, à l’: des composés 
latins comme cæk-cola. 

Le latin affaiblit le plus qu’il peut la voyelle finale du pre- 
mier membre de ses composés. On a cœh-cola (pour cælð-cola), 
lani-ger (pour lana-ger), fructi-fer (pour fructu-fer), mam-pulus 
(pour manu-pulus)?. Dans albô-galerus, albö-gilvus, merë-bibus, 
la voyelle finale du thème s'est conservée sous la forme 6, dans 
locu-ples (par allongement locû-ples) sous la forme u$. Devant 
les voyelles, la voyelle finale du premier membre est supprimée : 
un’-animis, flex’ -animus. Quelquefois la suppression a lieu aussi 
devant les consonnes, notamment dans nau-fragus (pour navi- 
fragus), au-spex (pour avi-spes ), vin -demia | pour pini-demia ou 
vinð-demia) , puer’-pera (pour pueri-pera ou puerð-pera) , mal-luræ 
(avec assimilation pour mam-luniæ, venant lui-même de manu- 
luie). 


$ 966 Forme prise par le premier membre dans les composés sanserits. 


En sanscrit, sauf quelques anomalies, le premier membre du 
composé se présente sous la forme du thème‘. La leltre finale 
est soumise aux mêmes règles d’euphonie qui ont cours, hors 
de composition, pour les lettres initiales et finales de deux mots 


1 Ona vu ($ 204) que le vocatif est dénué de flexion. 

2 Voyez $$ 6, 2h4 et 826. Comparez Vocalisme, p. 132 et suiv. 

3 Lö (= un ancien a) est resté dans la flexion du datif et de l'ablatif singuliers. 
du génitif et de l’aceusatif pluriels. Il s’est altéré en à à l'accusatif singulier. 

$ Ce premier membre peut lui-même être un mot composé, et le second membre 
également. 
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contigus. Je fais suivre quelques exemples appartenant à la 
classe des composés de dépendance (§ 985) : léka-pâli-s « mundi 
custos», dard-darä-s «terram ferens», mati-bramé-s «mentis 
error», virint-tirá-s «fluminis Virint littus», madu-pd-s «apis» 
(littéralement «mel bibens »), bà-dard-s «mons» (littéralement 
«terram ferens»), pitr-brâté' « patris frater » 1, gô-dük (thème gå- 
dúh) «bubuleus» (littéralement «vaccas mulgens»), nåu-sid-s 
«in pavi stans » ?, marud-gaņá-s (par euphonie pour marut-gaņá-s) 
«ventorum turba», råga-purá-s? «regis filius», nabas-tald-m 
«aeris spatium». 


$ 967. Jonction des deux termes du composé. — Addition d'une voyelle 
de liaison, en grec ct en latin. 


Le sanscrit n’emploie aucune voyellé de liaison pour faciliter 
la jonction des deux membres du composé. Cest par suite d’un 
amollissement que le grec et le latin sont devenus incapables de 
joindre, à l'intérieur d’un composé, un premier terme finissant 
par une consonne à un second commençant par une consonne. 
Sauf pour un petit nombre de mots, le grec et le latin insèrent 
en pareil cas une voyelle de liaison, ou, ce qui revient au même, 
ils élargissent le premier terme par l'addition d’une voyelle. Le 
grec se sert ordinairement de lo, quelquefois de le: le latin 
prend toujours sa voyelle la plus légère, savoir Pi. 

Il n’y a que le o qui, en grec, se soit préservé assez souvent 
de cette addition inorganique. On a, par exemple, caxes-Qépos", 
Tehes-Pôpos , oaxés-mados, Ôôpes-xos, êmes-Géhos, uus-xé}erdpor”, 


! Voyez $ 144. 

? Diluvium, vers 32, 

° Pour rágan- ($ 139, 1). 

* Voyez $ 128. 

* Le o de ce composé n’est pas une addition euphonique : il appartient au thème. 
Le génitif au-6s est donc pour pvo-ds, comme uéveos pour géveaos. C’est ce qui res- 
sort à la fois du latin mús, múr-is (pour mtis-is) et du sanscrit múś-á-s »sonris= . 
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Qws-Pôpos (pour Pwr-Pépos, $ 152). Il y a aussi le » des thèmes 
pehar et œavr (ce dernier sans son 7) qui se trouve, dans quel- 
ques composés, devant une consonne; le » se règle alors sur la 
lettre suivante, comme fait en sanserit le m final. On a, par 
exemple, peAdyyodos, uekdumemhos, peAdyderos; wdynaxos, way- 
xahueos, wap acihsús, moppñris, mavdaudrep, wavteàjs. Mais, 
d’un autre côté, nous trouvons, avec la voyelle de liaison o, 
uehavé@por, æavroyôvos, etc. Parmi les thèmes en p, le mono- 
syllabe œup s’'abstient, dans quelques composés, de la voyelle 
de liaison; ainsi lon a æup66os à côté de æupé6ohos. 

Devant les voyelles, les thèmes monosyllabiques wod, wa, 
xuv s'emploient sans l'intermédiaire d’un o : mod-akyns, wod- 
évduros, wod-fveuos!, œuô-aywyés, mœud-epaoîns, nuv-aywyós, 
uvv-aXcmnE, xuy-6dous. De même @wr dans quelques composés 
comme @wr-aywyés, et le thème polysyllabique xopvð. dans 
xopuB-dié, xopub-alodos. 

La voyelle de liaison o, qui avait d’abord son siége après les 
thèmes terminés par une consonne, s’est ensuite étendue aux 
thèmes à voyelle de la troisième déclinaison. Tandis que woài- 
æopos, pavri-mb)os, efu-mANË, ynpu-yévos, Bou-rpé@os, vav- 
alabpos suivent fidèlement analogie de mati-bramä-s, madu- 
pi-s, g6-duk, nâu-sid-s ($ 966), les formes comme Quar-0-Àéyo-s, 
ixbu-o-Ọdyo-s, Bo(F}-0-rpôQo-s, vn(F)-0-Pépo-s n'ont, au con- 
traire, point d’analogues en sanscrit et dans les autres langues 
congénères. 

Mais dans les mots comme Aoyoroués, il nous est impossible 


dont la racine est múšś «voler» (voyez mon Glossaire sanscrit). Remarquez aussi en 
latin les composés mus-cipula et mus-cerda, qui ont également conservé l’ancien s 
sans addition d’une voyelle de liaison, En général, je ne puis admettre qu'il existe 
dans les composés grecs un o euphonique ou formatif, comme Je croit Bultmann 
(Grammaire grecque développée, $ 120, remarque 11). 

! Avec renversement des deux termes. Comparez $ 965. 


Ha 
alil 
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de voir ni une désinence casuelle, ni une voyelle de liaison ?; 
àoyo est pour nous le thème à l'état nu. Je rapproche ve(F)o, 
dans »e(F)é-unv «nouvelle lune», du sanscrit nava dans nava- 
dalá-m « jeune feuille », et du slave novo dans HOEOrpAA3 novo-vradü 
«nouvelle ville » (§ 257). Je ne puis non plus voir une voyelle 
de liaison dans lo des mots comme Pido-Tôuos, ipispo-dnônos, 
Uxo—ypaos; cet o (= sanscrit a) est affaiblissement ou l’abré- 
viation de l’& ou de l’# de Ja première déclinaison (= sanscrit å)2. 
Une abréviation pareille a licu en sanscrit dans les composés 
comme priya-bäry& «chère épouse», où le thème féminin priyä 
est devenu semblable au thème masculin-neutre priya. 


$ 968. De la voyelle finale du premier terme, en slave. — Modifications 
diverses subies par ie premier terme, en grec. 


Le slave présente cette ressemblance remarquable avec le 
grec qu'il affaiblit, au commencement des composés, son fémi- 
nin a (= sanscrit å?) en o (= sanscrit a, grec o*). On a, par 
exemple, Koaonocs vodo-nosi «hydria» (littéralement «portant 
l'eau »), pour voda-nosù. 

Cependant, le grec souffre aussi des voyelles longues à la fin 
du premier membre de ses composés : ainsi ox&-ypad@o-s, viun- 
Pépo-s ressemblent aux composés sanscrits comme édyd-kard-s 
«porteur de parasol» (littéralement «faiseur d'ombre »). Few- 
Ypa@o-s a commencé par changer yéæ en yeo, puis il a de nou- 
veau allongé la voyelle; ven-yevis , Aaumad-n-Pépos ont n (= å) 


au lieu de o (= ä), ce qui est l'inverse de ce que nous avons vu 


pour dixo-ypos ($ 967). 


! Buttmann, $ 120, 4. 
? Voyez $$ A et 118. 

3 Voyez $ 92°, 

1 Voyez $ 257. 


IV. LL 
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Les formes comme aiy-f-mous, vuur-i-Gios (= vuxr-6-os) 
peuvent être comparées aux formes latines comme noct-1-color. 
Je vois aussi une voyelle de liaison dans les composés comme 
uekeo-i-nlepo-s «cigale»!, dont on peut rapprocher les com- 
posés latins tels que fœder-1-fragus. Dans ôpei6drns, la diph- 
thongue e: s'explique par la chute du &, tandis que dans les 
noms latins opifex, munificus, vulnificus (pour oper-1-fex, etc. }?, 
non-seulement le r, qui représente le o grec, mais encore la 
voyelle précédente paraissent avoir été supprimés. On peut de 
même expliquer horr-1-fcus, terr-1-ficus comme des mutilations 
pour horrôr-1-ficus, terrér-1-fcus (comparez sovôr-1-fer, honôr-1- 

Nous avons vu qu’en latin la voyelle finale du premier mem- 
bre s’affaiblissait presque toujours en 2 : en grec, outre les pré- 
cités px: et sepre, citons encore åpy: dans dpyé-mous, pyt-édovs; 
yaxı dans qaAxf-vaos, yakxl-oixos; pupi dans pupl-mvoos, et Qoi 
dans QoËl-yesos. 


$ 069. Le premier terme des composés gothiques. 


Le gothique n’emploie jamais de voyelle de liaison dans ses 
composés. Il n’en a pas besoin, parce qu'il a peu de thèmes 
finissant par une consonne. 

Les thèmes en n, qui sont les plus nombreux, suppriment, 
comme en sanscrit ($ 139), leur n au commencement d’un 
composé. On a, par exemple, smakka-bagms « figuier», au lieu 
de smakkan-bagms +; auga-dauré «fenêtre» (littéralement «ocu- 


! Littéralement «ayant des ailes de chant». Voyez $ 128. Butlmann explique ces 
composés autrement (Grammaire grecque, $ 120, remarque 11). 

2 Comparez fœder-1-fragus. 
Nous avons donné plus haut pour opifer une explication quelque peu diffé- 
rente ($ 923). 

# Thème smakkan «figuer, nominatif smakka. 
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lorum porta »), au lieu de augan-dauré, comme plus haut nous 
avons eu en sanscrit rdga-putrd-s, au lieu de râgan-putrd-s ?. 

Les thèmes en r évitent la rencontre désagréable avec une 
autre consonne en opérant la métathèse : ainsi brôthra-lubé ou 
brôthru-lubé « amour fraternel ». Fidus « quatre » (=sanscrit catur?) 
supporte au contraire la combinaison avec dógs «jour» ($ 91 1); 
de là fidur-dôgs «qui dure quatre jours». 

Comme les thèmes gothiques en a et en : suppriment lcur 
voyelle au nominatif et à l’accusatif singuliers, ils ont lair d’être 
terminés par une consonne, de sorle que quand Pa ou li repa- 
raÎt en composition, on est tenté de le prendre pour une voyelle 
euphonique. Mais je ne puis pas plus admettre une voyelle de 
liaison pour ces noms germaniques que pour les noms grecs et 
latins de la première et de la seconde déclinaison +. Je rapporte 


‘ On a de même en latin homi-cide, sangui-suga (pour homin-i-cida, sanguin-i- 
suga), En grec, le z du suffixe par (pour par, $ 801) est souvent supprimé; d'ordi- 
naire, l'a précédent s’affaiblit alors en o (exemple : onepuo-Qépos, pour orepuar-o- 
£dpos). Le thème ovopar, au contraire, garde son æ dans les composés comme 
ôvoud-xAvros : ce dernier mot, transporté en sanscrit, ferait ndma-frutd-s. Le latin 
garde le n de nomen, sans y ajouter une voyelle de liaison, dans nomenclator. 

? Au point de vue de la grammaire gothique, le nominatif-accusatif neutre aug 
($ 141) ne nous autorise pas à admettre un thème augôn (Grammaire gothique de 
Von der Gabelentz et Lôbe, p. 129); aussi ne peut-il être question pour cet exemple 
lune abréviation de la syllabe finale. Une abréviation de ce genre a lien toutefois 
pour fes thèmes féminins inorganiques en ón et en ein (S 142). Ainsi lon a quina- 
kunds «de sexe féminin», mari-saivs «lac» (littéralement +mer-lac»), venant des 
thèmes quinôn, marein (nominatif quiné, marei). 

> Cest le thème des cas faibles et la forme usitée en tète des composés. 

t J'ai combattu l'opinion de Grimm sur ce sujet dans ma recension de sa Gram- 
maire allemande (Annales de critique scientifique, 1827, p. 758. Vocalisme, p. 139). 
Déjà dans cet article, je nie absolument l'existence d’une voyelle de liaison pour les 
langues germaniques, et je restreins, pour le latin, l'insertion de cette voyelle au 
cas où le premier membre du composé finit par une consonne (honér-i-ficus). En 
grec, la voyelle de liaison s’est peu à peu étendue à la troisième déclinaison presque 
lout entière; mais elle est restée étrangère à la première el à la seconde, qui n’en 
ont pas besoin. 
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au thème la de guda-faurhts «qui craint Dieu», veina-pards 
«vignoble», ainsi que Fi de gasti-pôds «hospitalier», gabaurdi- 
vaurd «registre de naissances »: ces composés sont formés comme 
en sanscrit léka-pâlé-s, mati-bramd-s ($ 966). De même, dans 
la troisième déclinaison de Grimm, les composés comme fótu- 
bandi «compedes», handu-vaurhts «fait à la main» répondent 
aux composés comme madu-pd-s en sanscrit, pefu-rANË en grec. 
Les thèmes en ô (=å, $ 118) abrégent cette voyelle en a : de 
là une ressemblance fortuite avec le nominatif-accusatif. Ainsi 
l'on a airtha-kunds «terrestre» (littéralement «ayant une race 
terrestre ») en regard des composés comme dard-dard-s en sans- 
crit, yeo-Pépo-s, yeo-ciôns en grec. 

La primitivement bref des thèmes masculins et neutres est 
quelquefois supprimé en tête d’un composé, notamment dans 
thiudan’-gardi « regis domus » (pour thiudana-pardi ),guth-blôstreis 
«Dei cultores» (pour guda-bléstrais), gud'-hus «Dei domus», 
hals-anga «collum» (littéralement «colli cervix»), thiu-magus 
«famulus» (littéralement «famulus puer», pour thiva-magus), 
sigis -laun « victoriæ præmium », gut -thiuda « Gothorum populus», 
midjun’-gards «terræ orbis»!, vein -drunkja «vini potor». Il faut 
y joindre quelques composés dont le premier membre est un 
adjectif ou un pronom, comme hauk-hairts «orgueilleux» (lit- 
téralement «ayant le cæur haut»), laus-handus «ayant les mains 
vides», anthar`-leiks «différent» (littéralement «pareil à un 
autre»). Avec vein'-drunkja s'accorde, en ce qui concerne la sup- 
pression de la voyelle finale du premier membre, le latin viw- 


demia (S 965). 


! Comme le premier membre n’est pas employé hors de composition, il est impos- 
sible de dire si c'est midjuna. Je rapprocherais midjuna, ainsi que le thème féminin 
midumi (nominatif midums), du sanscrit madyama «medius» ; en sanserit, la terre a 


entre autres noms celui de madyama-lóôká-s et de madya-lôkä-s, c'est-à-dire littéra- 
lement «le monde intermédiaire [entre le ciel et les enfers]». 
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Les thèmes substantifs en ja! qui ont devant ja une syllabe 
longue ou plus d’une syllabe suppriment la et vocalisent le J 
en ¢ ($ 135); exemples : andi-laus «sans fin» (pour andja-laus), 
arbi-numja «héritier, preneur d'héritage » (pour arbja-numja). 
Mais on a frathja-marseins «trouble d'esprit » (du neutre frathja, 
nominatif frathi?), vadja-békés® «lettre de gage» (du neutre 
vadja, nominatif vadi). Le substantif féminin thusundjô contracte 
également sa syllabe finale en 1, dans le composé thusundi-fuths 
«Xe lapyos »; il est probable que cette contraction est due à la 
lois au nombre des syllabes et à la pénultième qui est longue 
par position. 

Les thèmes adjectifs en ja, même quand la syllabe pénultième 
est longue, n'opèrent point de contraction : ainsi l’on a hkrainja- 
harts «ayant un cœur pur». Je ne connais pas d'autre exemple 
de cette sorte, car dans midja-sveipeins « déluge», littéralement 
«inondation de la terre », midja, quoique identique avec le thème 
adjectif midja, est pris substantivement #. Le thème pronominal 
alja (= sanscrit anyd «alius »), dans alja-kuns « étranger », répond : 
au grec &àào dans &1Ao-yerys. 


$ 970. Le premier terme des composés, en vieux haut-allemand 
et en lithuanien. 


De même qu’en gothique, il y a en vieux haut-allemand un 
assez grand nombre de thèmes masculins-neutres de la première 
déclinaison forte qui ont conservé leur voyelle finale, soit sous 
la forme «, soit sous la forme affaiblie o ou e. Exemples : taga- 
rod «aurore, lumière du jour », tage-lôn «salaire de la journée», 


! Seconde déclinaison de Grimm. 

2 Voyez $ 153. 

` Nominatif pluriel, 

* Au contraire, le sanscrit médya, dans l'exemple précilé madya-lókd-s ~ terre» 
(itléralement * monde intermédiaires), est un adjectif. 
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laga-slerno ou lage-sterno « Lucifer, étoile du jour», spilu-hüs, 
spilo-hús , spile-hüs «maison de jeu», grape-hûs (nom de lieu, 
littéralement «maison des tombeaux »). 

Certains thèmes en ¿ ont également conservé cette voyelle, 
ou l'ont affaiblie en & : steli-got «loci genius», präti-chamara, 
briute-chamara «chambre nuptiale», průti-gëba «présent de 
noce», bräti-yomo «fiancé » (littéralement « nuptiarum vir»). 

En lithuanien, les thèmes polysyllabiques ', tant substantifs 
qu’adjectifs, rejettent leur voyelle finale, ainsi que la syllabe 
ia, ja?, quand ils se trouvent en tête d’un composé. Exemples : 
wyn'-kalns «vignoble» (wyna-s «vin n»), wyn'-médis «cep de 
vigne», dyw’-darys «thaumaturge » (dywa-s «miracle n), krau- 
leidys «qui opère une saignée » (krauja-s «sang » De grēk’-twams 
« déluge » *, auks’-kalys ou auksa-kalys « orfévre » (auksa-s «or »), 
barzd-skuttisoubarzda-skuttis« rasoir » (barzda, féminin ,« barbe »), 
did’-burnis «qui a une grande bouche, vantard » (didi-s «grand», 
thème didia, par euphonie didéia), did’-galwys «qui a une grosse 
tête », wën’-rdgis « unicorne » (wēna-s «un»), saw -redus «entêté, 
qui suit son propre jugement» (sawa-s «suus »). 


$ 971. Flexion casuelle conservée par le premier membre d'un composé. 


Le zend, comme on l’a déjà fait remarquer, met le premier 
membre de ses composés au nominatif, au lieu de le présenter 
sous la forme nue du thème. En ancien perse, j'ai attiré Patten- 
tion sur un usage analogue è. On ne saurait donc s'étonner si, 


© Il faut excepter les mots en ninka-s ($ 916), qui ne sont plus clairement senlis 
comme composés. 

3 Nominatif i-s, ji-s ($ 135). 

3 [dentique au sanscrit kravya «chair». 

* Grëka-s «péché», tmana-s «flot». C'est la traduction de l'allemand sündfluth ; 
mais cetie dernière expression provient, comme on sait, d’une erreur; la forme pri- 
milive; en vieux haut-allemand, est sin-fluot, sin-flút «grand flot». 

5 Bulletin mensuel de l'Académie de Berlin, mars 1848, p. 135. 
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dans les langues de PEurope, il se trouve des exemples isolés 
où le nominatif singulier prend la place du thème. Je whésite 
pas à expliquer comme un nominatif le Seos de Sedo-doros 
(Hésiode)!, qu’on peut rapprocher du zend datvé (pour daivas, 
$ 56°) dans daivé-déta «créé par les daivas» ?. Dans Séo@aros 
ct dans les autres composés commençant par Ses, on reconnaît 
aisément une contraction pour Seos. Peut-être les composés 
comme vauotédrns (= vauGérTus), Navoidoos, Navon, Nays- 
médwr contiennent-ils le nominatif vaus suivi d’un « comme 
voyelle de liaison ($ 968). Sinon, l'explication que je préfère, 
c'est de considérer vavo: comme un dérivé formé de vav (= sans- 
crit nåu) par le moyen du suffixe o: (pour #:); ce dérivé a pu 
sortir de l’usage comme mot simple et se conserver en compo- 
sition. Je suis moins disposé à croire que vavos soit ici le datif 
pluriel de saÿs, et ce qui me paraît le moins vraisemblable, c’est 
que le © soit une lettre euphonique. 

Je vois un génitif dans le premier membre du gothique 
baurps-vaddjus «urbis murus »; en effet, ce mot irrégulier, qui 
fait baurgs au génitif comme au nominatif, exprime ici la relation 
du génitif. Le grec nous présente un véritable génitif, mais que 
Buitmann ne veut pas reconnaître, dans le COMPOSÉ veio- 
oxor; cependant, il ne doit pas plus nous étonner que schiff- 
häuser en allemand. Enfin, je ne puis m'empêcher de voir un 
génitif dans la première partie de oëdevéo-cpos. 


' Butimann présente une autre explication ($ 120, remarque 11). 
* Le zend déta ne vient pas de ZT dá «donner», mais de UT då «poser, faire». 
* Grammaire grecque développée, $ 120, remarque 11. 
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PREMIERE CLASSE. 
COMPOSÉS COPULATIFS, APPELÉS DVANDVA |. 


$ 972. Division des composés sanscrits en six classes. — Composés 
dvandvas, en sanscrit et en zend. 


Vôpadéva partage les composés en six classes, que nous exa- ; 
minerons successivement dans l’ordre où elles se suivent chez 3 
ce grammairien. | a 

La première classe comprend les composés par coordination à 
ou dvandvas : deux ou plusieurs substantifs expriment la même 
relation casuelle et supposent entre eux la conjonction «et». On 
distingue deux sortes de composés de cette classe ? : la première 
laisse au dernier terme le genre qui lui appartient hors de com- 
position, et le met soit au duel (sil n’y a que deux substantifs 
dont chacun, pris isolément, représente un singulier), soit au 
pluriel (sil y a plus de deux substantifs, ou si l'un des deux 
représente un pluriel). L’accent est ordinairement sur la syllabe 
finale du dernier thème. Exemple : sérya-candramäsäu «le soleil 
et la lune ». Toutefois, dans les Védas, il arrive très-fréquemment 
que chacun des deux mots réunis en dvandva garde laccent qui 
lui appartient hors de composition. 

Dans le dialecte védique, souvent l’un et l'autre terme du 
dvandva sont au duel. Du moins, je crois devoir expliquer ainsi, 
et non par un allongement purement phonétique, les composés 
comme agni-Sômäu «Agni et Sôma», indrd-vérunäu «Indra et 
Varuna », mitrd-vérundu «Mitra et Varuna », {ndrd-visn& « Indra 
et Visu». Je regarde aussi Yå final de dyâvá, dans dyävä-privt 
«ie ciel et la terre», comme une désinence du duel védique, la- 
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! La dénomination sanscrite dvandva-m «paire» est une forme redoublée venant 
du thème dva «deux» ($ 756 et suiv. ). 
* Pour la seconde sorte de composés copulatifs, voir $ 974. — Tr. 
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quelle est venue s'ajouter à dyâu (thème fort de dy6); nous avons 
le même å dans le composé védique pitará-mátáráu «le père et 
la mère ». 

En zend, je regarde comme un duel le premier membre du 
composé copulatif Len) wgw dpa-urouré «l'eau et arbre» 
(Vendidad-Sädé; page Lo). H existe encore un autre dvandva 
au même endroit, et comme jusqu’à présent on connaît très-peu 
de composés de cette espèce en zend, je crois que nous ne devons 
pas le passer sous silence. Je cite le passage d’après le texte rec- 
tifié de Burnouf : so pur pyog)g6s eh sud Luz» re bidés (LL, 
pahaa Re CA Em Aonssy yad kërëndid anhé Ésaträd amë- 
résanta pasu-vira anhusamané Gpa-urvaré, c'est-à-dire litlérale- 
ment «ut faciat [sub] ejus dominatione non-morientes pecudes 
[et] homines, non-arescentes aquas [et] arbores». Nériosengh 
traduit assez exactement, mais en comprenant autrement le com- 
posé pasu-vira : yas čakâra tasya râgyé amarän pasu-virän asôsim 
udakäni vanaspatin, c’est-à-dire «qui fecit [in] ejus regno immor- 
tales pecudum mares, non-arescentes aquas, arbores ». Burnouf 
fait remarquer? que yad kërčnðid signifie proprement « pour qu'il 
fit» : il a très-bien vu également que pasu-vira peut signifier «les 
troupeaux et les hommes ». Mais il traduit, d'accord avec Nério- 
sengh : «car il a, sous son règne, affranchi de la mort les måles 
des troupeaux, de la sécheresse les eaux et les arbres ». accorde 
que dans amérësanta$ et dans víra on peut voir aussi des accu- 


1 Le thème de dpa est dp. Burnouf, à qui nous devons un excellent commentaire 
du 1x° chapitre du Fagna, ne s'explique pas sur le premier membre du composé copu- 
latif dpa-urvaré, Voyez Études sur la langue et les textes zends, p. 145. 

3 Ibidem, p. 145. 

3 Leś de amèréfanta n’a, selon moi, rien de commun avec la caractéristique du 
futur, ni avec celle du désidératif : c’est une addition purement phonétique, pareille à 
celle de certaines racines secondaires en sanscrit, qui s'adjoignent une sifflante. La 
forme zende se rencontre, d’une façon d’ailleurs toute foriuite, avec le lithuanien 
miré-tu «je meurs» (prélérit miriau , futur mir-siu, infihilif mir-ti). 


+ 
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satifs pluriels!; mais le duel me paraît donner ici un sens 
beaucoup meilleur, car en faisant de pasu-vira un dvandva, on 
met sous la protection du roi Yima les hommes et les animaux, 
et non pas seulement les animaux mâles ?. 


$ 973. Pourquoi les deux termes du dvandva peuvent être mis au duel. 


Je reviens aux dvandvas védiques, pour faire remarquer que 
le premier terme garde la désinence du nominatif-accusatif- 
vocatif duel, même quand lensemble du composé exprime une 
autre relation casuelle, et quand, par conséquent, le second 
membre finit en &yâm ou en és. On a, par exemple, dyãvå-priwt- 
Byäm «au ciel et à la terre», indré-püsnôh «d’Indra et du So- 
leil» è. Sans doute, le langage n'avait plus conscience de la 
désinence casuelle attachée au premier terme : c'est ainsi que 
nous avons vu plus haut ($ 972) le zend employer le nominatif 
singulier au lieu du thème comme premier membre de ses 
composés. Quand même on voudrait expliquer {ndré, agnt et les 
formes analogues par un allongement purement phonétique de 
l'a et de Fi, il resterait à rendre compte de pitér-à, dyâv-à, 
püsdn-8, kidm-à. Il faut remarquer aussi (c'est Benfey qui en a 
le premier fait l'observation 4) que, quand le premier membre 
du dvandva est séparé du second, le premier prend les dési- 
nences obliques du duel, et n’a la forme å qu'au nominatif-accu- 
satif-vocatif. Ainsi dans le passage cité par Benfey ë nous trouvons 
le génitif mitrdyós . . .vdrunayôs «de Mitra et de Varuņa’ ». 


1 Voyez $ 231, où il est question des formes de pluriels neutres qui ont pénétré 
dans la déclinaison des noms masculins. 

2 Sur a, comme désinence du duel, voyez $ 298. 

3 Yajur-véda, xx, 28; xxv, 25. 

à Dans sa recension de la Chrestomathie sanscrite de Bôhtlingk (Annonces savantes 
de Gôttingue, 1846). 

> Rig-véda, IV, vin, 11. 


5 Rig-véda, I, Lx, 1, nous lrouvons dyävé séparé de prit; mais ce sont denx 
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Ce pléonasme dans l'expression du nombre provient de ce 
qu'en nommant des êtres qui ordinairement sont joints en- 
semble, l'esprit associe aussitôt au premier celui qui doit venir 
après : de cette façon, chacun des objets nommés comprend en 
même temps son compagnon, et dydvé-priif signifie proprement 
«ciel et terre, terre et ciel». Voilà pourquoi l’un des deux ob- 
jets peut aussi être passé sous silence : ainsi, dans un endroit 
du Sâma-véda !, le duel mitr& est employé pour désigner « Mitra 
et Varuna». De même, nous avons le duel rôédust, qui signifie 
«le ciel et la terre» non-seulement dans les Védas, mais aussi 
dans le sanscrit classique; je crois que le thème rédas désigne 
simplement le ciel, quoiqu'on lui attribue aussi le sens de 
«terre »?. Je rappelle à ce propos ce qui a lieu dans plusieurs 
langues malayo-polynésiennes : en nouveau-zéelandais, par 
exemple, tá-ua (littéralement «toi deux», c’est-à-dire en quel- 
que sorte le duel de la seconde personne) signifie «toi et mot »?. 


$ 974. Gomposés dvandvas ayant plus de deux membres. — Dvandvas 
terminés par une désinence du singulier neutre. 


Il ne semble pas que le zend ait eu des dvandvas composés 
de plus de deux substantifs : du moins, je men connais pas 
d'exemples. 


accusalifs. Priivt est pour priivyâù , avec suppression de la désinence casuelle (voyez 
ci-dessus, p. 129). 

' ]Jl,iu,a,8,2cet3. 

? Wilson fait venir rédas de la racine rud «pleurer» et du suffixe as; le ciel serait 
donc en quelque sorte «celui qui pleurer , et les gouttes de pluie seraient représentées 
comme ses larmes. Cette étymologie me paraît assez vraisemblable : nous voyons 
bien que le nuage est appelé méfd «mingens». On peut aussi faire dériver le grec 
oëpayés d'une racine signifiant en sanscrit «pleuvoir», savoir varé, vré, avec sup- 
pression de la sifflante comme dans yalpw, pour yaipow (racine sanscrite haré, hré}. 
Oüpavés serait done une métathèse pour Fopavds. Sur le suffixe avo, voyez $ 930. 

3 Ta s'accorde avec le thème sanserit tva «toin, et ua (hors de composition dia) 
avee dva «deux». Voyez mon mémoire Sur les langues malayo-polynésiennes, p. 87. 
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En sanscrit, nous citerons : agni-véyu-ranbyas «par le feu, 
Pair et le soleil» £, gita-vâditra-nrtyän «le chant, la musique 
[d'instruments] et la danse»?, sidda-cârana-gandarvés «par les 
siddas, les c'äranas et les gandarvas » 5. Dans ces mots, le der- 
nier membre, quand il west pas par lui-même un pluriel, doit 
évidemment exprimer par sa désinence plurielle la somme des 
différentes parties du composé. 

La seconde sorte de composés copulatifs met le dernier terme 
au singulier avec une désinence neutre; pris en eux-mêmes, les 
divers termes du composé peuvent exprimer une idée qui im- 
plique le singulier, le duel ou le pluriel. Cette sorte de dvandvas 
est surtout usitée pour marquer des oppositions, pour nommer 
des membres du corps, pour désigner des idées abstraites, des 
êtres inanimés ou des animaux d’espèce inférieure. Exemples : 
éarâcaram (pour dara-aéaram) «ce qui est mobile et ce qui est 
immobile »¢; hasta-pâdam «les pieds et les mains»; anna-pânam 
«la nourriture et la boisson »°; éatrépänaham (pour Catra-upänah 
+ a) «le parasol et les souliers» ?; Son «les 
poux, les mouches et les punaises » *. 

Nous avons en grec un composé de cette sorte : cest vuybiuspor 
«nuit et jour», qui est formé d’après le: même principe que le 
sanscrit divé-râtram «jour et nuit», divé-m$am (même sens)’. 


! Manu, 1, 23. 

2 Voyage d’Arjuna au ciel d'Indra, 1v, 7. 

3 Ibidem, v, 14. 

à Manu, 1, 57. 

5 Tbidem, 11, go. Päda est du masculin. 

è Voyage d’Arjuna, iv, 11. 

Manu, 11, 246; čatra est du neutre, updnuh du féminin. 
Ibidem , 1, ho. Mathuna est du masculin. 

Voyez mon Glossaire sanscrit. 
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$ 975. Dvandvas sanserits formés d’adjectifs. — Exemples de dvandvas, 
en grec et en latin. 


En sanscrit, on peut réunir en composés, non-seulement des 
substantifs, mais des adjectifs supposant entre eux la conjonction 
cet». Il est vrai que les grammairiens indiens ne rangent pas 
ces sortes de composés parmi les dvandvas; mais des six classes 
de composés qu'ils ont établies, il n’en est pas qui comprenne 
ces mots plus légitimement. Nous citerons comme exemples : 
vrtta-pina «rond et gros}, hréitasrag-ragéhina «ayant des guir- 
landes qui se dressent et dénué de poussière »?. 

En grec, on a de même Aeuxo-uéhas «blanc et noir». Le coni- 
posé Barpaxomvouaxia contient le thème d’un dvandva de subs- 
tantifs : Barpayo-pvo. | 

En latin, le dérivé suovitauriha provient d’un dvandva formé 
de trois termes. D’après le principe qui à donné en sanscrit 
gita-véditra-nrtyäni ($ 974), ce dvandva aurait dû être su-ovi- 
tauri; d'après l’analogie de yäkd-maksika-matkunam , le composé 
latin aurait fait su-ovi-taurum. 


SECONDE CLASSE. 


COMPOSÉS POSSESSIFS, APPELÉS BARUVRIHI Ÿ. 


$ 976. Gomposés possessifs, en sanscrit, en grec, en latin 
et en vieux haut-allemand. 


La seconde classe comprend des adjectifs ou des appellatifs 
désignant celui à qui appartient ce qui est exprimé par les diffé- 


1 Voyage d’Arjuna, 11, 19. 
2 Nala, v, 25. 
3 Ce mot, qui signife «ayant beaucoup de riz», a servi a désigner la classe tout 
entière, quoiqu'il ne soit en réalité qu'un exemple de la classe. C'est comme si en 
e et en latin on avait appelé les composés de cette sorte æoÿxopos, multicomus. 
; P g 
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rents termes du composé. Gomme il faut toujours sous-entendre 
l’idée d'appartenance, j'appelle ces composés « possessifs». Le 
dernier terme est toujours un substantif ou un adjectif pris 
substantivement. Toutes les parties du discours, excepté le verbe, 
la conjonction et l'interjection, peuvent former le premier terme. 
Le substantif final n'éprouve d'autre changement que celui que 
nécessite la distinction des genres. Ainsi le féminin čâyå «ombre» 
abrége son á long dans le composé vipulä-étâya «ayant une 
grande ombre»!, pour pouvoir se rapporter à des masculins el 
À des neutres. Nous voyons de même, en grec et en latin, les 
féminins oxid, xóun, popr, coma, via, former les composés 
mo\lox0-s, moAxouo-s, aiohéuop@o-s, mulh-comu-s, albi-comu-s, 
multi-viu-s. Le vieux haut-allemand ne procède pas autrement. 
quand il prend le substantif féminin farwa ou farawa « couleur», 
et que, le plaçant à la fin de composés possessifs, il termine 
l’ensemble du mot par le suffixe pronominal de la déclinaison 


forte? et les désinences marquant le genre; au nominatif mas- 


culin, on a, par exempie, snio-varawar seo «mer ayant la cou- 
leur de la neige»ĉ, au nominatif neutre golt-varawaz «ayant la 
couleur de lor». Je ne crois done pas que, pour expliquer ces 
composés, il faille supposer des adjectifs qui n'existent pas*: 
autrement, on devrait aussi admettre en grec et en latin des 
adjectifs tels que xopos, comus «chevelu», et en sanscrit un ad- 
jectif ĉáya-s « ombragé ». 

Dans les composés comme æoAoxos, wohúxopos, le grec ne 
sait plus ramener à sa forme féminine Po sorti d'un ancien æ ou 
n. En regard des féminins sanserits comme vipulá-ćĉáyâ « celle 


1 Avec dé, par euphonie pour č, à cause de la voyelle brève qui précède. 

2 Voyez $ 286 et suiv. 

3 Pour snioveramér, Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut - allemand, HI, 
colonne 702. 

4 Voyez Grimm, Grammaire allemande, lF, p- 558. 


Le res s E PRE I nt AE ELU 
SL te A A 


sphere mener ni FER E SEE) 
A E R A A An SUR 


urisini 


ARR 


A tt AT ER PT EEE 


MOTS COMPOSÉS. $ 977. 351 


qui a une grande ombre», et des féminins latins comme multi- 
coma, albicoma, le grec nous présente les formes masculines 
moXoxwos, woàúxopos ($ 914). De son côté, le latin a souvent 
affaibli un o ou a en 1}, de sorte que le thème passe de la pre- 
mière ou de la seconde déclinaison dans la troisième ?. Exemples : 
mulh-forms, difformis, biformis, imbellis, abnormis, bilinguis , mner- 
mis. On a un 1, au lieu d’un u, dans bicornis; dans longi-manus, 
manu-s a passé de la quatrième déclinaison dans la seconde. 


$ 977- Déclinaison des coraposés possessifs. 


Le substantif neutre hrd (pour hard) «cœur» devient un 
masculin dans le composé possessif sul'd «ami» (littéralement 
«ayant un bon cœur»), et il se distingue alors du simple krd 
par certains cas de sa déclinaison. Il en est de même en latin 
pour le thème neutre cord, dans les thèmes composés miseri- 
cord, concord, socord; ainsi les accusatifs misericordem, concordem, 
socordem font pendant au sanscrit suhfdam, tandis que le simple 
cor(d) représente le nominatif-accusatif krd (par euphonie hrt). 
En gothique, le thème neutre hairtan supprime son n final et 
fait, par exemple, arma-hairta «miséricordieux»; le nominatif 
masculin est arma-hart-s (pour arma-hairta-s, $ 135)“, pluriel 
arma-hairta. On a de même hrainja-hairts « ayant un cœur pur», 
‘hauh-hairts (pour hauha-hairts) « magnanime ». 

De même, en grec et en latin, une consonne finale est quel- 
quefois supprimée à la fin d’un composé possessif; on a, par 


1 On a vu ($ 6) que l'i est la plus légère des voyelles. 

? L'e final des neutres comme difforme est l'altération d’un t ($ 117). 

3 Littéralement «ayant un cœur pour les malheureux», et non «cujus cor miseret». 
C'est ainsi qu'en gothique arma-hairts «miséricordieux» signifie proprement «ayant 
un cœur pour les pauvres»; il contient le thème adjectif arma, comme miseri-cors 
renferme le thème miserë (affaibli en miseri, $ 965). 

t En vieux haut-allemand, arme-herzér (Notker). 
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exemple, ópúvupos, énldolopos, varpos, aŭbayos, exsanguis!, 
multi-genus. Au lieu de ce dernier, on aurait dù s'attendre à une 
forme multi-penor, comme corpus fait bicorpor?; maïs le suffixe 
us, eris (= sanscrit as, asas) a été mutilé, et, en même temps. 
élargi par l'addition d'une voyelle. Nous avons en latin une autre 
forme multi-generi-s, où le thème gener a pris un 2 inorganique. 
Le grec ajoute quelquefois un o aux thèmes finissant par une 
consonne, par exemple à wõp dans érupo-s, Sedmupo-s (littéra- 
lement «ayant le feu de Dieu »), à üôwp dans eëüdpo-s, peħdvuðpo-s. 


$ 978. Composés possessifs, en lithuanien. — Addition d’un suffixe 
aux composés possessifs. 


Les composés possessifs, en lithuanien, sont ordinairement 
employés substantivement. Comme dans presque tous jes com- 
posés , le dernier terme s’adjoint le suffixe ia, nominatif ¿s ($ 135). 
On a, par exemple, did-burnis «qui a une grande bouche» 
(burna «bouche »?), did'-galwis «qui a une grosse tête» (galwd 
«tête »), ketur-kampis «carré» (kampa-s coin»), tri-küpis « tré- 
pied» (köja «pied »). Le féminin de ces composés possessifs, 
ainsi que d’autres classes de composés, se termine au nominatif 
singulier par ë (pour ia, $ 893) : na-bage «celle qui est pauvre » 
(littéralement «mayant point de richesse » 4), pus-mergë « demi- 
servante »5 (mergd «servante »). | 

Le sanscrit lui-même ajoute un suffixe de dérivation à quelques 


1 Génitif exsanguis, au lieu de exsanguin-1s; littéralement » ayant le sang dehors». 

2 Le s du suffixe en question ne s’est conservé en latin que pour le neutre ($ 128); 
au masculin et au féminin, il est devenu r ($ 932). 

3 Comparez le sanscrit brå «parler». 

å Le simple baga-s «richesse» manque. Comparez le sanscrit bäga-s et lágá-s 
«part, richesse». Le masculin na-bagas, qui s’est abstenu du suffixe ia, est exacte- 
ment formé d'après le principe sanscrit : comparez subéga-s «heureux» (littérale- 
ment bonam sortem habens»). 

5 Ce dernier est un composé déterminatif ($ 983). 


po 
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composés possessifs; 1l fait añgusl-mâtra-ka-s «ayant la longueur 
du pouce » !, mahôras-ka-s «qui a une large poitrine». On a vu 
que ce sullixe ka est le même que le suffixe gothique ha, ga, en 
allemand moderne i-g ($ 951). On peut donc rapprocher les 
composés allemands comme hochherzig «magnanime» des com- 
posés sanscrits comme añguslé-mâtra-ka. Au contraire, le gothique 
hauh-hairts se passe d’un suffixe dérivatif. 

li existe aussi en allemand moderne des composés possessifs 
sans suffixe de dérivation; mais ils peuvent seulement être em- 
ployés comme appellatifs ou comme sobriquets. Tels sont : drer- 
fuss «trépied», wereck «carré», rothbrüstchen «rouge-gorge», 
langohr «longue-oreille», gelbschnabel «bec-jaune», dickkopf 
egrosse-tête », gross-maul « grande-bouche ». 


$ 979. Accentuation des composés possessifs, en sanscrit et en grec. 


Ordinairement en sanscrit, dans les composés possessifs, c'est 
le premier terme qui a l'accent, et il le prend sur la même syl- 
labe où le ton devrait se trouver, si le mot était employé hors 
de composition. C’est accentuation qui se rapproche le plus de 
celle qui est usitée en grec; en effet, le principe qui prévaut 
dans la langue grecque, pour les mots composés de toute classe, 
cest que le ton doit être reculé le plus possible, quelle que soit : 
d’ailleurs hors de composition l’accentuation de chaque terme 
pris en particulier. Il est certain que les mots composés.acquièrent 
de cette façon une unité bien plus parfaite et deviennent, en 
quelque sorte, des mots nouveaux; au lieu que d’après le principe 
sanscrit, le premier terme, en gardant l’accentuation qui lui est 
propre, conserve aussi son individualité, et le second terme, 
qui est privé d’accent, lui est subordonné. 

Dans les autres classes de composés, le sanscrit n'a aucun 


1 Nala, xiv, g. 


Iv. i 2. 
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égard à l’accentuation des divers membres pris à l'état isolé; 
mais au lieu de reculer le ton, comme fait le grec, il le laisse 
tomber sur la syllabe finale. Ainsi l’on a mahä-bäht-s «un grand 
bras», en regard de mah4-bâhu-s «ayant de grands bras». En 
grec, au contraire, le composé possessif peyækémods «formant 
une grande ville» et le composé déterminatif Meyalémohus (lit- 
téralement «grande ville») sont accentués de la même manière. 


$ 980. Exemples de composés possessifs dans les différentes langues 
indo-européennes. 


Dans les composés précités mahä-bâhu-s et mahä-bâlui-s, mahà 
est probablement une mutilation pour mahänt «grand» (forme 
faible mahdt). Au commencement des composés possessifs et 
déterminatifs, ce mot supprime son nt, tandis que d'habitude il 
renonce seulement à son n, avec abréviation de lé en a, comme 
dans les cas faibles. 

Quoique en sanscrit toutes les parties du discours, hormis les 
verbes, les conjonctions et les interjections, puissent figurer 
comme premier terme d’un composé possessif!, ce sont pour- 
tant, comme dans les langues de l'Europe, les adjectifs (en y 
comprenant les participes) qui occupent le plus souvent cette 
place. Je fais suivre encore quelques exemples tirés du Mahi- 
bhârata : ééru-lécana-s «ayant de beaux yeux», bahú-vida-s 
«ayant beaucoup de sortes » (idä-s ou vidé «sorte »), tanú-madija-s 
«ayant la taille mince », virápa-růpa-s « ayant un aspect difforme » 
(rdpd-m aspect»), tkénd-dañétra-s «ayant des dents pointues» 
{danstrà «dent»}, lambi-gatara-s «ayant un corps allongé», 
spuräd-6${a-s «ayant les lèvres tremblantes » (sþurâmi, classe 6, 
«je tremble»), gdyad-raia-s (nom propre) «ayant un char vic- 
torieux », gité-kréda-s «ayant une colère domptée», gatd-vyain-s 
«ayant un chagrin parti», c’est-à-dire «libre de chagrin». 

! Voyez $ 976. 
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En zend, nous avons : jupis bals Srirauksan «ayant de 
beaux bœufs» (de srira et uksan), kéréfaukisan «ayant des bœufs 
maigres » (kërësa = sanscrit kréd)!, lérésäépa (nom propre) «ayant 
des chevaux maigres » (de kërëfa et aspa), Dbobpxspsd Ksaitô- 
puirt «ayant de brillants enfants ». 

Voici des exemples tirés du grec : peyd-bupos, peya-xÜons, 
peyaæ-ndens, Xeuxb-nlepos, doluxé-oxos, eux -bỌbahpos, Pabi- 
olepvos, moÂU-ypuoos, ravb-remdos, pedu-Gwlos, uehav-6-x0p05, 
xhurTé-maus, xÀutó-6ovàos. 

En latin, nous citerous : magn’-animus, multi-cauhs, longr-pes, 
airi-color, acu-pedius?, versi-color, fissi-pes, flex’-animus. 

Le gothique nons présente : laus’-qvithr’-s «ayant le corps 
vide, à jeun » (pour lausa-); laus’-handus «ayant les mains vides »; 
lausa-vaurds «ayant des paroles vides, vaines, disant des choses 
inutiles» (de lausa et du neutre vaurda «parole», nominatif 
vaurd); hrainja-hairts «ayant le cœur pur» ($ 977). 

En vieux haut-allemand : lang-lipér « ayant une longue vie», 
lanch-muetér «qui a de la longanimité», milt-herzér «qui a un 
cœur doux». 

En ancien slavet, nous trouvons : mnaocepaz milo-serdi «mi- 
séricordieux », littéralement «ayant un cœur aimant »; uepnookeii 
cerno-oküj «qui a des yeux noirs»; ssaoraagull bélo-glaväj «qui 
a la tête blanche» 5. 


i Burnouf, Facna, p. 323, note 185. 

? Ce composé, cité par Festus, devrait faire acu-pes (thème acu-ped). L'addition 
de ið est analogue à ce qui a lieu pour les composés lithuaniens ($ 978). En sans- 
crit, on aurait un thème déi-péd. En grec, nous avons dxÿ-xous, dxé-rodos. Le pre- 
mier membre du composé latin est intéressant en ce qu'il nous montre un thème 
adjeclif en u qui ne s'est pas élargi par l'addition inorganique d'un 2 ( $ g23). 

3 Graff admet sans nécessité un adjectif lb «vivant» (Dictionnaire du vieux haut- 
allemand, II, colonne 46). Mais le substantif lip, lib «vien suffit pour rendre 
compte du composé. 

è Sur les composés possessifs en lithuanien, voyez $ 978. 

© Ces deux derniers exemples ont le pronom annexe de la déclinaison définie. 


23. 
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Nous passons aux composés possessifs qui ont poúr premier 
terme un substantif. En sanscrit, on a, par exemple : bandi- 
kåma-s «ayant de amour pour sa famille», ‘tyaktu-käma-s 
«ayant le désir d'abandonner »!, bâla-putra-s «ayant un enfant 
pour fils»?, métf-éaéla-s «ayant leur mère pour sixième [com- 
pagnon]»5. En grec : xuv-6-Ppwv, xuv-0-bapons, Bou-néPados, 
vdp-6-6ouros. En latin : angui-comus, angui-pes, ali-pes, pudor-i- 
color. En lithuanien : éuk’-dantis «brèche-dent » (sukē «trou, 
brèche»), sun-galuis «tête de chien», ou plutôt «ayant une 
tête de chien» ($ 978). 

Avec un nom de nombre pour premier terme, rous avons en 
sanscrit : dvi-påd * «qui a deux pieds», tri-Cakrd «qui a trois 
roues», cdtus-péd « quadrupède ». En zend : sep s; bi-sanhra 
«qui a deux pieds», juçmopibsp cairu-casman «qui a quatre 
yeux », spas spas D Éfras-aéi «qui asix yeux ras bug bep 6 sgy 
hasanhrô-fausa «qui a mille oreilles ». En grec : dérous, diréra- 
pos, démopos, rpémous, rérpäxuxhos. En latin : bipes, bidens, bicor- 
por, tripes, tripectorus 5, quadrupes, quadr’-urbs, quinquefolius. En 
lithuanien : wēn-ragis «ayant une corne» (ragu-s «corne», 
$ 978), dwi-kôjis «ayant deux pieds», tri-kôjis «trépied», tri- 
kampis «triangulaire », tri-gahwis «ayant trois têtes», ketur-hôpis 
«quadrupède». En slave : amnoporz jedino-rogü «ayant une 
corne», 4eTseponorz cetvero-nogù «quadrupède» (noga «pied »). 


t Voyez $ 851. 

2 Sävitri, n, 8. | - 

3 Le mort de Hidimba, 1, 1. 

à Aux cas faibles, dui-péd. Dans les composés de cetle sorte, le nom de nombre 
n’a l'accent que sous certaines conditions : généralement c’est la syllabe finale du mot 
entier qui reçoit le ton. Voyez Aufrecht, De accentu compositorum sanscritorum, 
pages 12 et 20. 

5 Avec élargissement du thème pector (comparez bicorpor), à l'aide d’une voyelle. 


Le même élargissement a lien, comme nous l'avons vu ($ 977), dans les formes 
grecques telles que Sedrupos. 
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En gothique : hahs «borgne» !. En vieux haut-allemand : em- 
hantér «manchot»; an-ougêr «borgne», zw-ekkêr «qui a deux 
angles», feor-fuazzér « quadrupède ». 

Avec un pronom pour premier terme, on a, en sanscrit, les 
composés possessifs : svaydm-praba-s «ayant de Véclat par soi- 
même » ?, tád-åkåra-s «ayant un tel aspect», mád-vida-s «de ma 
sorte» (littéralement «ayant la sorte de moi»). En grec : aÿré- 
Éouhos, aürédixos, abroladvaros, aŭtóxouos, aÜTomnTwp, œÜTô- 
porpos. 

Avee un adverbe, en sanscrit : táiâ-vida-s «ainsi fait» (litté- 
ralement « ainsi sorte ayant »), sadâ-gati-s « rapide », littéralement 
«toujours marche ayant» (surnom du vent). En grec : deixapros, 
aerrabds, dcsclevns. 

L’a privatif (an devant les voyelles) se trouve très-souvent en 
sanscrit au commencement des mots de cette classe : l’accent 
tombe alors sur la syllabe finale du thème. Exemples : a-mald-s 
«sans tache» (littéralement «non tache ayant»), a-pâd «sans 
pied », a-balä-s «sans force », a-bayd-s «sans crainte», an-anta-s 
«sans fin». Avec ces composés s'accordent, abstraction faite 
de l’accentuation, les mots grecs comme drais, ämous (génitif 
dmod-0s = sanscrit a-pdd-as), Qoos, &vouxos. Le latin, qui 
conserve la nasale de la particule privative même devant les 
consonnes, nous présente des composés comme inops, ners, 
inermis, insomnis, imberbis, imbellis. On a de même en vieux nor- 
rois : d-hræsi (pour on-hræsi) «sans gloire» (hros «louange »); 
ô-måli x enfant », littéralement « qui ne parle pas » (mål « parole »). 
En vieux haut-allemand : un-fusel « insecte », littéralement «sans 
semence » { fasel «semence»$). Un exemple zend de cette classe 
de mots est anaÿra «sans commencement», de an et de agra — 


t Voyez $ 308, Ne 
? De svaydm «soi-même ($ 341} et de prab& «éclat». 
3 Grimm, Grammaire allemande, IF, p. 775 et suiv. 
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sanscrit WA ágra «pointe, commencement». De même, en ar- 
ménien : an-ah «sans peur» (ah «peur», thème ahi); an-bav 
«sans fin » (bavi «fin »); an-hair «sans père » (up hair « père»); 
ambi£ «sans tache »?. | 

L’arménien présente aussi de nombreux composés possessifs 
ayant pour premier terme un adjectif ou un substantif. Comme 
en zend ($ 971), ce premier terme se présente sous la forme du 
nominatif, mais avec suppression fréquente de l’une des voyelles, 
si la forme est polysyllabique, ou avec affaiblissement de £ é en 
i, si elle est monosyllabique. Quand le second terme du com- 
posé commence par une consonne, on insère ordinairement 
entre les deux parties un a comme voyelle de liaison. On a déjà 
donné ($ 307°) des exemples de composés ayant pour premier 
terme un adjectif. Nous en faisons suivre quelques-uns com- 
mençant par un substantif : mard-a-kerp® «ayant forme hu- 
maine», ward-a-guint «qui est couleur de rose», hair-anun ° 
«qui porte le nom de son père», efbair-a-sér 6 « qui a de l'amour 
pour son frère », dster-a-gir ? « fille adoptive » (littéralement « qui 
a ses lettres de fille»). 


? Ce mot cst indéclinable. 

2 ppS big (thème bigi) «tache». En ce qui concerne le changement de n en m, 
quand la particule privative se trouve devant une labiale, on peut rapprocher les 
composés latins comme imberbis, imbellis, impotens. Mais en arménien, celte modi- 
fication euphonique n’est pas constante : ainsi l'on a eu plus haut anbav, et non 
ambar. i 

3 &kpu kerp (thème kerpi) est probablement apparenté avec le zend kèhrp (nomi- 
natif kèrëf-s «corps» ($ ho). 

4 Sur guin «couleur», voyez $ 307 ?. 

5 Sur anun «nom», voyez $ 183”, 1, et sur hair «père» (thème har ou hôr), 
voyez plus haut, t. IT, p. 37, note 1. 

6 Sér «amour»; sur efbair, instrumental eébar-b, voyez $ 183”, 1. 


iraclion de duster = sanscrit duhitér, duhit. "+ 


AP ALE i NEC er A AEDE ÈA abita areta ah dait E M On ul a de ma” | 


AAA KNESSET UE DIRE TR EL ON TE EG ALT 
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e 


$981. Autres exemples de composés possessifs. — Mots exprimant 
la privation ou la possession d'un objet. 


Dans le même sens que la particule privative a, on emploie 
aussi au commencement des composés possessifs certaines pré- 
positions marquant la séparation. En sanscrit, nous avons, 
par exemple : dpa-bi-s «sans crainte» (ápa «de, loin» et bi 
«crainte »). En grec : drólupos, éx60p1Ë. En latin : abnormis. En 
gothique : af-guds «sans Dieu, impie»!. En arménien : apa-sên 
«sans arme» (sên sarme»), apa-luin «sans venin» ({nÿj lun 
«venin» }. | 

Fr nis «hors de» (nir devant les lettres sonores) se trouve 
dans nir-mala-s «sans tache», littéralement «ayant les taches 
hors [de soi |». Sont formés d’après le même principe, en latin : 
exanimis, exsanguis, expers. En gothique : us-vêna (thème us- 
vénan) «sans espérance »?, En vieux haut-allemand : ur-hérzêr 
«excors», wr-luzér (pour ur-hluzér) «exsors», ur-môt «sans cou- 
rage», ur-wdfan «inermis». 

La préposition sanscrite sa «avec», qui n’est employée que 
comme préfixe *, exprime le contraire des prépositions priva- 
tives, c’est-à-dire qu'elle sert à marquer que les personnes ou les 
choses sont pourvues de l’objet exprimé par le substantif qui 
suit. Exemples : sd-kâma-s « avec son vœu», c'est-à-dire « pourvu 
de ce qu'il a désiré, ayant son vœu exaucé»; sd-rug «avec ma- 
ladie, malade »; sá-róga-s (même sens)“; sd-varna-s « semblable », 
littéralement «concolor» (vérna-m «couleur »); sd-garva-s « or- 
gueilleux n; sd-daya-s «ayant pitié» (day4 « pitié»). Nous avons 

1 C'est l'opposé de ga-vuds «pieux», littéralement «avec [soi] Dieu fayant|». 

2? De vén(t)s (féminin) «espérance». 

% Hors de composition, on emploie saká; comme prélixe verbal, sam. Le premier 
de ces mots figure aussi dans le composé sahddéva-s (nom propre) et le second dans 


quelques composés nominaux. 
å Rué ct róôga signifient tous deux «maladie». 
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de mème en latin : concors, consors, concolor, conformis, confaus, 
commodus, communs (de con et munus, comparez immunis). En 
grec : oùvopos, oûvra@os, ouvrehs, œuvopuos, CÚVOTÀOS, TUVO- 
Epos, œûvosmos, oüvodos, gúyyovos, obrfpovos, oûuuop@os, ovy- 
yéaxros. Ge dernier composé a élargi le thème du substantif 
par l'addition d'un o ($ 977). Au sanscrit sa se rattache le grec 
à (pour à venant de oa) dans les composés comme dydhantos, 
dydaË, àdeXQés, &hoyos. J'ai déjà rapproché ailleurs de la pré- 
position sanscrite sa la première syllabe du grec oa@ns (littéra- 
lement « avec lumière, pourvu d'éclat ») : en sanscrit, bás «éclat», 
combiné avec sa, aurait régulièrement donné sd-bås, dont le 
sens eût été également «brillant, clair». En gothique, nous 
avons dans cette classe de mots ga-guds «pieux» (littéralement 
«avec Dicu»)!, ga-hugs «faux» ?, ga-daila «participant», ga- 
hlaïfa «compagnon, celui qui partage le pain». Si yai eu tort 
de rapprocher plus haut ($ 416) les formations gothiques en 
leil’-s des formations sanscrites en dréa-s, il faudrait les rap- 
porter à la classe de composés dont il est présentement question, 
et voir dans leur partie finale le substantif lak-s «corps»; ga- 
leik-s «semblable» signifierait alors littéralement «ayant le 
corps, c’est-à-dire l'aspect en commun avec un autre», et il ré- 
pondrait par le sens au latin conformis, au grec gúuuopęos, au 
sanscrit sá-růpa-s *. L'adjectif anthar-leik’-s « différent »° corres- 
pondrait au grec &\Aémop@os et au sanscrit anyd-rüpa-s o, 


i C'est le contraire du précité af-guds «impie». 

? Littéralemen. «avec mensonge». Ce mot suppose un substantif perdu bugs 
« mensonge». 

3 Sur ces deux derniers composés, voyez $ 926. 

4 De sa «avec» et rúpa «forme». On a de même dnu-répu-s «semblable», de ánu 
après». 

5 Jl n'existe pas d'exemple de cet adjectif; mais on a le substantif anthar-leikei 
«différence» qui en dérive. 

6 Säma-véda, EE, vert, 1, 4,1. 
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$ 982. Composés possessifs ayant pour premier terme su «bien» 
ou dus «mal». 


Piacés en tête d’un composé possessif, les préfixes sanscrils su 
‘et dus!, ainsi que leurs congénères grecs cù et dus, ont la valeur 
d’adjectifs. Su perd son accent : c’est la syllabe finale du thème, 
ou, quand celui-ci est formé avec les suffixes as ou man, c'est la 
pénultième qui est accentuée. Exemples : su-pésas (nominatif 
masculin-féminin su-péšás) «qui a une belle forme», su-manas 
(nominatif su-minés) « qui a un bon esprit», ct d'autre part, su- 
gihvá-s «ayant une belle langue »?, su-parnd-s «ayant de belles 
ailes». Avec dus, dur «mal» sont formés, par exemple : dúr- 
dtman (nominatif dür-“imd) «ayant une méchante âme», dúr- 
buddi-s «ayant un mauvais. entendement», dúr-bala-s «ayant 
une mauvaise force »?, dúr-mana-s (nominatif dúr-manás) « ayant 
un mauvais esprit». 

Avec ce dernier composé s'accorde, si lon fait abstraction de 
l'accent, le grec Suspens ($ 1 46), de même que sûuevrs s'accorde 
avec sumdnds. Nous citerons encore : evpehns, eûueyéôns; eùuop- 
Pos; ebumhos, düsuop@os, dusptospos, dusrpóownros, Súshentpos. 

En zend, nous avons : gggggy ku-kërëp «ayant un beau corps » 
(nominatif ad ggsu» hu-kërëf-s*), SPERO hu-fiti «ayant une 
bonne vie» ($ 109°, 2), hu-puira (féminin hu-puirt) «ayant de 
beaux enfants», æsjwçæ>o dus-manas «ayant un mauvais es- 
prit», siobag a dus-skyauina «ayant de mauvaises actions, 
agissant mal», vapabelg dus-vaéas «ayant, tenant de mauvais 
discours ». 


' Devant les lettres sonores, dur ($ 917). 


* De gihvä (féminin) «langue». 
3 C'est-à-dire v faible». 
å Voyez $ 4o. 
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TROISIÈME CLASSE. 
COMPOSÉS DÉTERMINATIFS, APPELÉS KARMADHARAYA. 


$ 983. Exemples de composés déterminatifs, en sanscrit, en zend 
et en arménien. 


Dans les composés de cette classe, le terme final est un subs- 
tantif ou un adjectif qui est déterminé ou décrit par łe premier 
terme. Toutes les parties du discours peuvent figurer comme 
premier membre du composé, hormis les verbes, les conjonctions 
et les interjections; la combinaison la plus fréquente est celle 
d’un adjectif précédant un substantif. Si le substantif final est du 
féminin, l'adjectif précédent, quand même il aurait un. thème 
spécial pour le féminin, prend néanmoins ia forme du thème 
masculin-neutre. L'accent est ordinairement sur la dernière syl- 
labe du thème composé. Exemples : divya-kusumd-s « divinus 
flos», priya-büry& (et non priyä-béryd) «cara uxor», saptarsäyas 
«les sept rishis», d-baya-m' «la non-crainte, l'intrépidité », 
d-dréta-s « invincible », dn-rta-s «non-vrai, faux », séprita-s « très- 
aimé», si-pdrna-s «très-plein», dér-dina-m «tempête» (litté- 
ralement «mauvaise journée»), s-nîti-s «bonne conduite», 
sâmi-bukta-s «à moitié mangé», pré-vira-s «homme excellent» 
(littéralement «præ-vir»), ddi-pati-s «seigneur» ( littéralement 
«super-dominus ») , vf-sadrk « dissemblable », gdna-$yäma-s « noir 
comme un nuage», éyénd-patvä (thème #yénd-patvän?) «volant 
comme un faucon ». 


t Au commencement des composés de celte classe, les adverbes et prépositions in- 
séparables prennent ordinairement l'accent; il en est de même pour les substantifs 
désignant l'objet avec lequel on compare la personne ou la chose à laquelle se rap- 
porte le composé. Toutefois, cette classe renferme, en ce qui concerne l'accent, de 
nombreuses exceptions : par exemple, les composés décrits au $ 917, comme su- 
léba-s «facile à obtenir», dur-lába-s - difficile à obtenir». 

? Thème faible #yént-patvan. 
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En zend, nous avons : gwgbdgs pérénd-méo «pleine lune», 
spasuss akarstu «non-labouré», égpwgsbdso duf-varësté-m 
«male factum, mauvaise action», égpuçwrs dus-maté-m « mau- 
vaise pensée», cepdadsre du$-ükté-m «mauvaise parole», 
sepaçgy hu-matë-m «bonne pensée ». 

En arménien, on trouve : an-gêt «ignorant » (pêt « sage »), kis- 
a-mard «semivir»?, mig-ôr « midi», kain-atamn « dent de lait ». 


$ 984. Exemples de composés déterminatifs, en grec, en latin, 
dans les langues germaniques et slaves. 


À cette classe de composés appartiennent en grec : eya- 
épmopos, peyaho-dafuuv, peyado-unrnp, lob-medov, eûpu-xpelwr, 
d-yvaros, &v-fuepos, eü-dnos, e-dvouxtos, dus-dyyehos, dus- 
dmiolos, ipu-xüwv, fpé-xsvos, wpó-buua, #Ë-odos, EQ-0d0s. 

En latin, nous citerons : mert-dies (littéralement «la moitié 
du jour», pour medi-dies 5), albö-galerus*, sacri-portus, quinque- 
viri, decemviri’, pæn-insula, neg-otium, in-imicus, semi-deus, 
semi~-dies, semi-mortuus, bene-dicus, male-ficus ($ 914), in-felix, 
in-sulsus ($ 7), in-sipidus ($ 6), dif-ficilis, dis-similis, pro-avus, 
pro-nepos, ab-avus, ante-pes, ante-loquium, con-serva, inter-rex, 
inter-repnum, per-magnus, præ-celer, præ-dulcis, pre-durus. 

En allemand, cette sorte de composition est encore en pleine 
vigueur avec toutes les variétés qu’elle comporte. Nous avons : 
grossvater « grand-père», grossmutter «grand'mères, grossmacht 
« grande puissance », grosshändler «marchand en gros », weissbrod 


1 C’est la forme du thème, 

3 Aku kés «demi» affaiblit en composition son é en 5 ($ 183°, 4). Voyez pour 
ceite classe et pour la suivante ($ 985) ce qui a été dit des composés possessifs 
{$ 980). 

3 Voyez $$ 17 et 20. Medi-dies est pour medi-dies, comme tibi-cen est pour tibii- 
cen, qui vient lui-même de übia-cen {5 965). 

# Voyez $ 965. i 

$ Comparez le précité saptéréayas «les sept rishis» ($ 983). 
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«pain blanc», schwarzbrod « pain noir», vollmond « pleine lune», 
halbbrude” « demi-frère » (frère utérin ou consanguin), haushock 
« haut comme une maison », federleichix léger comme une plume», 
himmelblau «bleu dazur», dunkelblau «bleu foncé», unschuld 
«innocence», unverstand «inintelligence », unraf «non mûr», 
uneben «inégal», übermacht « supériorité de force», abweg « che- 
min de côté», ausweg « chemin pour sortir», beigeschmack « goût 
mélangé», unterrock « vêtement de dessous, jupon », vorhut « ve- 
dette, avant-garde», schwarzgelb «jaune mêlé de noir», vor- 
rede «préface», vorgeschmack «avant-goût», vormiltag « avant- 
midi, nachgeschmack «arrière-goût », miterbe « cohéritier», mit- 
schuld «complicité», abgott «faux dieu», abbild «copie». En 
vieux haut-allemand, je mentionnerai seulement les composés 
avec såmi, qui manquent en allemand moderne, et qui forment 
le pendant du sanscrit sémi-bukta-s «à demi mangé »!, du grec 
fuéxevos, du latin sémi-mortuus. Ce sont : sémi-heil «à demi 
sain», sémi-quéc «à demi vivant», smi-wiz «à demi blanc»? 
En gothique, nous avons : junga-lauths «jeune homme», silba- 
siuneis* «qui voit par lui-même, atrémîns», afar-dags “ « l'autre 
jour, le jour suivant», anda-vaurd « parole en retour, réponse», 
anda-vleisnS «visage», ufar-gudja «grand-prêtre, dpyxiepevs», 
“ufar-fulls «trop plein». 

Comme exemples lithuaniens, on peut citer : pirm-gimimas 
«premier-né», pus-dēwis « demi-dieu», pus-sesù «demi-sœur », 


1 Voyez $ 983. 

* Cette expression est employée pour traduire le latin esubrufus». 

3 En supposant que le dernier membre ait été usité comme mot indépendant. 
Mais il se pourrait aussi que le mot tout entier fût dérivé d’un substantif silba-stuns 
el'aclion de voir par svi-même, aérodia». 

& En sanscril, on a un substantif masculin et neutre apardhné (pour apara-ahna) 
qui signifie «l'après-midi» ; mais le sens littéral est «l’autre jour» (l'autre partie du 
jour). - 
$ Pleisn west pas employé hors de composition. 
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pus-gywis « demi-mort» (littéralement «demi-vivant»), pus-sale 
«presqu'ile », san-kareiwis «rival », san-tewünts « cohfritier », pry- 
butis «avant-maison ». 

En ancien slave : nogorpaaz novo-gradi «nouvelle ville», 
BRCECAdENLIA vise-slavnüg «tout à fait célèbre», kkcesaarniü vise- 
blagüj « tout à fait bon », geceyapz vise-zarü « œapBaorets », camo- 
EUAEY3 samo-videzi «voyant par lui-même, aürémns». 


QUATRIÈME CLASSE. 
COMPOSÉS DE DÉPENDANCE, APPELÉS TATPURUSHA |. 
$ 985. Exemples de composés de dépendance. 


Cette classe forme des composés dont ie premier membre 
dépend du second ou est régi par lui, de sorte que le premier 
exprime toujours une relation de cas oblique. 

Pour le génitif, nous avons donné des exemples sanscrits au 
$ 966. On a de même en zend : sgsgesgbjug nmânő-paiti-s 
« loci dominus», sjdgbjauçy #mdné-paint «loci domina », 
wopisepwss santu-paiti-s «urbis dominus». En arménien : 
mard-a-hv? «hominum turba», mard-a-mah «homicide». En 
grec : oëxé-medov, oÎparé-medov, oivo-bian , oixo-QuÂaË, Snoavpo- 
QuroëË. En latin : awri-fodina, auri-fur, mus-cerda, su-cerda, 
imbri-citor, Marti-cultor. En gothique : veina-gards «vigne» (lit- 
téralement «clos de vin »), aurti-pards « jardin potager», veina- 
basi « raisin » (littéralement « grain de vin »), lewa-frauja « maître 


' Tatpuruéa signifie «hujus famulus» et est un exemple de cette sorte de com- 
posés. — Tr. 
3 {fs iiv (thème iovo) «nombre, fonle» est probablement de la même famille 
que le védique tuví «beaucoup, távas «force» (racine tu + grandir»), et que le latin 
“tu-mulus, le gallois tyrou «grandir», cte. 
3 Voyez $ 967. 
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de la maison», smakka-bagms « figuier » ! (littéralement «arbre 
de figues »), daura-vards « gardien de la porte », daura-varda « gar- 
dienne de la porte», sigis -laun « prix de la victoire » (pour sipisa- 
laun). En lithuanien, on a : wyn-ügé «raisin», littéralement 
«grain de vin» (ga «grain» °); wyn-sakë «cep», littéralement 
«branche de vin» (śakå = sanscrit sáká «branche »). En ancien 
slave : aomoctponteas domo-stroiteli «intendant de maison», ce#- 
ToAaëeyx svéto-davezü «donneur de lumière », soropoauya bogo- 
rodiza «mère de Dieu», niraoraamenne pêtlo-glasenis « gallici- 
nium » 5. 

On a donné plus haut ($$ 914 et 920) des exemples de 
composés de dépendance où le premier membre exprime la 
relation de l’accusatif. Un exemple arménien est mard-a-kêr 
« évdpéQayos», dont la partie finale (4e kêr, thème kéra) nest 
pas usitée comme mot indépendant, mais répond par sa racine 
et par son suffixe au zend -gara «qui dévore »“. En slave, on 
peut citer goaonocz vodo-nosù « hydria », littéralement «qui porte 
l'eau ». 

La relation de linstrumental est souvent exprimée en sanscrit 
par le premier terme d'un composé, quand le second est un 
participe passif en tæ. Le premier membre garde alors l'accent 
qu'il a quand il est employé comme mot indépendant. On a, 
par exemple, pdti-guslé «a marito dilecta». Nous pouvons rap- 
procherS les composés zends comme pb lipasbaus sara- 
lustrô-frôkte «annoncé par Zoroastre», 20309 ofa masda-dûta 
«créé par Masda (Ormuzd}». En grec, on a : Seb-doros, Deb- 

t Voyez $ 969. 

2? Voyez $ 978. 

3 Dobrowsky, Institutiones linguæ slavicæ, p. 458. 

* De la racine sanserite gar, g «dévorer», à laquelle se rattache probablement 
aussi le Jatin -vorus (pour -quorus), par exemple dans carnivorus. Voyez Glossaire 
sanscrit, gf. 

5 Sauf pour l'accentuation, qui nous est inconnue en zend. 
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rpenlos. En gothique : handu-vaurht-s «fait à la main, yerpo- 
moinros ». En slave : paxorsopenuuü ruñko-tvorennüj (même sens, 
de ruñka «main», $ 968). 

On trouve la relation dative exprimée par le premier terme 
de pitf-sadrsa-s «semblable au père» et hiranya-sadrsa-s « sem- 
blable à Por» 1. En arménien : waras-a-nman «semblable à un 
sanglier ». En grec : Seoefxehos. En gothique : gasti-pôds « hos- 
pitalier », littéralement «bon à hôte ou aux hôtes». En russe : 
6orono4o6mmi bogo-podobnüi. «semblable à Dieu», 6oro- 
nocaymupii bogo-poslusnüt «obéissant à Dieu ». 

La relation ablative est exprimée par le sanscrit ndbas « ciel » 
dans le composé naba$-éyuti-s « tombé du ciel». 

C'est un locatif que nous représente, quant au sens, le néu 
du précité nåu-sid-s «se tenant dans le vaisseau ». 


$ 986. Composés allemands comme singvopel, springbrunnen. 


Aux composés de dépendance je rattache les formations alle- 
mandes comme sinpvogel « oiseau chanteur», springbrunnen « fon- 
laine jaillissante», zichbrunnen «puits» (littéralement «fontaine 
à tirer»), schreiblehrer «maître à écrire», singlehrer «maître à 
chanter », fahrwasser « eau navigable », esslust « envie de manger », 
lesezimmer «cabinet de lecture», scheidekunst «chimie» (littéra- 
lement «l'art de l'analyse»), trinkglas «verre à boire», trink- 
spruch «devise à boire», kehrbesen «balai pour nettover», lehr- 
meister « professeur » («maître à apprendre »), lebemann «viveur » 
(«homme de vie »), lockvogel «appeau» (littéralement «alliciens 
avis»). Les composés en question ont ceci de remarquable que 
le premier terme n’existe pas comme mot indépendant; mais ce 
n’est pas.une raison, selon moi, pour en faire un verbe?. Py 


t Combiné avec sadréa et pratirúpa «semblable», le premier terme garde son 
accent. 


2 Voyez ce qui a été dit plus haut {$ 965 ) des composés grecs comme deics-dalpur. 
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vois un substantif abstrait, encore bien que dans quelques com- 
posés de cette sorte le sens du participe présent ait l'air de mieux 
convenir : car singvogel est bien un oiseau chantant, spring- 
brunnen une fontaine jaillissante; mais ziehbrunnen est une fon- 
taine pour tirer et non une fontaine qui tire, trinkglas est un verre 
pour boire et non un verre qui boit, schretblehrer est un maître 
d'écriture et non un maître écrivant, et tanzlehrer un maître de 
danse et non un maître dansant. Conséquemment, singvogel doit 
être entendu dans le sens de gesangvogel et ziehbrunnen dans 
celui de zugbrunnen. Si beaucoup de substantifs employés de 
cette façon à la tête d’un composé sont inusités comme mots in- 
dépendants, cela n’a rien de plus surprenant que de voir cer- 
taines classes d’adjectifs employées uniquement ou principale- 
ment à la fin d'un composé +. | 

Les substantifs qui figurent en tête de ces composés nous 
offrent la même formation que le thème du présent dans les 
verbes correspondants. Quand c'est un verbe fort, la syllabe 
caractéristique manque ordinairement en tête du composé. Quel- 
quefois, cependant, elle est maintenue. Nous la trouvons, par 
exemple, dans le vieux haut-allemand? trag-a-stuol «chaise à 
porteurs » (littéralement « chaise pour le transport »), qu'on peut 
rapprocher de trag-a-més « nous portons»; nous avons de même 
trag-a-betti «litière » (littéralement « lit de transport»), trag-a- 
diorna « porteuse » (littéralement «servante pour le transport »). 
D’autres fois, la voyelle caractéristique est e; exemple : web-e- 
hûs «atelier de tisserand » (littéralement « maison de tissage»). 
Les restes peu nombreux de la quatrième classe sanscrite * con- 
tractent en vieux haut-allemand leur syllabe caractéristique ja 


1 Voyez $$ 907”, gog, 910 etgih. 

* Le gothique ne fait pas encore usage de cette sorte de composés. 
3 Voyez $ 109", 1. 

* Voyez $ 109% 2. 
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(a ya) en i : le seul exemple que je connaisse est hef-i-hanna 
«sage-femme». Comme wasku «je lave» et slifu «je repasse» 
n'appartiennent point à cette classe, on peut regarder le de 
wask-i-wazar seau à laver» et shp-i-stein «pierre à repasser » 
comme affaiblissement d’un ancien a. Le ja de la première con- 
jugaison faible est également contracté en 11, et cet 2 est fré- 
quemment affaibli en e ou supprimé tout à fait; on a, par con- 
séquent, wez-t-sten, wezz-e-slen, wez-siân «pierre à aiguiser ». Îl 
ne s’est point conservé d'exemple, en vieux haut-allemand, de 
substantifs présentant la caractéristique de la seconde et de la 
troisième conjugaison faible. 

Avec le temps, cette classe de composés est devenue de plus 
en plus nombreuse : c'est aujourd'hui celle qui est le plus large- 
ment représentée en allemand. 

Comme toute la conjugaison faible correspond, ainsi que je 
crois l'avoir démontré ?, à la dixième classe sanscrite, c’est le cas 
de rappeler qu'il existe aussi en sanscrit et en zend des substan- 
tifs présentant la caractéristique de la dixième classe. Je veux 
parler des accusatifs en ayäm, dont il a été question au $ 619, 
et des infinitifs zends en ayañm. 


CINQUIÈME CLASSE. 
COMPOSÉS COLLECTIFS, APPELÉS DVIGU Ÿ. 
$ 987. Exemples de composés collectifs. 


Les composés de cette classe sont des collectifs dont le second 
membre est un substantif et le premier un nom de nombre qui 
le détermine. Le terme final, quel que soit d'ailleurs son genre 


1 Grimm, Grammaire allemande, Í, p. 681. 
2 VoyezS 109", 6. 
3 Sur l'origine de cette expression, voyez le Remarque du présent paragraphe.—Tr. 


iv, JA 
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hors de composition, devient un neulre (ordinairement en «) ou 
un féminin en ĉ. L'accent se place sur la dernière syllabe du 
thème composé. Exemples : tri-gund-m «les trois qualités » (gund 
masculin), éatur-yugd-m «les quatre âges du monde» (yugu 
neutre), pañééndriyd-m «les cinq sens» (indriyä neutre), iri- 
Katod-m ou tri-Katot «trois lits » (Kdfvé féminin), tri-râträ-m « trois 
nuits» (rétra au lieu de råtri, nom féminin usité hors de com- 
position), pañcägnt «les cinq feux » ?, tri-lôkt «les trois mondes ». 

En zend, nous avons : gasss) byárë « biennium » (pour bi-yârë?), 
Œrgsubié iri-Ésaparë-m «trinoctium », mssgpw6ibug Cairu- 
mâhya «quatre mois», choper) nava-ksaparë-m «neuf 
nuits», sgywgap way panda-måhya* «cinq mois», aura 
Dogs Ésvas-Ésaparë-m «six nuits». 

Avec ces noms, surtout avec les neutres, s'accordent en latin : 
tri-viu-m, bi-viu-m, ambi-viu-m5, quadri-viu-m, bi-duu-m, tri- 
duu-m. Ces deux derniers composés font supposer l'existence d’un 
mot simple duu-s, ou dua, ou duu-m comme dénomination du 
jour : tous les trois, d’après le principe sanscrit, donneralent 
duu-m en composition. En sanscrit, divé désigne le jour dans les 
composés divä-kard-s «soleil» («faisant le jour »), divä-mani-s 
«soleil» («joyau du jour »), divä-madyä-m «midi» («milieu du 
jour»). Ces trois composés ne peuvent s'expliquer par adverbe 
divå « pendant le jour ». Du thème divå, après suppression de Vi, 
le latin aurait tiré une forme dua. Les mots bi-noct-iu-m, tri- 
noct-tu-m, quinqu'-ert-tu-m 5, bi-enn’-iu-m sont devenus infidèles 


t Il s'agit du soleil et de quatre feux allumés dans la direction des quatre points 
cardinaux , auxquels s'expose le pénitent. 

2 Sur ë, voyez $ 30. 

3 Accusatif éairu-méhîm ($$ 4a et 312). 

à Accusatif panca-méhim. 

5 L'i de ambi est l'affaiblissement de la voyelle finale du thème, lequel ferait au 
nominatif singulier, si le singulier était possible, ambu-s. 

è Voyez $ 6. 
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à Pancien mode de composition, en ce qu'ils se sont adjoint un 
suffixe. 

Il en est de même pour les composés grecs comme rpsmuepéa, 
Tpiodla, Terpaodia, rerpabdiov « quadrivium », Terpovu»T{a, Tpi- 
vúxtiov «trinoctium». La forme féminine du suffixe est plus 
usitée en grec que la forme neutre. Gependant téðpirrov et 
tpió6oàov ! sont faits sur le même modèle que catur-yugd-m. 

Du reste, le sanscrit peut aussi se servir du suffixe neutre ya 
pour tirer des dérivés de ses composés collectifs : le sens de ces 
mots ne s’en trouve pas changé. Ainsi à côté des mots précités 
tri-gund-m et tri-lôkt on trouve tréigun’-ya-m, tr&lôk’-ya-m; à 
côté de catur-varna-m «les quatre castes» on a câturvarn'-ya-m. 
Ce sont done là, si Fon fait abstraction du vriddhi, les vrais 
modèles des formes latines comme iri-enn’ AU-M, pee AU-M , 
ct des formes grecques comme rps-6d°-10-v, Tps-vÜxT-10-v. 


Remarque. — De certains composés rangés par les grammairiens indiens 
au nonibre des composés collectifs. — La dénomination de composés col- 
lectifs que nous avons donnée à cette classe serait impropre, si l'on y fai- 
sait entrer, d’après l'exemple des grammairiens indiens, des adjectifs tels 
que pañcagava-dana «ayant cinq bœufs pour richesse, riche de cinq bœufs». 
Mais je ne vois pas pourquoi on retirerait ces adjectifs de la classe des 
composés possessifs, à moins qu'on ne fasse de la présence d’un nom de 
nombre à la tête du composé le critérium essentiel et suffisant de notre 
classe. Pour moi, je ne voudrais y faire entrer que les noms collectifs ayant 
un nom de nombre pour déterminant. 

Le mot dvigu, qui a servi aux grammairiens indiens comme modèle de 
cette sorte de composés, n'est pas lui-même un collectif : c'est un adjectif 
possessif. Il présente seulement cette particularité qu'il devrait signifier 
ayant deux bœufs», tandis qu’il a pris le sens de «acheté pour deux 
. bœufs»; toutefois, la signification première a été probablement « possédant 
la valeur de deux bæufs». 

Quand gå forme avec un nom de nombre un vrai collectif, il élargit son 


t Sur Pw de -w6o2ov, voyez $ 911, Remarque. 
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thème par l'addition d'un a; exemple : pańca-gavá-m «cing bœuls». On 
peut comparer l'élargissement qui a lieu en latin et en grec dans les com- 
posés comme #multi-colér-u-s, tri-pecior-u-s, Seb-mup-0<. 


SIXIÈME CLASSE. 
COMPOSÉS ADVERBIAUX, APPELÉS AVYAYIBHAVA !. 


$ 988. Composés adverbiaux, en sanscrit, en latin et en grec. — 
Comparaison avec le vieux haut-allemand. 


Dans les composés de cette classe, le premier membre est ou 
bien une préposition (c'est le cas le plus fréquent), ou la parti- 
cule privative a, an, ou bien l'adverbe ydi4 «comme». Le der- 
nier membre est un substantif qui prend toujours la forme d’un 
nominatif-accusatif neutre, quel que soit d’ailleurs son genre 
hors de composition. Ainsi le féminin śsraddá «foi, confiance » 
devient sraddam dans le composé yaiä-éraddäm ? « conformément 
à la confiance ». littéralement « comme confiance ». Comme autres 
exemples, nous citerons : yafä-vidi « comme prescription, con- 
formément à la prescription», du substantif féminin vidi-s; 
a-sañéayd-m « non doute, indubitablement », du neutre sañéaya-m ; 
anu-kśaņá-m «instantanément», de ánu «après» et k$ana ( mas- 
culin et neutre) «instant»; afi-mâträ-m « démesurément», de 
dti «sur, par-dessus» et métra-m «mesure»; praty-ahäm « jour- 
nellement», de práti «contre» et dhan (neutre) «jour». 

En latin, admodum, premodum, obviam, affatim sont des com- 
posés de cette sorte. Seulement, le latin laisse au dernier terme 
le genre qüi lui appartient hors de composition, tandis que, 
d’après le principe sanscrit, il faudrait obvium, afate. 


! Avyaya, en terme de grammaire, veut dire indéclinable : avyayfbäva désigne, 
par conséquent, les composés passés à l’état indéciinable. — ‘Fr. 

2 L'accent tonique est ordinairement sur la syllabe finale. 

3 Le n final du thème dhan a été supprimé. 
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En grec, nous avons dyre6énv, évriGiov, Ümépuopor, sapaypnua. 

Il y a quelque ressemblance entre ces composés et le tour 
employé par le vieux haut-allemand pour former des superlatifs 
adverbiaux. Íl construit des accusatifs neutres avec une prépo- 
sition qui d'ordinaire gouverne Île datif +; exemples : az jungist 
«tandem », az läzôst « demum », zi furist « primum ». En allemand 
moderne, on écrit en un seul mot : zuerst « primum » , zuvôrderst 
(même sens), zuletzt «postremum», zunächst « proxime », zumeist 
« plerumque», etc. 

Il existe aussi une certaine ressemblance entre les composés 
de cette classe et les adverbes grecs owfuepor, rAuepor*, dans 
lesquels pépa a pris la forme neutre de la même façon que le 
sanscrit $radd4 dans l’exemple précité. 


! Grimm, Grammaire allemande, II, p. 106 et suiv. 
è Vovez $ 345. 


INDÉCLINABLES. ` 


mm 


ADVERBES. 


$ 989. Adverbes revêtus d'une flexion casuelle. 


Si Pon fait abstraction des composés adverbiaux qui viennent 
d’être décrits, le sanserit forme ses adverbes de deux manières : 

1° À l'aide de suffixes spéciaux. Les plus importants de ces 
suffixes ont été déjà examinés '. 

ə° A l'aide de formes casuelles. 

C’est surtout l’accusatif neutre des adjectifs qui remplit l'office 
d’adverbe?. Exemples : madurdm « agréablement», $igrdm «ra- 
pidement», ksiprám (même sens), sú (même sens), nétyam 
« toujours » (nltya-s « sempiternus n), cirám «longtemps», prala- 
mdm «dabord», duiffyam « pour la seconde fois», bakú « beau- 
coup », bdyas «plus», béyistam «le plus». 

De même, en latin, commodum, plerumque, potissimum, mul- 
tum, primum, secundum, amplius, recens, facile, difficile. 

En slave, les adverbes en o sont identiques avec l'accusatif 
neutre? de l'adjectif correspondant; exemples : M4A0 malo «peu». 
Muoro mnogo « beaucoup », AOATO dolgo « longuement, longtemps». 

En gothique, nous avons, comme formation analogue, filu 
« beaucoup, très». 

Notez aussi l'emploi adverbial d’adjectifs neutres en grec, 


t Voyez $ A20 et suiv. 

2 Je dis l'accusatif neutre, quoique la même forme serve aussi pour le nominalif, 
parce que les cas obliques se prêtent bien mieux que le nominatif à l'expression d'une 
relation adverbiale. 

3 La même forme sert aussi pour le nominatif neutre. 
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tant au singulier qu’au pluriel : péya, ueydha, mexpôr, tip, 
xaXév, mAndlov, Taxô, nou. Ce sont là, évidemment, des accu- 
satifs. Nous ne trouvons pas d’adjectif employé à côté de Onpérv 
«longtemps »; je rattache ce mot, ainsi que doués, au sanscrit 
irġa (pour darġa ou draÿa «long»), d’où adverbe dirgam. 

Quelques adverbes sanscrits sont, par leur forme, des instru- 
mentaux. pluriels, venant de thèmes adiectifs en a. Exemples : 
uéäis « hautement, à haute voix», venant de ucéa; nicais « bas- 
sement», de niét; sanåis «lentement», de linusité sana. 

Le lithuaien, qui de ses thèmes en a ou en ta tire des ins- 
trumentaux pluriels en as, eis (pour tais)!, présente cet accord 
frappant avec le sanserit qu’il a aussi des adverbes à désinence 
instrumental pluriel. Exemples : pulkais «fréquemment», de 
pulka-s «multitude»; kartais «quelquefois», de karta-s «fois, 
une fois»; wakarais vau soir», de wakara-s «soir»; nakti-mis 
«de nuit»; pêtu-mis «à midi». 

L'instrumental singulier se rencontre également en sanscrit 
dans quelques formes regardées comme des adverbes : déksiné-n-n 
eau sud», de dékéina; déiré-n-a «bientôt», littéralement «après 
un [temps] non-long». 

Nous avons un datif dans le sanserit ahnäya «bientôt», litté- 
ralement «au jour ». 

Les adverbes à désinence de datif pluriel, comme en vieux 
haut-allemand luzzthém «peu à peu», en anglo-saxon middum 
«in medio», miclum «magnopere», en vieux norrois löngum 
«longe», fornum «olim» ?, rappellent les adverbes à désinence 
d'instrumental pluriel que nous venons de citer pour le sans- 
crit et pour le lithuanien. 

Comme ablatifs adverbiaux, nous avons en sanscrit : pasćât 
«après», drdt «près» (signifie aussi «loin »), ádaståt « dessous ». 


t Par exemple dëwais = sanscrit déváís ($ 213). 
? Grimm, Grammaire allemande, HI, p. 9%. 
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puráståt «devant», venant des thèmes perdus pasca, åra, etc. 
Mentionnons aussi áćiråt «rapidement», venant de dcira « non- 
long». 

Nous avons déjà rapproché de ces ablatifs les adverbes grecs 
en ws (pour wr)!. Ges adverbes enrichissent en quelque sorte 
d’un cas la déclinaison des adjectifs. Gomme le fait déjà observer 
Buttmann?, ws peut encore être regardé comme une désinence 
appartenant à la flexion de Padjectif. Mais nous ne pouvons le 
suivre quand il ajoute «cette simple règle que la désinence 
«nominative ou génitive os se change en ws.» Gomment croire 
que ws, tout en étant une désinence casuelle ayant son existence 
indépendante, se forme tantôt d’un nominatif (il faudrait même 
dire du nominatif masculin} et tantôt d'un génitif? Si laccen- 
tuation est la même pour ooÿés et pour le nominatif co@és, 
pour eübéws et pour le génitif ebbéos (de eüdés), cela vient de ce 
qu’en grec, comme en sanscrit, accent reste ordinairement sur 
la même syllabe où il se trouve dans le thème ou au nominatif : 
en sanscrit, le thème samá « semblable » fait au nominatif samd-5, 
À Paccusatif samd-m et à l'ablatif samd-t, comme, en grec, le thème 
uó donne naissance aux formes ôub-s, ub-v, pus. 

En latin, on peut citer comme exemples d’adverbes à forme 
ablative : continuo, perpetuo, raro, primo, secundo. 

En gothique, nous avons, avec signification ablative : kva-thrô 
ed'où?», tha-thré «de là»5. D’autres formations ont la même 
origine, mais ont perdu, comme les adverbes grecs en ws et les 
adverbes latins en 6, leur signification ablative; tels sont : sintemô 
« ivUJOUrS », sniumundô «précipitamment » 4, 

Un adverbe sanscrit à forme génitive est cirdsya «enfin», 


1 VoyezS 183°, 1. 

2 Grammaire grecque développée, $ 115, ñ. 
3 Voyez $ 183^, 2. 

+ Jbidem. 
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littéralement « du long». De même, en grec, ôuoÿ, woù, ANOV. 
En gothique, allis « tout à fait», gistra-dagis «hier »!. 

On regarde comme un adverbe à désinence locative le sans- 
crit préhné «au matin», quoiqu’on puisse très-bien aussi y voir 
un locatif ordinaire, car la signification n’a pas dépassé, comme 
cela arrive souvent pour les adverbes, les limites du cas employé. 
On sait que le locatif est tout à fait à sa place pour exprimer 
l'idée de temps. Ge qui est particulier, toutefois, au mot préhné, 
c’est qu’on en a tiré, comme si C'était un thème, le dérivé prälné- 
lana-s? «x matutinus ». 

En latin, nous avons rapporté au locatif les adverbes de la 
seconde déclinaison : nous rapprochons, par exemple, du sans- 
crit ndvé «dans le nouveau», l'adverbe nové, ce qui ne nous 
a pas empéché de voir aussi dans le génitif novt un ancien locatif 
($ 200). 


En lithuanien, les thèmes en a se terminent au locatif par 


” 


et; mais comme le lithuanien représente aussi quelquefois par 
ai la diphthongue sanscrite é (= ai), quand elle est le résultat 
d’un gouna ë, on peut être tenté de voir d'anciens locatifs dans 
ceux des adverbes lithuaniens en ay, ey qui proviennent de 
thèmes en a, ia. On sait que la prononciation ne fait point de 
différence entre ay, ey et at, e$, Gomme exemples, nous cite- 
rons : géray «bien» (géra-s «bon»), Znômay «sciemment » 
(Zinôma-s «connu»), pirmay «d’abord» ( pirma-s «premier »), 

' Dans le texte gothique (Matthieu, v1, 30), il est employé par erreur pour 
signifier «demain». — Sur les adverbes au comparatif, voyez $ 301, Remarque. Sur 
les génitifs adverbiaux en vieux haut-allemand, voyez Grimm, Grammaire alle- 
mande, IE, p. 93 et suiv. 

2 Sur le suffixe tana, voyez $ 958. 

3 Voir ci-dessous, Remarque 1. — Tr. 

* Voyez 5 197. 

> Voyez $ 745°. 

6 Kurschat, Mémoires pour servir à la connaissance de la langue lithuanienne, 
1, p. 7. 
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tenay «là» (borussien tan’-s «il», pour tana-s, accusatif tenna-n), 
didey «très» (didis «grand», thème didia, par euphonie didžia). 

Ruhig fait observer qu’en lithuanien des adverbes peuvent 
être tirés de verbes, en ajoutant la syllabe nay à l'infinitif. J'ai 
peine à croire que tel ait été le procédé employé par la langue, 
et que, pour former, par exemple, l’adverbe laupsin-unay « d’une 
manière louangeuse», elle ait ajouté nay à l'infinitif laupsinti 
«louer». Je suppose plutôt que le lithuanien a eu des thèmes 
abstraits en tina, et que ce suffixe pouvait se joindre à la racine 
ou au thème verbal de la même manière que le suflixe infinitif 
ti. Il y a donc eu des noms abstraits comme laupsintina-s «l'action 
de louer», mylëtina-s «l’action d'aimer», et de ces noms sont 
dérivés les adverbes laupsin-tinay, myle-tinay de la même manière 
que géray «bien » de gêra-s «bon». J’identifie ce suffixe tina avec 
le suffixe secondaire tvana qui, dans le dialecte védique, forme 
des noms abstraitsi, En ce qui concerne la perte du v, com- 
parez le rapport du lithuanien säpna-s «sommeil » avec le sans- 
crit svápna-s. 

Je rapporte également au suffixe védique tvana (locatif tvang) 
les infinitifs ou gérondifs en tanay de l’ancien perse, si Oppert, 
comme je le crois, a raison de rattacher au suffixe le t de cartanay 
et de éastanay?; éar-tanay s'explique alors par la racine sans- 
crite car, qui signifie non-seulement «ire», mais encore «facere, 
agere, committere», et éas-tanay vient de iah, que Rawlinson * 
rapproche de la racine sansorite AS Sais «dirent. Mais si cette 


t Voyez $ 850, Remarque. [Comparez ci-dessous la remarque 2. — Tr.] 

2 Benfey rapporte à la racine le £ de éartanay «faire», et il regarde ana comme 
le suflixe. 

3 Journal de la société asiatique de Londres, t. I, p- 176. 

à Les de éañs, qui dans d’autres formes est devenu h, se serait maintenu dans 
fustanay, grâce à la lettre t dont il était suivi. Je pensais autrefois (Glossaire sanscril , 
éd. 1847, p. v) à une parenté de l’ancien perse iah avec le sanscrit écké. De son côté, 
Benfey rapporte tastanay (l'écriture des inscriptions permet aussi de lire lastanaya) 


Te | 


aire 


ADVERBES. $ 989. 379 


manière de diviser est juste, il y a une ressemblance frappante 
entre car-lanay, las-tanay, et les adverbes d’origine verbale que 
nous venons d'observer en lithuanien. Dans laupsin-tinay, myle- 
tinay, que Ruhig traduit par «d’une manière louangeuse, d'unc 
manière aimante », je crois qu'il faut voir d'anciens infinitifs ou 
gérondifs signifiant «in laudando, in amando ». 


Remarque À. — Les adverbes latins en ê sont-ils des locatifs ou des 
ablatifs? — De la forme unique en son genre facilumed” (au lieu de facil- 
limé) on a voulu tirer la conclusion que les adverbes en ê, venant d’adjec- 
tifs de la seconde déclinaison, ont perdu un d et sont originairement des 
ablatifs. I! faudrait admettre alors que tous ces adjectifs ont passé de la 
seconde déclinaison dans la troisième. La chose est certaine pour facilume-d, 
qui est formé comme navale-d ($ 181); c'est aussi à ia troisième déclinaison 
que Mommsen? rapporte la forme osque, également seule de son espèce, 
imprufid «improbé». Enfin, le passage de la seconde déclinaison à la troi- 
sième, ou, en d’autres termes, affaiblissement de lö final du thème en 2, 
a été constaté pour les composés latins comme imbelli-s, exanimi-s *. Mais 
je ne vais pas jusqu’à supposer que le même fait a eu lieu pour tous les 
thèmes adjectifs en ö, composés ou non, qui ont produit des adverbes en é. 
Il ne me paraît pas vraisemblable que sans aucune raison ces thèmes aient 
affaibli leur à en ¿, uniquement pour donner naissance à des ablatifs en e-d 
et subsidiairement (par la suppression du d et l'allongement de la voyelle 
précédente) à des adverbes en é. Je persiste dans mon ancienne opinion 
que réré et rdré sont deux cas différents d’un seul et même thème en ö 
(= sanscrit a) : rérô est l'ablatif, rdré est le docatif, cas sorti de l'usage 
ordinaire, dont l'é (— a + i) correspond à l'é sanserit et à l'es des locatifs 
osques de la seconde déclinaison ($ 200). 


Remarque 2. — Des adverbes lithuaniens en tinay. — Je reviens aux 


à la racine sanscrite dést «s'efforcer». Mais il n’y a pas d'autre exemple d’un é ayant 
remplacé en ancien perse un ¢ sanscrit; on trouve, au contraire, des exemples où 
le JT i de l’ancien perse répond à une sifflante sanscrite. 

2 Sénatus-consulte des Bacchanales. 

? Études osques, p. 41. 

* Comparez $$ 6, 966 ct 976. 
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adverbes lithuaniens en tinay dont il a été question plus haut ($ 989). De 
même qu’à côté des noms abstraits en our le grec possède des adjectifs 
en ouvos, par exemple parrécuvos à côté de pavrootvy *, de même qu’en 
sanscrit le suffixe wa’, qui forme principalement des noms abstraits, sert 
aussi dans le dialecte védique à former des participes futurs passifs ($ 832), 
de même en lithuanien, à côté des noms abstraits en tina-s, que nous 
avons rétablis par conjecture“, nous trouvons des adjectifs à signification 
de participes futurs passifs, comme bar-tina-s eviluperandus», bijð-lina-s 
etimendus », wes-tina-s «e ducendus» (wedù «je conduis», $ 103). Je rattache 
également ces formations au suffixe sanscrit tvana, et au cas où le lithua- 
nien, qui d'habitude remplace par des masculins les substantifs neutres 
sanscrits, n'aurait pas eu de noms abstraits en tina-s, je rapporterais à ces 
adjectifs les adverbes précités en tinay. 


$ ago. Adverbes sans principe de formation déterminé. 


Il y a aussi en sanscrit plusieurs adverbes qui ne se rattachent 
à aucun principe de formation déterminé. Nous citerons parti- 
culièrement les particules négatives a (comme préfixe) et na 
($ 371); les adverbes de temps sand «toujours» *, adyá «au- 
jourd’hui » *, svas « demain »°, hyas «hier », parüt « Pan dernier »’, 
sadyäs «tout de suite »°; les préfixes su «bien» et dus «mal». 


t Voyez $ 850, Remarque, et Aufrecht, dans le Journal de Kuhn, I, p. 482. 

2 C'est à ce suffixe que Pott rapporte le grec ovyn (Recherches étymologiques, 
1™ édition, IT, p. 4go). 

3 Voyez $ 989. 

4 Probablement du thème démonstratif sa (comparez sa-d&, $ Las. èt voyez mon 
Glossaire sanscrit, édition 1847, p. 367). 

5 Voyez Abrégé de ia Grammaire sanscrite, $ 617. 

6 Latin cras ($ 20). 

? Composé de par, pour pára «l'autre» ($ 375) et de ut, probablement une còn- 
traction de la syllabe vat dans vatsará. Pott (Recherches étymologiques, IE, p. 305) 
rapproche avec raison le grec wepóo:, et Windischmann arménien S&ga- heru 
(au sujet du changement de p initial en h, opéré par larménien, comparez kair 
«pèren ), | 

8 Probablement de sa «cer et dyas (pour divas) «jour». 
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$ 991. Origine des conjonctions. — La conjonction dass, en allemand. 
— Conjonctions signifiant «mais». 


Les différents idiomes indo-européens s'accordent à tirer leurs 
vraies conjonctions des racines pronominales t. Mais dans le choix 
des pronoms il règne une grande diversité. Ainsi la même re- 
lation est rendue en sanscrit par yat, yáiâ, en latin par quod, 
ut, en grec par Ürs, ds, iva, Ümos, en lithuanien par jõg, kad, 
en russe par kto, en allemand par dass ?. 

Le vieux haut-allemand daz, d’où vient la conjonction dass, 
n’est pas autre chose que le neutre de Particle, et la différence 
orthographique qu'on fait aujourd’hui entre les deux mots n'a 
point de raison d’être organique; en effet, le s qu’en allemand 
moderne on met au neutre des pronoms et des adjectifs forts 
représente toujours un ancien z, et devrait plutôt être écrit f. 
Graff regarde la conjonction daz comme le neutre du pronom 
relatif, et la rattache au gothique fhatei °; mais le sens démons- 
tratif convient mieux, selon moi, à la conjonction dass que le 
sens relatif. Quand on dit : ich weiss, dass’ er krank ist «je sais 
qu'il est malade», cela équivaut à ich weiss dieses : er st krank 
«je sais ceci : il est malade». Aussi ai-je appelé déjà dans mon 
premier ouvrage“ la conjonction dass l'article des verbes. On ne 
peut placer un verbe ou une phrase dans la relation de laceu- 

1 Voyez $ 105. 

2 La seconde partie du russe kto renferme le même thème pronominal que Palle- 
mand dass ($ 343). | 

s Dictfonnaire du vieux haut-allemand, V, colonne 3g. — On a vu ($ 365) que 


la particule ei donne aux pronoms démonstratifs le sens relatif. 
4 Système de conjugaison de la langue sanscrite, p. 82. 
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satif sans les faire précéder d’une conjonction, &’est-3-dire d’un 
pronom, et c'est sur ce pronom qu’on marque la relation casuelle 
où est employée la phrase. 

En sa qualité de neutre, dass est également nominatif et ac- 
cusatif. Il est au nominatif dans cette phrase : es ist erfreulich, 
dass er wieder gesund ist «cela est heureux qu'il soit guéri»; c'est 
comme s'il y avait das wiedergesundsein desselben ist erfreulich «le 
être guéri de lui est heureux». Avec dass, qu'il soit employé 
comme accusatif ou comme nominatif, la phrase est achevée au 
point de vue grammatical; ich weiss dass..., ou es ist erfreulich 
dass... forme un cadre grammatical complet : ce qui vient après 
en est le contenu logique. On a vu que les adverbes à l’accusatif 
peuvent encore exprimer les relations d’autres cas obliques; c’est 
ainsi qu’en sanscrit les accusatifs tat et yat, pris adverbialement, 
remplacent quelquefois les instrumentaux téha, yéha et marquent 
la relation d'instrument ou de cause : tat signifie alors «à cause 
de cela» et yat «parce que». De même, en allemand, dass peul 
tenir lieu de damit +, par exemple dans cette phrase : nimm diese 
arzenei, dass (damit) du wieder gesund werdest «prends cette mé- 
decine, que (avec laquelle) tu te guérisses ». 

L'ailemand aber «mais », littéralement «aliud »?, est toujours 
employé au nominatif dans les phrases de ce genre : er befindet 
sich nicht wohl, aber er wird doch kommen «il est indisposé, mais 
il viendra néanmoins». Avec aber commence l’autre chose qui 
doit être dite, en opposition à ce qui précède. Ti en est de 
même pour les conjonctions équivalentes d’autres langues. En 
grec, &ààd, malgré la différence d’accentuation, est évidemment 
identique avec le pluriel neutre 414. En arménien, wy ail 


© Dans damit, la préposition mit lient lien de la désinence instrumentale qui 
manque, | 

? Voyez $ 350. 

> Voyez $ 375. 
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«alius» signifie, en tant que conjonclion, «mais », el il doit être 
pris alors comme un nominatif singulier. Le sanscrit emploie tú, 
qui, ainsi que le grec dé, n’est jamais placé au commencement 
d'une phrase, et qui est, à ce que je crois, un affaiblissement 
du thème ta; nous avons rapporté plus haut ($ 350) à ce même 
thème pronominal la conjonction ô. Le sanserit a aussi la con- 
jonction kintu «mais», composée de kim «quoi?» et du précité 
tú : kim n’est là que pour servir de support à tú, de même que 
yad «si» dans qfgaqr yädivé et le latin si dans sive; en effet, 
yädivé et sive signifient «ou», acception que vå et ve ont déjà 
par eux-mêmes. 


S$ 992. Gonjonctions signifiant «si». 


Le sanscrit yádi esi»1, dont il vient d’être fait mention, pro- 
vient évidemment du thème relatif ya. Je rattache au même 
thème la conjonction gothique ja-bai «si»?. Un autre mot sans- 
crit signifiant «si», Ña cé, se compose de la particule da et de 
it: it appartient au thème démonstratif i, et n’est pas autre 
chose que le neutre, inusité hors de composition, de ce thème. 
Îl est donc identique avec le latin id ?. 

Nous .n’examinerons point si le gothique iba, dans n’-iba 
«nisi», est une contraction pour Ja-ba*, ou si son 2 appartient au 
même thème que le sanscrit it. Au thème démonstratif i se rat- 
tache certainement le gothique i-th «mais, si» ($ 420). 

Le latin si vient évidemment, comme se-d et s-c, du thème 
réfléchi (comparez si-bi). 

Le grec el pourrait être regardé comme étant pour éd; il 


! En zend, s$wyy yési, seere yéidi (SS 39, 41, ho et 520). 

$ Voyez $ 383. | 

` Voyez $ 360, et Abrégé de la grammaire sanscrite (3° édition), $ 247, re- 
marque 1. 

* Comparez thauh-jaba. 
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répondrait alors au sanscrit afg yddi, avec lequel il serait à peu 
près dans le même rapport que Pépe: avec bdral «il porte». 
Lallemand wenn est originairement identique avec wann; la 
signification conditionnelle est encore étrangère aux adverbes de 
temps hwanne, hwenne en vieux haut-allemand. Pour rendre les 
relations exprimées en latin par «si» et par «an » le vieux haut- 
allemand se sert de ibu, ipu (en moyen haut-allemand obe, ob, 
en allemand moderne ob)!. L’allemand moderne n’a laissé à ob 
que le sens du latin «an; il lui a retiré celui de «si». Consé- 
quemment, ob exprime toujours la relation de laccusatif, comme 
en latin num et utrum, qui sont des accusatifs aussi par leur 
forme. Le changement du gothique iba et du vieux haut-alle- 
mand ibu, pu en obe, ob, présente cette particularité que le 
sest transformé en la voyelle plus pesante o; cela est remar- 
quable, car les altérations que subissent les langues dans le 
cours des siècles consistent bien plutôt en affaiblissements qu'en 
renforcements?. Comme le vieux haut-allemand :-bu, i-pu, les 
conjonctions ydd: et ei réunissent le sens de «an» à celui de 


«SN. 


t La forme gothique est iba , la forme anglaise 1f. 

2 À côté de l'explication que nous avons donnée ($ 383, Remarque) des conjonc- 
tions gothiques jaba, jabai, iba, ibai, ainsi que des adverbes en a-ba, dérivés d'ad- 
jectifs forts, nous pouvons encore proposer un autre essai d'interprétation. Peut-être 
ba se rattache-t-il au sanscrit pa, qui a servi à tirer des thèmes démonstratifs a et u 
les prépositions d-pa, ú-pa. Dans les suffixes formatifs et dans les désinences, une 
ténue primitive placée entre deux voyelles devient souvent une moyenne en gothique, 
tandis qu’à la fin des mots elle se change plutôt en aspirée ($ 91, 2 et 3). L'exis- 
tence de la préposition af (== sanscrit é-pa) ne doit donc pas nous empécher de 
reconnaître aussi dans les conjonctions ja-bai, n°-i-ba, et dans les adverbes comme 
fréda-ba, le suffixe sanscrit pa, qui se trouve, par exemple, dans a-pa, u-pa, prati- 
pa, samf-pa (= latin pe, dans pro-pe, nem-pe, quip-pe, sæ-pe). Si Ton admettait 
cette explication, il faudrait l'appliquer aussi, en lithuanien, aux adverbes prono- 
minaux taipō, lai-p «ainsi», kitai-p «autrement», kai-pô, kaip «comment ?, 
katrai-p «de quelle façcon?», antrai-p «d'autre facon», et à la conjonction jei- 
vafin que». 
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Le lithuanien jey «si» nous présente la même diphthongue 
ey que les adverbes précités en ay, ey ($ 989). Le thème est 
identique à celui du sanscrit yádi ($ 383). Dans la syllabe pu 
de Jey-gu! xsi quelquefois», je crois reconnaître la particule 
annexe & ha = védique ga, gà, hå, grec ye ($ 326); dans la syl- 
labe ge de jey-gi «si vraiment, quoique» je vois la particuie fè 
hi, qui, en sanscrit, est explétive, ou a le sens de «donc», et 
qui n’est jamais employée au commencement de la phrase ?, 


$ 993. Conjonctions signifiant +que» et comme». 


Du thème relatif ya dérivent aussi, en sanscrit, les conjonc- 
tions ydt et ydi «que» : la première a le sens du latin « quod», 
et est, comme celui-ci, le neutre du pronom relatif; la seconde 
équivaut au latin xut» et a signifié originairement «comme »$. 
Dans le dialecte védique, il existe une particule ydt qui, em- 
ployée en qualité de conjonction, signifie «que, et, en qualité 
d’adverbe, «comme». Cette particule, qui d’ailleurs s'emploie 
rarement, est très-intéressante en ce qu'elle nous fournit un 
ablatif formé d’après la déclinaison ordinaire ¢; on a vu que la 
déclinaison pronominale exige ydsmât à l’ablatif ($ 166). Gomme 
corrélatif de yáț, le dialecte védique possède aussi adverbe 
démonstratif tát «ainsi», qui est, en quelque sorte, le frère 
jumeau du grec rws. Nous trouvons, dans un passage du Rig- 
véda 5, yáł «comme» et tât «ainsi » réunis en un seul vers. 


? On trouve aussi jei-pr. 

* Voyez $ 392, où il est aussi fait mention ån grec yáp. 

* C'est anssi le sens primitif de «ut». Sur y&-tá , voyez $ 425 , et comparez les con- 
jonctions L; tá «que» en persan moderne, JE té ou LAØL été eque» en arménien. 
Sur les conjoncions zendes esyo yad ot »óupy yala, qui s'emplsient de la même 
façon qu’en sanscrit yåt et ydid, voyez $$ 725 et 972. 

* Cest Kuhn qui, le premier, a reconnu comme conjonction ct qui a expliqué 
celle forme. Journal de Höfer, Il, p. 174. 

5 IV, vi, 12. Voyez Benfey, Glossaire due Säma-véda, p. 75. 
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$ 994. Conjonctions çorrélatives de «si». 


Dans cette phrase allemande : wenn er gesund ist, so wird er 
kommen «s'il est bien portant, il viendra», so a le même droit 
que wenn d'être considéré comme conjonction : en effet, Fun et 
l’autre mot ouvre une proposition et est, en quelque sorte, Far- 
ticle du verbe dont il est suivi. Le mot so, ainsi construit, est 
intraduisible dans les langues qui n’ont pas éprouvé le besoin 
d’une opposition de ce genre. 

Le sanscrit, dans sa période plus moderne, emploie de a 
même façon tad#, dont le sens primitif est «alors » !. Nous trou- 
vons tadé' opposé à yádi «si» dans cette phrase : yady bâ mama 
bâryå bavati tadà givämi, nô cén? marisyämi «si celle-ci devient 
mon épouse, alors je vis; sinon, je mourrai» Ÿ. 

Le lithuanien, pour le même usage, met son article neutre 
tai; le slave se sert de la forme équivalente To to = grec 76, 
sanscrit tdt «ceci»*. Un exemple lithuanien est : jey £monëmes 
atléisite jū nusidéjimus, tai atléis ir jums jusū tēwas dangujeñsis «si 
vous pardonnez aux hommes leurs fautes, votre père céleste vous 
pardonnera aussi». 


t Voyez $ 422. 

2 Par euphonie pour éét. 

3 Lassen, Anthologie, p. 7. 

3 Dobrowsky, Institutiones lingue slavice, p. hh7. 
5 Matthieu, vi, t 4. 
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$ 995. Origine pronominale des prépositions primitives. — 
Les prépositions sanscrites dti «sur» et adüs «sous». 

Toutes les vraies prépositions peuvent être ramenées, avec 
plus ou moins de certitude, à des pronoms. Íl en est de même 
pour ceux d’entre les adverbes qui, par leur forme et leur sens, 
sont apparentés à des prépositions. La signification de ces mots 
s'explique par des antithèses analogues à celle qui existe entre 
«hic» et «ille», entre «hinc» et «illinc »; ainsi « sur » et «sous », 
x devant» et «derrière», «dans» et «hors» peuvent être consi- 
dérés comme signifiant «ici» et «là», ou vice versa (S 293). 

C'est la préposition sanscrite dti «sur» qui révèle le plus clai- 
rement son origine pronominale, car elle -est formée du thème 
démonstratif a comme śti «ainsi» l’est du thème :. Toutefois, c’est 
à Poccasion des adjectifs d-dara-s «inferior», a-däma-s «infi- 
mus», que j'ai constaté d’abord la nature pronominale des pré- 
positions primitives’. Ce n’est que pius tard que j'ai montré 
aussi dans la préposition a-dás «sous» (comme adverbe « des- 
sous») un dérivé du thème démonstratif a°. En latin, inferus, 
infimus correspondent à d-dara-s, a-däma-s ($ 293)5. 


! Dans mon mémoire Du pronom démonstratif et de l’origine de quelques signes 
casuels. Mémoires de l’Académie de Berlin, 1826, p. 91 et suiv. [ Bopp explique 
ddaras, adämas comme étant pour ataras, atamas, comparatif et superlatif du thème 
pronominal a. — Tr.] 

? Dans mon mémoire De quelques thèmes démonstratifs et de leur rapport avec 
diverses prépositions et conjonctions { 1830), p. 9. Comparez C. G. Schmidt, De 
præpositionibus præcis (1829). 

> Vossius fait dériver inferus de infero. D'un autre côté, la grammaire indienne 
rattache avdmas à la racine verbale av raider», suivie d’an suffixe ama : la même 


æ 


29. 


388 FORMATION DES MOTS. 


Si Fon divisait de cette façon : d-du-ra-s, a-dü-ma-s, il faudrait 
rapporter ces adjectifs à a-dü-s, dont le s aurait été supprimé; 
c'est ainsi que dva-ra-s, avá-ma-s viennent évidemment de la 
préposition áva «du haut de». Même en admettant cette expli- 
cation, l’origine pronominale des deux adjectifs n’en subsisterait 
pas moins, car adás est dérivé du thème démonstratif a, à l’aide 
du suffixe das (modification de las). 


$ 996. Gongénères de dti. — La préposition dvri. 


Au sanscrit dti «sur», en zend spss aitt, correspond, à ce que 
je crois, le latin at dans at-avus ($ 425)*. En lithuanien, nous 
avons à la fois ant «sur» avec insertion d’une nasale?, ct at 
«vers, en arrière» sans nasale, mais avec changement de signi- 
fication, et seulement comme préfixe; exemples : at-eimi «ad- 
venio», at-dümi «reddo». 

J'ai autrefois expliqué le grec dvri et le latin ante comme des 
dérivés de dti; mais comme nous avons en grec la particule ävre, 
qu'on ne peut séparer de &vr{, l'explication en question me 
paraît aujourd'hui douteuse : en effet, il est difficile d'admettre 
que vra vienne de dyr/, tandis qu’un a peut très-bien s'affaiblir 
en î. Je regarde donc vra comme la forme primitive : j'en rap- 
proche le sanscrit get dnta «fin»; la fin étant l'opposé du com- 
mencement, c’est-à-dire de ce qui est devant, on ne peut être 
surpris que le sanscrit dnta soit d'origine pronominale. 

Thiersch a déjà rapproché du grec dvré l'allemand ant, 
dans antwort «réponse » (littéralement «parole en retour ») : le 


explication est également donnée pour adämas. Voyez Bôhtlingk, Les suffixes unådi, 
V, 54. 

1 Comparez ab-avus, pro-avus, et voyez les Annales de critique scientifique, 
1830, p. 792. Cette explication a été approuvée par Pott, Recherches étymolo- 
giques (1™ édition), IE, p. 315, et par Corssen, Nouvelles annales de philologie et 
de pédagogie, xvni, p. 480. 

2? Voyez $ 293. 


er nt og gr 
Rene) 


PRESSE 


REG 


À 


PPS 





so A Aa RAC air ms ro te rt AR EE AO e 


ARE NA 


PRÉPOSITIONS. $ 996. 389 


gothique anda-vaurd témoigne aussi en faveur de &yra comme 
forme primitive. Nous retrouvons la même préposition dans les 
mots gothiques anda-naht «soir» (littéralement «avant-nuit» ou 
«temps allant à la rencontre de la nuit»), anda-numfis « accep- 
tation », anda-nêms « agréable » (comparez and'-nima «j'accepte »). 
Hors de composition, et même dans la plupart des composés, 
la préposition gothique a perdu sa voyelle finale. C'est cette 
préposition que nous refrouvons sous la forme ent, en allemand 
moderne, dans entsapen «renoncer », entsprechen « correspondre », 
etc. Le thème substantif sanscrit dnta «fin» a donné en gothique 
andja «fin» (nominatif andeis) et andi (nominatif andis); Palle- 
mand moderne ende est resté à l'abri de la seconde substitution 
de consonnes !, qu'ont subie, au contraire, ant (antwort) et ent 
(entsprechen). | 

Le dialecte védique possède un adverbe dání «près», qui 
reparaît aussi dans le sanscrit plus moderne?. Déjà dans la 
première édition de mon Glossaire sanscrit, sans avoir connais- 
sance de ce fait, j'avais supposé l'existence d’une telle forme, à 
laquelle j'ai rapporté le substantif antikd-m «proximité». Il est 
probable que ce “afsa énti provient du thème démonstratif and, 
avec suppression de l’a final; le suffixe est 1e même que dans 
á-ti. On peut regarder le substantif waq dnta «fin» comme le 
congénère de "fer dnt «près» : la racine pronominale est la 
même, et les suffixes sont proches parents. Il n’y a point de 
racine verbale qui explique d’une manière satisfaisante le mot 
dnta «fin» : au moins la racine am «aller», que proposent les 
grammairiens indiens Ÿ, ne me paraît pas une rivale dangereuse 
du thème démonstratif and. 


t Voyez $ 87, 2. 
2 Voyez Benfey, Glossaire du Såma-véda , s. v. 
3 Böhtlingk, Les suffixes unadi, I, 85. 
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$ 997. La préposition sanscrite ddi. 


Dans fa ád: «sur, vers», le suffixe fa di répond bien au & 
grec des adverbes locatifs comme &6-8:, 8-0: , oüpavé-8r. En latin, 
je crois devoir rapprocher de ddi la préposition ad. En gothique, 
on pourrait rapporter ici nd «jusqu’à » (ancien saxon unti, unt). 
Les prépositions passent avec une si grande facilité d’un sens à 
un autre, et leur forme est soumise à de telles modifications, 
qu'il nous est difficile ici de présenter des rapprochements tout 
à fait sûrs. Pour la préposition gothique at «près de, vers», le 
sanscrit ne nous offre également, comme terme de comparaison. 
que la préposition ddi. Ce qui correspondrait parfaitement au 
gothique at, selon la loi de substitution des consonnes, c’est le 
latin ad; mais il n’y a point de lien de parenté spécial entre les 
langues germaniques et le latin. 


$ 998. Les prépositions sanscrites ápa et dpi. 


La préposition sanscrite Wq á-pa «de» dérive du thème dé- 
monstratif a, grâce au même suffixe que nous retrouvons dans 
3q ú-pa '. En grec, &-x6 répond au premier, d-76 au second de 
ces mots; en latin, nous avons de même a-b et su-b; en armé- 
nien, a-pa; en gothique, a-f?; en anglais, o-f; en allemand 
moderne, a-b. 

On peut rapporter également au thème démonstratif a la 
préposition Wfà d-pi «sur» (dans dpi-då «couvrir», littérale- 
ment «mettre sur»). Comme conjonction, ápi signifie «aussi». 
Je ne connais pas, en sanscrit, d’autre mot formé à l’aide de 
cette syllabe finale pi. Il y a le même rapport, quant à la forme, 
entre d-pa et d-pi qu’en grec entre &v-ta ct dy-r£. Avec dpi com- 
parez le grec érf, ainsi que le lithuanien ap, dont le sens se rap- 


! Voyez $ 992. 
2 Voyez $ 87, 1. 
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proche davantage de la préposition sanscrite; nous avons, par- 
exemple, ap-auksinu «je dore» (littéralement « je sur dore»), 
ap-denhiu «je couvre», ap-dumüju « Je réfléchis sur», ap-galu 
«je prends le dessus, je surmonte» (galù «je peux»), ap-s1-imu 
«je prends sur moi», ap-beriu «je surcharge», ap-twystu «ji- 
nonde», api-pjaustau «je circoncis »!. 


$ 999. Les prépositions sanscrites ab et áva. 


Je rapporte également au thème démonstratif a la préposi- 
lion fat abi «vers » (comparez l'adverbe abt-tas « auprès»). La 
désinence bi est de la même famille que les désinences casuelles 
et adverbiales commençant par un & en sanscrit, par un b en 
zend et en latin, par un @ en grec. Je rappelle, en grec, les 
adverbes de lieu aÿr6-@e, Spn-Qr; en latin, les datifs ti-bi, si- 
bi, et les adverbes i-bi, u-bi, utru-bi2. De même qu’à côté du 
sanscrit SAT ubáú (thème ubd) «tous deux» nous trouvons en 
grec et en latin des fermes qui ont inséré une nasale, du@w et 
ambo, de même, en regard de fit abt, nous avons le grec éu@{ 
le latin amb-, le vieux haut-allemand umbi (en allemand mo- 
derne, um). 

Au sanscrit abt se rattachent aussi ła préposition allemande 
bei «auprès» et le préfixe be, en vieux haut-allemand b4, bi, en 
gothique bi. La voyelle initiale a été supprimée. C’est ainsi qu’en 
sanscrit on trouve plus fréquemment employée comme prépo- 
sition la forme tronquée pi que la forme pleine dpi °. 

Nous avons rapproché tout à l'heure du sanscrit abi le préfixe 
latin amb; mais cela ne doit pas nous empêcher de rapporter 

! Au sujet de celte préposition, Nesselmann (Dictionnaire de la langue lithua- 
nienne) fait remarquer qu’au lieu de ap on a quelquefois api devant des racines com- 
mençant par un p, mais rarement devant d’autres. Je laisserai donc indécise la 
question si c’est l’£ primitif qui a été conservé ou si c’est une addition euphonique. 

2? Voyez $ 217 et suiv. 

* Voyez $ 998. En gothique, pi aurait plutôt fait attendre une forme fi que bi. 
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— 


aussi à la même origine la préposition latine ob: ił est arrivé 
souvent qu’une seule et même forme s'est scindée en plusieurs. 
Au lieu de amb, on trouve aussi am? (am-plector, am-icio) et an 
(an-fractus). Le zend nous présente également la préposition en 
question sous deux formes :_sss aibi et sys» awi. 

La préposition #4 dva «de, du haut de» contient égałement 
le thème démonstratif a. En zend, ava est encore employé 
comme pronom démonstratif et a sa déclinaison complète ($ 377). 
C'est le borussien qui, parmi les langues de l'Europe, a le plus 
fidèlement conservé la préposition: áva : elle est restée dans cette 
langue sous la forme du préfixe au. Exemples : au-mú-sna-n (ac- 
cusatif) «ablution»?, au-lau-t «mourir». En ancien slave, áva 
est représenté à la fois par ow u et o ot; exemples : owptaaru 
urésati «abscindere», oyaaantn u-daliti «elongare », oyracwru 
u-gasiti «exstinguere», OYMAAUTH u-maliti «minorare, dimi- 
nuere», ovsorz u-bogü «pauvre» (littéralement «non-riche»), 
oM&ITH 0-müti «abluere», ocraguTu o-stavitè «dimittere », onporep- 
raru o-provergat « dejicere, abjicere ». 


$ 1000. Congénères des prépositions abi et áva. 


La préposition slave o, qui représente queïquefois áva (S 999), 
répond d’autres fois au sanscrit abi. En polonais, elle prend les 
formes obe, ob et o. Exemples : obe-ena-é «faire connaitre» 
(sanscrit abt-già «savoir? ê), obe-lwa- «blasphémer » (By-é, 


1 C'est ainsi qu’en allemand umbi est devenu um.. 

? Comparez le russe moro moju «je lave». 

3 Voyez $ 787, Remarque, et comparez le sanscrit lú «abscindère, evellere», et 
Je lithuanien lawõnas «cadavre». 

& Jl ne faudrait pourtant pas rapporter-toujours le préfixe 0 o-au sanscrit áva; 
voyez $ 1000, et Dobrowsky, Institutiones linguæ siavier, p. ho. 

5 Cette dernière forme est la plus fréquente. Voyez Bandtke, Grammaire polo- 
naise, $ 210. 

5 Le simple grid a le même sens. 
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même sens), obe-lgng-é «coller tout autour», ob-cowa-é « fré- 
quenter» (littéralement «aller autour de quelqu'un»), ob-iazd 
«l’action de chevaucher autour», o-kaza-é « montrer de côté et 
d'autre», o-garma-é «entourer »}, o-gryca-c « ronger à Ventour ». 

Je ne crois pas qu’on doive rapporter à la préposition #& dvæ 
la syllabe au dans les verbes latins aufugio, au-fero; je m'en tiens 
à l'explication habituelle, qui fait venir au de ab?. Mais d'accord 
avec Weber 5, je vois dans aver-nu-s le congénère du sanscrit 
dvara-s sinferus», lequel dérive de áva*; en ce qui concerne 
l'addition du suffixe nð, on peut comparer infer-nù (à côté de 
inferÿ = sanscrit ddara, $ 293). 

Je serais encore tenté de reconnaître un parent de la prépo- 
sition sanscrite dva dans lå privatif du vieux haut-allemand. 
Aussi bien que la préposition Wq ápa «de» et ies formes corres- 
pondantes des langues européennes ont été employées pour ex- 
primer la négation, aussi bien la préposition dva pouvait-elle 
servir au même office. Le v étant tombé, ies deux a devaient se 
contracter en une voyelle longue. Grimm présente une autre 
explication ? : il suppose que cet å est primitivement identique 
avec le vieux haut-allemand ur «hors de», en gothique us®. En 


1 En sanscrit grh-nd-mi, pour grak-n&-mi, venant de grab-nd-mi «je prends, je 
saisis». 

* On ne pouvait assimiler le b à la icttre suivante f, de manière à avoir a/-fero, 
af-fugio (comme on a of-fero pour ob-fero), parce que la forme af avait déjà été affec- 
téc à la préposition ad. Comparez Pott, Recherches étymologiques (1° édition), H, 
page 153. 

3 Journal de Kubn, II, p. 80. 

4 Voyez $ 995. Il est probable qu’il faut rapporter à la même origine l’arménièn 
wair (i wair «sous» ), dans lequel la voyelle initiale s’est perdue. Comparez $ 1005. 

5 Grimm, Grammaire allemande, Il, p. 704 et suiv. 

© Voyez $ 981. Rapprochez aussi l'emploi de apa, au commencement des com- 
posés, en arménien (ibidem ). 

? Grammaire allemande, II, p. 705. 

8 Comparez $ 9481. 
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admettant cette explication, c’est le sanscrit vis qui me paraîtrait 
avoir le plus de droits à la paternité de la préposition germa- 
nique ! : âvis s'emploie en sanscrit dans le sens de « manifeste- 
ment, d'une façon visible»; mais je suppose que l'acception 
primitive est «hors de, en sortant de». Ainsi évir-bâta, qui, en 
parlant de la lune, veut dire «levée», et dm$-kria, qu’on tra- 
duit par «révélé», signifient littéralement, à ce que je crois, 
«sorti de, dégagé». Si ávis est en effet une préposition, on 
pourrait aussi y rapporter le latin ex et le grec &, qui auraient 


durci le v en k ($ 19). 


$ 1001. La préposition slave otù. 


Du thème démonstratif a vient en sanscrit adverbe á-tas « de 
là», qui marque l'éloignement. Cet adverbe d-tas aurait pu être 
employé comme préposition au même droit que a-dás «sous»: 
il aurait alors signifié «de, hors de, loin de». C’est ce sens 
qu'a en slave la préposition orz 0-tù, que je n’hésite point à 
identifier avec le sanscrit dtas. On a vu que le 3 à slave repré- 
sente très-souvent la désinence sanscrite as? : ainsi woës novü ré- 
pond au sanscrit ndva-s, BE30M3 ves-0-mù à váh-å-mas. 

Miklosich 5 rapproche, au contraire, le slave ot de la pré- 
position sanscrite d& «sur» ($ 995). Je n'aurais point d’objec- 
tion à faire au sujet du sens, car la signification des prépositions 
est extrêmement variable; mais je ne connais pas de désinence 
où un 3 & slave réponde à un 2 sanscrit ou lithuanien. C’est tou- 
jours un n ¿ ou un & ? que le slave oppose à ces lettres; nous 
avons, par exemple, Aach da-si «tu donnes» = sanscrit dádå-si, 
Aami da-m? «je donne »=sanscrit dédä-mi, Toms to-mi «dans ce- 
lui-là » = sanscrit {4-smin. | 


t On peut aussi raltacher à la même origine la préposition irlandaise as + hors de». 
2 On a vu {$ 92") que les final devait nécessairement tomber. 
* Radices linguæ slvenicæ . p. 6o. 
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$ 1002. La préposition sanscrite úpa. 


Du thème démonstratif indéclinable 3 u !, qui s'appuie comme 
enclitique à d’autres pronoms?, viennent probablement les pré- 
positions 3q d-pa «vers» et Sa ú-t «sur, en haut»; d-pa a la 
même formation que d-pa ($ 498), et il est à peu près au grec 
ÿ-ré ce que d-pa est à &-ré. On pourrait, il est vrai, concevoir 
des doutes à cause de Pesprit rude, d’autant plus qu’en latin 
nous avons su-b; mais ces scrupules tomberont, si l’on considère 
qu'en regard du grec üré-p et du latin supe-r nous trouvons 
pareillement le sanscrit upd-ri «sur» et le gothique ufa-r. L'es- 
prit rude en grec, le s en latin sont ou bien une prosthèse pure- 
ment phonétique, ou bien le reste d’une autre préposition (sans- 
crit sa, $ 1014) qui est venue se placer devant üpa, sans en 
modifier d’ailleurs le sens. 

A ú-pa correspond le gothique uf «sous». Le vieux haut- 
allemand o-ba «sur» a fait prendre au sens de la préposition la 
direction contraire *; de o-ba vient l'allemand moderne ob, dans 
oblieyen «incomber», obdach «abri», obhut «surveillance», et 
dans l’adverbe oben «en haut». 

Le slave, le lithuanien et le borussien ont perdu la voyelle 
initiale t, De là, en ancien slave, le préfixe pa ou (plus souvent) 
po, par exemple dans namata pa-mañti «memoria», NOMHHATH 
po-minati « meminisse», HOMASATH po-masati « ungere » , NOAATATH 
po-lagati « ponere », noaaTu po-dati « impertiri », nocraaTu po-stlati 
«sternere». De no po paraît aussi être venu noaz po-dà «sous». 


l Le zend uifi «ainsi» est formé du thème u comme le sanscrit úi (mème sens) 
l'est du thème à ($ 425). Sur l’épenthèse de l'i, dans wifi, voyez $ h1. 

2 Voyez mon Glossaire sanscrit, au mot u. 

3 Voyez Grimm, Grammaire allemande, HI, p. 253. 

1 C'est ainsi que ápi, en sanscrit, devient souvent pi {$ 998). 

$ Comparez ÑáA3 na-dù «sur», venant de na. Sur le suffixe A3 dă — zend da, 
voyez $ hao, 
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$ 1003. Les particules lithuaniennes põ, pa. — 


F SAT 


Le sanscrit pascüt. 


En lithuanien , pô, employé comme préposition indépendante, 
a entre autres sens celui de «sous»; exemple : pô danpumi «sous 
le ciel». D’autres fois, pō signifie «après», par exemple dans pô 
pétü «après midi»; il est possible qu'il soit alors d’une autre 
origine, et qu'il doive être rattaché à la famille de l’adverbe 
sanscrit pascal. 

Pastât est un ablatif du thème paséa, dont il ne reste point 
d'autre cas : pasda se compose de pas (comparez le persan mo- 
derne pes « après») et de ca, comme ucéä «haut» est formé de 
ut «en haut», et ni-a «bas» de ni «en bas». Avec la première 
partie de pasda on peut comparer le latin pos-t; toutefois, le t 
n’a rien de commun avec le da sanscrit !: il est pour #, comme 
on le voit par l'adjectif pos-ticus. 

Le lithuanien paskuy «après» est peut-être un datif du thème 
primitif paska?. En borussien, pans-dan signifie « après » : la na- 
sale de pans a été insérée comme dans la désinence du datif 
pluriel mans = sanscrit byas, lithuanien mus (S$ 215,2). Quant 
au suffixe dan, il est le même que présente aussi pirs-dan « de- 
vant». Sans suffixe, pas signifie en lithuanien «auprès», et se 
construit avec l’accusatif. 

Le préfixe lithuanien pa vient peut-être, dans certains com- 
posés, du sanscrit ápa «de»; par exemple dans pa-bëgu «je me 
sauve», pa-gaunu «j'enlève». D’autres fois, il est possible qu'il 
se rattache au sanscrit úpa « vers »; exemples : pa-daraux j'apprête » 
(darau «je fais»), pa-giru «je loue» (comparez le borussien 


! On a vu ($ 39g) que ća est pour une plus ancienne forme ka. 
è? Comparez wilkui «lupo» ($ 177). 
` Pirs représente le sanscrit purds (pour paras) «devant» ($ 1007). 
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gir-hwei «louer», po-gir-sna-n «louange»!), pa-żintis «con- 
naissance ». 


$ 1004. Prépositions dérivées des thèmes pronominaux ana et na. 


Nous avons déjà parlé ($ 373) des prépositions qu'on peut 
rattacher au thème "at and «celui-ci». Je pensais autrefois? à 
une parenté de la préposition in en latin et en germanique, & 
en grec, avec le thème démonstratif i. Mais li latin, le grec 
peuvent très-bien être regardés comme laffaiblissement d’un a 
primitif; c'est ainsi que le latin inter correspond au sanscrit 
antér. Aussi me paraît-il préférable aujourd'hui de rapporter 
ces prépositions au thème and. L'adverbe gothique inna-thré « du 
dedans »5 s'explique beaucoup mieux par le thème aná que par 
le thème 14. 

Par l’affaiblissement de l’a final en u, nous obtenons la pré- 
position WA ánu «après», qui est avec and dans le même rap- 
port que le thème interrogatif ku avec ka. Le slave na et na-dù 
«par-dessus» 5, le borussien na, no «sur», le lithuanien nk, 
nüg7 «de», me paraissent avoir perdu une voyelle initiale : 
nous avons conjecturé une suppression analogue dans po, podà, 
pa (S$ 1002 et 1003). 

La dernière partie du thème composé and, savoir ne ($ 369), 
par l’affaiblissement de son a en i, nous donne la préposition 
fa ni «sous». De là vient le vieux haut-sllemand ni-dar, en 

1 C'est un accusatif. 

2? Dans mon mémoire intitulé Sur le pronom démonstratif et sur l'origine des 
désinences casuelles. Dans le Recueil de l’Académie de Berlin, 1826. 

3 Sur les adverbes gothiques en thrô, voyez $ 183 *, 2. 

å Avec redoublement de la liquide. Comparez $ 877. 

> Voyez $ 386. ; 

6 Comparez le grec dvd. En ce qui concerne le suffixe A3 dü, voyez ci-dessus, 
page 395, note 5. | 

7 Je regarde le g comme provenant d’une enclitique ($992); ü (prononcez ouo) 
représente souvent un & long, par exemple dans dūmi «je donne» == dádâmi. 
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allemand moderne nie-der !. Je crois retrouver aussi la prépo- 
sition sanscrite ni dans l’adverbe slave nusz m-sù «en bas» : gü 
est probablement un suffixe qui est venu s'ajouter à la prépo- 
sition. C’est le même suffixe que nous avons peut-être dans 
n33 i-s «hors de» (lithuanien :$, borussien is). En supposant 
que i-şu ait perdu un n initial (comme uma imah = sanscrit 
nåman), on pourrait le rapprocher d’une préposition sanscrite 
de même signification, savoir ni-s. Au moins la comparaison 
s’'appliquerait-elle aux thèmes des deux prépositions. 

Le sanscrit ni-s est évidemment formé de ni par l'adjonction 
de la lettre s, qui vient s'ajouter souvent à des prépositions sans 
en modifier le sens. Il est vrai que nis a pris en sanscrit une 
signification particulière; mais en zend, nis peut s'employer 
dans la même acception que m. Ainsi ms-had? est synonyme du 
sanscrit nt-$ad 3 ; exemple: yad ahmi nmånê. .. nåirika . . . nis-hadâád" 
«si à cette place une femme s'assied ». 

Il serait possible aussi qu’au temps où les idiomes letto-slaves 
se séparèrent du sanscrit, le suffixe da’ se fût déjà affaibli 
en ¥ ka, et que les deux formes existassent l’une à côté de l'autre. 
On pourrait alors rattacher 33 sü, dans les formes xu33 n1-sù, 
n33 -sù, au suffixe ka, et as dü, dans les formes comme no4z 
po-dù, à da. 

De la préposition sanscrite farg ms, l'arménien a perdu la 
voyelle, et présente la sifflante finale sous la forme d'un 2 $ ou 
d'un d $, selon la nature de la lettre qui suit. Le + $ se trouve 
dans le mot unique en son espèce n$deh «étranger», littérale- 


t Voyez $ 295. 

2 On trouve aussi nis-had' et nis-hid. 

5 Par euphonie pour ni-sad. Dans les temps spéciaux, on a ni-éfd. 

à Vendidad-Sädé, p. 44o. 

5 Sur ce suffixe, qui sert à former des adverbes de lieu, voyez $ 420. 

° Comparez 433 agu «je», lithuanien aś, au sanscrit ahám. 

7 On a vu ($ 420) que c'est la forme plus ancienne da qui s’est conservée en zend. 
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ment «exsul», c’est-à-dire «ex solo» : deh représente łe sanscrit 
daphu, dainhu «pays, province»!. Parmi les mots assez nom- 
breux qui, en arménien, commentent par 2 ś, il n’y en a point 
où le sens de la préposition ressorte clairement?. De même, la 
préposition sanscrite fð ni «sous», qui a perdu en arménien 
sa voyelle, ne fait plus sentir sa présence dans le verbe nstim ° 
«je m'assieds » (sanscrit nt-sidâmi). 

La préposition sanscrite Waf dnu se montre encore en armé- 
nien sous la forme d’un simple n, les deux voyelles ayant été 
supprimées; exemple : n-karem «je peins, je représente, je co- 
lore, je forme», littéralement «je fais d'après»; on peut com- 
parer ie sanscrit ánu-karômi «je fais d’après, imite». 


$ 1005. Le sanscrit upári «surn et ses congénères. 


Du précité úpa (Š$ 100 2) est dérivé le sanscrit upá-ri «sur», 
par ladjonction, à ce qu’il semble, du suffixe Yi; en gothique, 
nous avons ufa-r (même sens), en vieux heut-allemand uba-r, 
oba-r, en allemand moderne übe-r, en anglais ove-r, en grec 
ümé-p, en latin supe-r. Le même suffixe qui se trouve dans le 
gothique ufa-r a servi à former plusieurs adverbes de lieu dérivés 
de thèmes pronominaux, notamment hoa-r «où?», tha-r «là», 
jaina-r «là-bas», alja-r «ailleurs», hê-r «ici». Si Pon voulait 
rattacher également au sanscrit úpa le gothique tup «sur» (en 
vieux haut-allemand åf, en allemand moderne auf), ii faudrait 
admettre que l’ancienne ténue n’a pas subi la subs.itution de 
consonne#, et que lu a pris le gouna sous sa forme la plus 


t Comparez l'arménien deh-pet «gouverneur de province» (en zend dainhu-paitt). 
Voyez Windischmann, Éléments de l’arménien, p. 21, et Bôtticher, Journal de la 
société orientale allemande, IV, p. 353. — Sur les formes prises en zend par la 
préposition nis, voyez $ 59. 

? Voyez dans ies dictionnaires les composés en question. 

t Voyez $ 737. On lrouve aussi la forme active nstem. 

t C’est ce qui est arrivé pour le gothique slépa (en sanscrit srap). 
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fable’. Le vieux haut-allemand åf aurait remplacé le gouna 
px l'allongement, et l'allemand moderne aurait régulièrement 
changé & en au ($ 75). Il est impossible de rattacher par une 
autre voie la préposition germanique au sanscrit. 

Dans de grec tr-o, le suffixe or, qui est pour ti, est le même 
qu dans les prépositions sanscerites d-h «sur», prd-t «contre » 
(m grec wpo-tl, æpé-s), et dans l'adverbe pronominal éti 
«ansi». Remarquez que le suffixe & qui sert à former des noms 
aktraits s'est également changé en o toutes les fois qu'il est 
précédé d’une labiale; comparez, par exemple, réox-o1-s au sans- 
ent érp-ti-s (pour tarp-ti-s) «satisfaction ». 

En arménien, la préposition sanscrite upári a perdu ses voyelles 
intiale et finale, et le p a été changé en f wouengg:ona 
dine wer, ger ?. La des composés comme wer-a-berel «élever, 
husser» , ger-a-bun «surnaturel, sublime » est identique avec la 
voyelle de liaison mentionnée plus haut ($ 980). 


$ 1006. La préposition úł «sur». 


La préposition sanscrite út «sur, en haut» pourrait, d’après 
si forme , être regardée comme le nominatif-accusatif neutre du 
tlmeu; c'est ainsi que nous avons td-1, yd-t, anyd-t, ete. 5. En 
grec , Va-sepos, Üo-raros se rattachent à ce út*, qui a également 
en sanscrit servi de point de départ à des formes de comparatif 
et de superlatif, savoir út-tara-s «altior» ct ut-tamd-s «altissi- 
nus »; dans út-tara-s on a en quelque sorte le modèle de ïo- 
Tyo—s", 

! Ona vu ($ 27) qu’en gothique le gouna existe sous la double forme a et 1. 

? Le g de la seconde forme est très-probablement ie durcissement du w (== sans- 
cni &£_ v). Voyez Windischmann, Éléments de l’arménien, p. 7. 

5 Voyez $$ 155 et 156. 

t Surie changement de t en 8, voyez $ 102. 


è’ Sont formés de la même manière en latin : in-timus , er-timus, ul-timus, op-timus 
($201). Optimus provient probablement d’une préposition sortie de l'usage, qui 
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En gothique, át «hors de» (vieux haut-allemand úz, alle- 
mand moderne aus, anglais out) pourrait être rapproché de la 
préposition sanscrite út : la longue serait alors inorganique ou 
sans raison légitime, comme le gouna dans tup «sur» ($ 1005). 
Si l’on compare t avec úta «dehors» et tana «du dehors», on 
obtient une sorte de déclinaison du thème dta : åt serait le no- 
minatif-accusatif neutre (comparez, par exemple, vaurd «pa- 
role»), åta le datif (comme vaurda) et ûta-na l’accusatif masculin 
d'après la déclinaison pronominale (comme tha-na «le», hi-na 
«celui-ci» !). Du thème dia dérive aussi un thème secondaire 
ûta-thra, dont nous avons un ablatif åta-thró «du dehors» (com- 
parez inna-thré «du dedans » et autres formations analogues ?). Si 
les formes gothiques út, dta, etc. sont effectivement apparentées 
au sanscrit ú, elles n’ont pas fait subir de substitution à l’ancien 
t; je rappellerai, à ce sujet, le rapport qui existe entre le gothique 
slépa et le sanscrit svdpimi « je dors» ($ 89); ainsi que celui des 
neutres pronominaux comme tha-ta «celui-ci, ce » avec les neutres 
sanscrits comme ta-t ($ 155). 

En zend, le t de la préposition en question s’est changé en » 
$, ou bien (surtout devant les consonnes sonores) en $ $; exem- 
ples E apaga us-1-hista «lève-toi», #pmaf» us-dûta «élevé», 
T E S us-vasaih xil soulève ». 


$ 1007. Dérivés de ápa. — Les mots dpara, pára et leurs congénères. 
— Le préfixe pra. 


De la préposition ápa «de» vient très-probablement le sans- 
crit dpa-ra-s «l’autre » ($ 375), comme dva-ra-s «inferior » vient 


était avec le sanscrit ápi «sur, au-dessus» (en grec éri, $ 998) dans le même rap- 
port où ob se trouve avec AT abi (S 999). Op-timus signifierait donc «le plus 
élevé». 

| De cet accusatif hi-na vient l’adverbe de lieu hin «là-bas». 

? Voyez $ 183°, 2. 
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de dva ($ 995), et comme le zend upa-ra «superior, altus»! 
est tiré de upa. En ce qui concerne la signification, on peut 
rapprocher le gothique fram «de» qui a donné naissance à frama- 
theis (thème frama-thja) «alienus». 

De dpara-s est venue par aphérèse la forme plus usitée pára-s. 
La nature pronominale de ces deux mots, ainsi que celle de 
anyá-s «l'autre», et celle de alius, alter en latin, ressort déjà de 
cette circonstance qu'ils suivent la déclinaison des pronoms. Il 
y a d’ailleurs une évidente affinité de signification entre ces deux 
idées : «celui-là» et «lautre». De para dérivent, à ce que je 
crois, les prépositions suivantes : prá, práti, párå, purds, pári. 

Le préfixe inséparable prá signifie « devant, avant, en avant ». 
La syncope de para en pra doit être extrêmement ancienne. En 
zend, nous trouvons fra ou fr4?, en grec po, en latin pré. En 
lithuanien, on a le préfixe inséparable pra «devant»; exemples : 
pra-dümi «je donne du fourrage», pra-demi «je commence», 
pra-neéu «]'expose», pra-raka-s «prophète», pra-stôqu «j aban- 
donne » 5, pra-$6k-t «je perds [mon argent] en dansant», pra- 
girti «je perds [mon argent] en buvant». En slave, nous avons 
npa pra- et npo pro-; exemples : npaasaz pra-dêdù «proavus», 
npagnoygs pra-vnukü «pronepos», npamata pra-mati « grand- 
mère», NpOBHASTH pro-vidéti «providere», NponogsAaTh pro-po- 
vêdati «prædicare», npoaurn pro-liti «profundere», nposoauTa 
pro-voditi « deducere». | 


1 Per exemple dans le composé possessif upard-kairyé «ayant un corps élevé» 
(Burnouf, Études sur la langue et les textes zends, p. 182). — Comparez, en vieux 
haut-allemand, oba-ro(n) «superior». 

2 Voyez $ 47. Si l'on regarde frá comme la forme primitive, on y peut voir un 
instrumental : de même pour le sanscrit pra ($ 158). Je rappelle qu’en sanscrit on 
trouve employés comme prépositions des instrumentaux sur lesquels il ne peut y 
avoir aucun doute, comme péréna « par-dessus», venant de pára. 

3 Siümju cje suis debout» ($ 524). En sanscrit, le préfixe pra donne à sid le 
sens de «gen aller». 
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En gothique, il faut peut-être rapprocher fre-1 (vieux haut- 
allemand fra, par métathèse Jar, for, fir, fér; en allemand mo- 
derne, ver). Exemples : fra-létan « mettre en liberté, relâcher»: 
fra-kunnan « mépriser » (kunnan «connaître »); fra-quiman « con- 
sumer, employer» (littéralement «faire s’en aller», de quiman 
venir»); fra-bupjan «vendre» (bugjan «acheter »); fra-quithan 
«maudire» (qvithan «dire n); fra-vaurkjan «pécher» (vaurkjan 
«faire»). Fri, dans fri-sahts «image, exemple» ?, est un affai- 
blissement pour fra. Peut-être le pri lithuanien et slave est-il 
également une forme affaiblie pour pra. 


$ 1008. La préposition práti «contre». 


Quoiqu’on puisse faire dériver la préposition práti «contre» 
de pra, je crois plutôt qu'elle vient directement de para, et 
qu’elle est une forme mutilée pour para-h. Il faut que la muti- 
lation soit antérieure à la séparation des idiomes, car en grec 
nous avons æpori (crétois wopr) et wpós?. Le suffixe ti est 
identique à celui de t-ti «ainsi » et de d-ti «sur». À côté de æpori 
et de æpés, nous avons en grec une forme worl, qui a perdu 
la semi-voyelle. Il en est de même en zend pour spssg patli, 
qui, hors de composition, signifie non-seulement «contre», 
mais «sur, par-dessus » ; exemple : barëénusu paiti gairinañm «sur 
les sommets des montagnes ». Combiné avec vaé « parler», paiti 
signifie «contre»; paiti-vaé veut dire «répondre ». 

En lette, nous avons pretti, pret? «contre» avec l’accusatif, 

„quelquefois aussi avec le génitif; en slovène, proti « contre » avec 
le datif; en lithuanien, prés (même sens) avec l’'accusatif. 

En latin, je crois devoir rapprocher por-, pol-, pos- dans 


t- Comparez $ 1009. 

* De sakan «faire des reproches, prohiber»; comparez in-sakan «annoncer, dé- 
signer». 

3 Voyez S 159. 
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por-rigo, pol-hceor, pos-sideo. Ces formes viennent, à ce que je 
pense, par assimilation de pot (= worl) ou pod’. Peut-être 
præ, pour prai, vient-il également de pra. En ce qui concerne 
la suppression du t, on peut rapprocher, en persan moderne, 
la préposition pet, par exemple dans pei-müden «mesurer » {sans- 
crit prati-må)?. 

L’arménien, qui a changé la préposition 4 prá (persan mo- 
- derne fer) en hraÿ, a fait de fa prát: (ancien perse patt, zend 
paiti) pat. Exemple : pat-ker (thème pat-kera) «image »; le persan 
moderne fait Fe peiker, l'ancien perse pati-kara, le sanscrit 
prati-krti*. 


$ 1009. Le préfixe sanserit pard. 


Le préfixe inséparable péré est peu usité en sanserit. Îl signifie 
«en arrière, au foin». Exemples : pérd-vart, párå-vrt «revenir» 
(vart, vrt aller»); pérd-han «repousser»; pálây (pour péräy) 
«reculer, fuir» (ay «aller»); pérä-kars, pärd-krs «entraîner»: 
pérä-pat «s'envoler»; pérä-b4 «périr» (bå «être, devenir»). 
Ajoutez-y l'adjectif péréñé (pour párå-ańć), aux cas faibles páráć, 
«tourné en arrière» (de añc «aller»). 

En lithuanien, le préfixe inséparable par signifie «en arrière» 
et «en bas». Exemples : par-eimi «je reviens», par-wadinu «je 
rappelle», par-pülu «je tombe», par-dauéiu «je me précipite». 

En zend, la préposition para, qui s'emploie hors de com- 

1! Comparez Pott, Recherches étymologiques (1° éd.), I, p. 92. — Ag. Benary, 
Phonologie romaine, p. 185. 

2 Comparez les formes grecques telles que Pépes = sanscrit bérati «il porte» et 
l'espagnol cantais (pour le latin cantatis). Voyez $ 456. 

> Au sujet du changement de p en k, voyez plus haut, t. IE, p. 37, note 1, ct com- 
parez encore hraman «ordren (thème hra-mana\ avec le sanscrit pramdna (mème 
sens) et avec le persan moderne fermén. La racine d’où viennent ces mots est mé 
«mesurer» (persan moderne fermäden «commander»). 


å Pour prati-karti, On aurait pu s'attendre aussi à une forme prati-kéra, d’après 
l'analogie de anu-kára. 
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position avec l’ablatif, exprime une idée de durée et signifie 
«avant»!. 

En grec, la préposition correspondante est api. 

En slave, on pourrait rapporter ici le préfixe inséparable pre, 
qui signifie habituellement «à travers, par-dessus, de l'autre 
côté». Mais il est possible aussi qu'il se rattache à qtx péré «le 
rivage opposé» (comparez le grec mépär) ou à H pra, ou que, 
selon ses divers sens, il provienne de différentes sources. Je fais 
suivre quelques exemples tirés du slovène? : pre-bdeti « pervigi- 
lare», pre-beci «déborder», pre-bernuti «renverser », pre-bérsnuti 
«jeter dessus», pre-bit «fracasser», pre-bosti «transpercer», 
pre-bresti « passer à gué» , pre-buditi « éveiller » (sanscrit prd-bud, 
même sens), pre-bulati «remplir trop», pre-hod «passage», pre- 
pád «abîme», pre-päditi «périr», pre-pis «copie», pre-pláviti 
«inonder», pre-poditi «expulser, chasser »3. En russe, cette pré- . 
position inséparable est nepe pere. Exemples : nepe6ipameca 
upes pry pere-biratj-sja dreg’ rjeku «traverser un fleuve»: 
nepe6imeii pere-bitüi « pêle-mêle »; nepeőpacrıvaro pere-brasü- 
vaju «je jette de l'autre côté»; nepe6brs pere-bjeg” «l’action de 
déborder»; uepevars pere-val «le passage en bateau [d’une 
rive à l’autre|»; nepevopaunvaro pere-voracivaju «je retourne »; 
réperAagbivaro pere-gladüvaju «je parcours des yeux». 

Le lette pr et le lithuanien par ont perdu la voyelle finale 
de la préposition. Mais l’ancien a de la première syllabe s’est 
conservé; il a même été allongé dans le lette pr #, qui s'emploie, 
soit seul, soit en composition. Exemples : sakkis pår sellu tekk 
«le lièvre traverse la route»; pår-kâpt «surmonter»; pår-lúkót 


eu... T e- 
w æ 


! Voyez Grammatica critica linguæ sanscritæ, p. 253. A en juger par leur forme, 
le sanscrit párá et le zend para sont des instrumentaux. 

2 Je les emprunte au dictionnaire slovène-allemand d'Antoine Janezic’. 

` Voyez Dobrowsky, Institutiones linguæ slavice, p. 417. 

* Pour indiquer la longue, on écrit communément pahr. 
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«parcourir des yeux»; pår-dót «vendre, livrer»; pår-eet «reve- 
nir, retourner». La signification «en arrière» est commune au 
lette pår et au hthuanien par. Mais pour exprimer les idées «à 
travers, par-dessus, de lautre côté», le lithuanien a une prépo- 
sition per, qui s'emploie aussi comme préfixe avec des significa- 
tions variées. Exemples : pér ütañ wuiôti «traverser le pont»: 
pér naktñ «la nuit durant»; pér butañ «à travers la maison»; 
pér-dalyju «je partage»; pér-galiu «je surmonte»; pér-eiti « dé- 
passer, surpasser»; pér-gulu «je passe la nuit»; pér-kalbu «je 
persuade »?. Je ne doute pas que le du lithuanien pér et du 
russe pere ne soit altération d’un ancien a, et j'identifie ces 
deux prépositions avec le lette pár. Mais il me semble difficile 
de décider s'il faut voir dans le sanscrit párå «en arrière, au 
loin » la source commune des particules en question, ou s’il ne 
faut point les rapporter, malgré leur identité de forme, à. des 
origines différentes. Selon le sens où ces prépositions se trouvent 
employées, on pourrait songer tantôt à YTT péré, tantôt à UTT 
pårá «le rivage opposé». Ce dernier mot, auquel se rapporte le 
grec œépäv, sépyr, vient probablement de péra-s «alius». Il y a 
encore en sanscrit les prépositions páram «de l’autre côté, der- 
rière, après»? et pards «sur, par-dessus, au delà » “, auxquelles 
peuvent se rattacher les particules à forme et à sens analogues 
que nous trouvons dans les langues de l'Europe. 

En latin, nous devons rapprocher per, qui offre surtout unc 
ressemblance frappante avec le pér lithuanien. Nous avons déjà 
mentionné peren-, dans perendie, comme une forme sœur de 
pára «alius» ($ 375). Le latin re-, devant les voyelles red-5, 


t Voyez Nesselmann, Dictionnaire de la langue lithuanieune, p. 285. 
2? Voyez le Glossaire du Manuel lithuanien de Schleicher. 

+ Gest l'accusalif neuire de pára «alius, remotior, ulterior». 

* De là l'adverbe paras-tát «de l'autre côté, là-bas». 

* Comparez pro- el prod. 
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peut être regardé comme un reste de yat péré. Il en est de même 
pour ra- en ossète !. Íl est si ordinaire de voir une préposition 
dissyllabique perdre lune de ses syllabes, que deux langues ont 
bien pu se rencontrer fortuitement dans la mutilation du même 
mot. 


$ 1010. Congénères de párá dans les langues germaniques. 


En gothique, le préfixe inséparable fair peut, si l’on ne con- 
sidère que sa forme, se rattacher aussi bien à pári «autour» 
qu'à párå. En tous cas, li de fair est laffaiblissement d’un a; 
quant à l'a qui lui est préposé, cest une voyelle euphonique 
($ 82). Si lon considère le sens de fair ou l'acception qu’il 
donne au verbe avec lequel il est combiné, il répondra plutôt 
à QT párá? qu'à ufq péri. Peut-être fair, faur, faura et fra ne 
faisaient-ils qu'un à l’origine, et doivent-ils tous être rapportés 
à párå : au moins le sens de párå «en arrière, au loin» con- 
vient-il aussi bien et quelquefois mieux que celui de pra pour 
les composés gothiques cités précédemment ($ 1007), et pour 
toutes les combinaisons où entre l’allemand moderne ver. Ainsi 
dans verkommen « dépérir », verfallen « tomber, tomber en ruines », 
verleiten «séduire», verführen (même sens), verirren «égarer», 


" Voyez Polt, Recherches étymologiques, 1% éd. IE, p. 156. — L'infinitif gurin 
($ 874) veut dire en ossète «parler»; ra-gurin signifie «répondre». Ön trouve aussi 
ar, qui est peut-être une métathèse pour ra, ou qui provient de (p)ar(é). Exemples : 
ra-izawin, ar-tzawin «arriver», ra-vadun ecesser», ra-dtun «livrer», ra-Sdaechun 
«céder». Parmi les mots précités, je rapporte gurin au sanscrit gir (pour gar) «voix». 
Ra-tzawin, ar-tzawin ont pour opposé a-tzawin «s’en aller», dont l'a doit être éga- 
lement le reste d'une préposition sanscrite plus complète, probablement ápa ( com- 
parez le latin ab, a). On a de même ar-chasin «apporter» , dont l'opposé est a-chasin 
«emporter». — Voyez G. Rosen, Grammaire ossète, p. 39, et Sjögren, Diction- 
naire ossète. 

? Voyez mon Glossaire sanscrit (éd. 1847), p. 210. 

* Du gothique fair vient l'allemand moderne ver, quand il ne se rattache pas, 
comme nous l'avons vu plus haut ($ 1007), à fra. 
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vergeben « pardonner», verschenken « aliéner par donation», ver- 
scheuchen « éloigner par la crainte», verjagen « chasser», verachten 
«mépriser», verthun «dissiper», ver serait très-bien rendu en 
sanscrit par la préposition péré ! : Vidée commune à l’une et à 
l’autre particule est celle de séparation, d’éloignement?. 


$ 1011. Autres congénères de paré. 


Le sens du zend para « avant » est représenté en gothique par 
faura, faur. Lu est un affaiblissement de Va, comme dans le 
sanserit purds «avant». Quant à l’a qui, dans faura, faur, pré- 
cède Pu, c'est la même voyelle euphonique que nous trouvons, 
par exemple, dans baurans « porté», pour burans, venant de la 
racine bar (= sanserit bar, br «porter»)5. Au gothique faura, 
Jaur, qui signifie non-seulement «avant», mais encore «pour», 
se rattachent en allemand moderne les deux prépositions vor et 
für. En vieux haut-allemand, où Pon trouve fora, foro, for, furi, 
Jori, fore, cte., les deux sens ne sont pas encore nettement sé- 
parés dans la forme *. Je regarde Pi de furi comme un affaiblis- 
sement de la de fora. 

Comme en latin une gutturale tient assez souvent la place. 
d'une labiale, par exemple dans quinque (pour pinque, $ 313), 
dans coquo (pour poquo = sanserit paé «cuire», venant de pak), 
on pourrait aussi voir dans le c de céram le représentant d'un p; 
ce mot rentrerott alors dans la famille de ceux qui, en sanscrit, 
en zend et dans les langues germaniques, signifient « devant ». 
Ló latin tient habituellement, comme Fw grec, la place d’un 
ancien å ($ 4): céram supposerait donc en sanscrit une forme 


t Nous avons fait observer plus haut ($ 1009) que péré n’est que d’un usage 
relativement rare en sanscrit, 

* Voyez Grimm, Grammaire allemande, 11, p. 853 et suiv. 

3 Voyez $ 82. 

t Voyez Graff, Dictionnaire du vieux haut-allemand, FI, colonne 613 et suiv. 
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påram ou, au féminin, pårâm (comparez le grec wépav, wpn»), 
qui mest pas usitée comme préposition, mais qui est laccusatif 
du substantif précité pårá «la rive opposée» ($ 1009). On sait 
d'ailleurs que l'allongement d'un a cst fréquent en sanscrit dans 
les mots dérivés. 


$ 1012. La préposition pári. — La préposition vi. 


Le sanscrit Gf% pári «autour», en zend og pairi, gong 
pairis, peut être regardé comme étant pour apari; il y faut voir 
alors un dérivé de ápa, avec lequel il est dans le même rapport 
que upá-ri avec úpa ($ 1002). Ou bien, ce que je suis moins 
incliné à croire, pári peut être considéré comme venant d'un 
thème par dont il serait le locatif. Ce qui semble certain, c’est 
que pári a la même origine que d’autres prépositions commençant 
par une labiale. En grec, nous avons &ep/; en latin, il faut pro- 

bablement rapporter ici pari-es!, où pari, qui ne s’est maintenu 
` que dans ce mot, a gardé son ancien a. 

Il y a encore une autre préposition sanscrite qui ne survit en 
latin que dans un seul composé dont le sens étymologique s’est 
obscurci : nous voulons parler de la préposition vi?, que nous 
avons dans vi-dua = sanscrit vi-davå «veuve». Le mot sanscrit 
signifie littéralement «sans mari» : le simple dava-s « mari, 
époux» est rare, mais dans le composé signifiant «veuve» il se 
retrouve dans presque toutes les langues indo-européennes. La 
forme gothique est vi-duvé (thème viduvén), celle de l'ancien 
slave eaoGavt-dova. Dans les dialectes slaves modernes, la voyelle 
de cette préposition a disparu. H en est de même dans larmé- 
nien w-nasem «je péris » (= sanscrit vi-nasyämi)*; comme le verbe 

! Voyez $ 910. 
3 C'est la préposition à laquelle se ratlache le vieux haut-allemand wi-dar, en 
allemand moderne wi-der «contre» ($ 295). 


3 Une fois Ulfilas a vidôvé (Luc, vu, 12). 
* On peut admettre qu'en arménien l'i a disparu toutes les fois qu'il était primi- 
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simple n'existe plus en arménien, wnasem et les formes qui s’y 
rattachent ont Pair de provenir d’une racine wnas. 

L'origine de la préposition fä vi peut s'expliquer, selon moi, 
de deux manières : ou bien c’est le thème va, contenu dans le 
composé d-va ($ 377), qui s’est affaibli en vi, de même que ni 
“en bas» est très-probablement apparenté avec la partie finale 
de aná ($ 369); ou bien vi appartient au thème démonstratif u, 
qui a donné au zend l’adverbe uiti « ainsi » !. 


$ 1013. Autres prépositions congénères de pérd. 


Parmi les dérivés possibles du sanscrit pära, il nous reste à 
mentionner encore la préposition gothique fram «de» (en ancien 
saxon, anglo-saxon et vieux haut-allemand fram, en anglais 
from). Je regarde fra-m comme une forme mutilée pour fra-ma, 
d'où dérive le thème déjà cité? fra-ma-thja « étranger, &\\6rpuos». 
De la même famille que fram est le comparatif adverbial framis 
«ulterius» ($ 301). On pourrait traduire fram en sanscrit par 
l’accusatif QT péram, qui est employé comme adverbe dans le 
sens «au delà » ; mais le m du gothique fram, framis n’a rien de 
commun avec le signe de l’accusatif : il appartient au même suf- 
fixe dérivatif qui, de péra «alius, remotus», a tiré en sanscrit 
paramd-s «eximius, altissimus, summus »#, Jai également rap- 
proché de paramä-s le gothique fru-ma (thème fruman) « prior, 
primus», le lithuanien pir-ma-s «primus» et le latin primus®. 


tivement final. Ainsi Bdrémi «je porte» devient berem, bárasi etu porlesr fait beres. 
Comparez à cel égard ce qui s'est passé en gothique ct, en général, dans les langues 
germaniques ($ 71). 

1 Pour u-ti ($ 41). Comparez le sanscrit i-ti «ainsi», venant du thème démons- 
tratif i ($ 425). 

2 Voyez $ 1007. 

3 Voyez $ 1009. ? 

è Rien, dans la forme, n'aurait cmpéché paramá-s de prendre aussi ie sens de 
e remotissimus»., 

> Voyez Glossaire sanserit (éd. 1847), p. 209. 
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Le comparatif adverbial frams est avec le thème positif frama 
dans le même rapport que, par exemple, Řauhis «altius» avec 
hauha. Comme faur, la préposition fram a la forme d'un nomi- 
natif-accusatif neutre; mais il y faut voir, bien entendu, un 
accusatif adverbial. 


$ 1014. Prépositions provenant du thème pronominal sa. 


Les prépositions provenant en sanscrit du thème démonstratif 
sa ($ 345) signifient toutes «avec». Ce sont : sahá, sam, sa, 
såkám, samäm et sårdám. | 

Sahá a le même suffixe que i-há «ici» (pour i-dá, $ 420) et 
se trouve aussi dans le dialecte védique sous la forme sad. Le 
zend me fournit ici une preuve solide à l’appui de la théorie 
d’après laquelle les prépositions dérivent de racines pronomi- 
nales !, Il ne traite point comme préposition le mot squey hada, 
qui correspond au védique sadá : il en fait un adverbe prono- 
minal signifiant «ici». Au contraire, ha-tra, qui est dérivé du 
thème ka à l’aide d’un suffixe formant des adverbes de lieu?, 
est employé tantôt comme préposition dans le sens de «avec», 
tantôt.comme adverbe avec la signification primitive «ici, là». 

Sam est ordinairement employé en sanscrit comme préfixe. 
Sa ne l’est jamais autrement’. En zend, on trouve aussi le fémi- 
nin çg ham usité comme préposition gouvernant le génitif *. 
Au sanscrit sam se rattachent Parménien ham- et han’, le grec 


! Voyez $ 105. 

3 Voyez $ h20. 

3 Voyez $$ 962 et 991. 

è Vendidad-Sådé, page 230, çp} cgo haùm ndtrinañm «avee des femmes». 
Voyez les Annales de critique scientifique, 1831, p. 817. 

> Ham west employé que devant les labiales et devant la voyelle de composition 
a; partout ailleurs, nous avons han. Je regarde, en effet, l'a des nembreux com- 
poséà tels que ham-a-porê «coopéraleur» (gorg «œuvre, travail»), ham-a-marmin 
equi a le même corps» (marmin +eorpse, $ 183”, 1), comme identique avec la voyelle 
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oÿv, le borussien sen. En lithuanien, nous avons san- dans san- 
dôra «contrat», saù dans les composés tels que sañ-téwons «co- 
héritier», sañ-darbimnka-s « coopérateur», et su comme prépo- 
sition gouvernant instrumental. En ancien slave, ex sú. En vieux 
haut-allemand, sin-, par exemple dans sin-fluot « déluge ». 

À la forme sa- correspond le grec &-, oa- dans les composés 
comme ddeAQés, oaQiis ($ 981). 

À säkäm, dont je ne connais que des exemples empruntés au 
dialecte védique!, on pourrait rattacher le latin cum, en admet- 
tant la suppression de la première syllabe. On pourrait supposer 
la même origine au gothique ga- «avec» ($ 981)?; il nest guère 
possible de rapporter le gothique ga- au thème & sa, parce qu'il 
n’y a pas d'autre exemple d’une sifflante primitive qui, dans les 
langues germaniques, se soit durcie en gutturale. Ii y aurait 
plutôt moyen de ramener cum, par l'intermédiaire du grec Etr, 
au sanscrit sam. 

Je regarde sérdäm (ou sérddäm) «avec» comme un composé 
adverbtal è formé de sa «avec» et de dárda, drdda « moitié»; la 
signification du second terme a donc été complétement absorbée 
par le premier. | 

Je rapporte aussi au thème pronominal, ou, ce qui revient 
au même, à la préposition sa adverbe védique sdcà «simul»; 
j'y vois l'instrumental d’un thème adjectif ga sa-ca, formé de sa 
comme nf-& « bas» l’est de nt, et ud-cá «haut» de ut. En ancien 
perse, hacä est employé comme préposition signifiant « de, hors 
de» et gouvernant Fablatif; de même, en zend, nous avons 


de composilion a dont il a été question plus hant ($$ 980 et 1005 ). Comme exemples 
sans voyelle de composition je citerai ham-berel «patienter, supporter» (berel « por- 
ier»), han-guin «de même couleur» {guin «couleur»). 

1 Voyez Benfey, Glossaire du Säma-véda. 

3 Il y aurait dérogation à la loi de substitulion des consonnes; mais des déroga- 
tions de même sorte ont été citées aux $$ 91 et 820. 

> Voyez $ 988. 
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»pagy hada, qui signifie «de, hors de» quand il est suivi de 
l'ablatif ou de instrumental, et «pour» quand il est construit 
avec laccusatif 1. 


$ 1015. Prépositions formées des thèmes pronominaux ma et ka. 


En zend, gwç mad signifie « avec » et gouverne l'instrumental? ; 
je vois dans cette préposition. laccusatif neutre d’un thème dé- 
monstratif ma que nous avons aussi dans le pronom composé 
i-ma (neutre gwgs i-mad «ceci»)’. La signification primitive de 
mad est donc la même que celle de 44 sa-m, QRA sa-má-m, etc. 
On peut rattacher au thème ma le pe du grec pe-ré : quant au 
suffixe formatif zæ, nous le retrouvons dans xa-ro. 

Cette dernière préposition renferme le thème pronominal ka, 
qui a pu aisément changer en sens démonstratif sa signification 
interrogative, et qui, dès iors, devenait propre à fournir des 
prépositions. C’est ainsi que le vieux haut-allemand lin-tar x der- 
rière» (en allemand moderne hinter) se rattache au thème hi, 
qui est démonstratif en gothique, mais qui représente le thème 
interrogatif ki du sanscrit“. Ti en est de même pour l'adverbe 
hi-na «là», qui est un accusatif masculin du thème 5. 

Nous avons déjà rapproché du zend ma-d le gothique mi-th 
«avec» (en allemand moderne mit), ainsi que les prépositions 


! Voyez des exemples de l'ablatif, $$ 180 et 756; des exemples de l'instrumental 
et de l’accusatif dans Brockhaus, Glossaire du Vendidad-Sâdé, p. 403. Dans les 
passages où Benfey fait gouverner l’instrumental à l’ancien perse hatá (Les inscrip- 
tions cunéiformes, glossaire), je ne saurais voir que des ablatifs : comme l’ancien 
perse supprime régulièrement Je € final, l’ablatif des thèrnes en a est devenu sem- 
blable à l'instrumental. Sur la forme aniyaná «hoste», voyez le Bulletin mensuel de 
l'Académie de Berlin, mars 1848, p. 133: 

2 On sait que déjà par lui-même ce cas exprime la relation «avec». 

* Voyez $ 368. 

4 Voyez $$ 295 et 396. 

5 Nous avons aussi rattaché au thème interrogatif ki le pronom démonstratif latin 


hi-c ($ 394). 


hik FORMATION DES MOTS. 


de même sens qui, dans d’autres dialectes germaniques, com- 
mencent par un v ou un w. D’après la loi exprimée au para- 
graphe 86, 2°, il faut que la dentale du gothique mi-th et de 
l'allemand mi-t ait été primitivement suivie d'une voyelle. Je 
suppose que le gothique mi-th a d’abord été mi-da et je vois dans 
la syllabe da ie congénère du suffixe da que nous avons dans le 
zend ha-da «ici» = sanscrit sa-há (pour sadá) «avec»; le même 
suffixe se trouve aussi dans les prépositions slaves po-dü, na-dù, 
pré-du 1. Si cette hypothèse est fondée, le th de mi-th est iden- 
tique avec celui de la conjonction gothique ż-th « mais » ($ 420). 


$ 1016. Prépositions dérivées de la racine verbale tar «traverser», 


Je ne connais qu'une seule racine verbale qui, avant la sépa- 
ration des idiomes indo-européens, eût déjà donné naissance à 
des prépositions. C’est la racine aX tar, af, à laquelle nous avons 
rattaché aussi le suffixe comparatif tara. Le sens de cette racine 
est «traverser», c’est-à-dire «aller au delà, aller à travers», de 
sorte que déjà par elle-même elle unit une idée de préposition 
à l’idée verbale de mouvement. En sanscrit, tár-a-ti nadim signi- 
fie «il traverse le fleuve, il va au delà du fleuve». 

De tar provient la préposition tirás, fréquemment employée 
dans les-Védas. Elle gouverne l’accusatif et signifie « par-dessus, 
À travers»? L'i est évidemment un affaiblissement de Pa : Je 
regarde tirds comme l’aceusatif neutre (employé adverbialement) 
d’un adjectif formé de la même manière que tavds «fort», mahas 
«grand» ($ 931, c). La forme correspondante en zend est Esp 
tarô, qui a conservé ľa; exemple : tarô harañm « par-dessus la 
montagne »$. L'irlandais nous présente les prépositions tar, lair 


1 Voyez $8 420 et 1004. 
2 Voyez Frédéric Rosen, Rig-véda, 1, xvn, 7, note. Benfey, Glossaire du Säma- 
véda, 


3 Burnouf, Commentaire sur le Vagna, p. 83. Mais ce savant explique le «s de 
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«au delà, par-dessus, à travers», tri «à travers, par». Le latin 
trans et le gothique thair-h (en allemand moderne durch) sont de 
la même famille; mais ce sont des formations indépendantes. 
Trans est pour terans (comparez terminus!) : par la forme, c’est 
un participe présent ?. Le gothique thair-h rentre dans la classe 
de mots qui présentent le suffixe ka ($ 949 et suiv.). On pour- 
rait aussi rattacher à la même racine le substantif neutre thair-ké 
(thème thair-kan) «ouverture, trou [d’une aiguille |», en sorte 
que le sens primitif serait « passage », comme pour le grec æ600:, 
Slodos. Il n’est pas nécessaire d'ajouter que les langues germa- 
niques ne comprennent plus cette racine, dont elles ont seule- 
ment gardé quelques dérivés. 


tirds et de quelques autres prépositions comme une désinence d'ablatif : tarô, tiras 
supposeraient alors un thème tar, ir. 

1 Voyez $ 478. 

2 On pourrait aussi considérer le n de trans comme une insertion euphonique : 
c'est ainsi que le latin ensi-s correspond au sanscrit asi-s «épée». Dafis € hypo- 
thèse, trans serait pour teras, et s’accorderait assez exacteme 
pour taras ($ 56”). 
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